
        
            
                
            
        




[image: Page de titre : Star Wars. La Haute République. Convergence. Zoraida Córdova. Pocket]




Sommaire


Couverture

Titre

Timeline

Introduction

PREMIÈRE PARTIE. LE MARCHÉ

Chapitre un. Le beffroi, E’ronoh

Chapitre deux. Au-delà du puits gravitationnel d’E’ronoh

Chapitre trois. À bord du Valiant, en hyperespace

Chapitre quatre. Canal du Rayes, Erasmus-Capitale, Eiram

Chapitre cinq. Niveau 2623, Coruscant

Chapitre six. Erasmus-Capitale, Eiram

Chapitre sept. La lune entre E’ronoh et Eiram

Chapitre huit. À bord du Paxion, entre Eiram et E’ronoh

Chapitre neuf. Les Brousses, E’ronoh

DEUXIÈME PARTIE. LA MÈCHE

Chapitre dix. À bord du Paxion, entre Eiram et E’ronoh

Chapitre onze. Les Brousses, E’ronoh

Chapitre douze. À bord du Paxion

Chapitre treize. À bord du Paxion

Chapitre quatorze. À bord de l’Eventide

TROISIÈME PARTIE. L’ÉTINCELLE

Chapitre quinze. Le Beffroi, E’ronoh

Chapitre seize. Le Beffroi, E’ronoh

Chapitre seize. À bord de l’Amaryliss, E’ronoh

Chapitre dix-huit. Les Badlands, E’ronoh

Chapitre dix-neuf. Abords d’A’ranni, E’ronoh

Chapitre vingt. Abords d’A’ranni, E’ronoh

Chapitre vingt et un. À bord de l’Amaryliss, E’ronoh

Chapitre vingt-deux. Village d’U’ronoh, E’ronoh

Chapitre vingt-trois. Le Beffroi, E’ronoh

Chapitre vingt-quatre. Le Beffroi, E’ronoh

Chapitre vingt-cinq. À bord de l’Eventide, Secteur Dalnan

Chapitre vingt-six. Station Hesperys

Chapitre vingt-sept. Erasmus-Capitale, Eiram

QUATRIÈME PARTIE. LA COLLISION

Chapitre vingt-huit. Centre d’Erasmus, Eiram

Chapitre vingt-neuf. Centre d’Erasmus, Eiram

Chapitre trente. Centre-ville d’Erasmus, Eiram

Chapitre trente et un. Centre-ville d’Erasmus, Eiram

Chapitre trente-deux. Centre-ville d’Erasmus, Eiram

Chapitre trente-trois. Centre-ville d’Erasmus, Eiram

Chapitre trente-quatre. Centre-ville d’Erasmus, Eiram

Épilogue. Barge pénitentiaire CA73Z, position top secrète

Remerciements

À propos de l’auteure

Copyright










[image: Timeline STAR WARS. « LA HAUTE RÉPUBLIQUE ». PHASE 1. LA VOIE DE LA DUPERIE. CONVERGENCE. PHASE 2. LA LUMIÈRE DES JEDI. EN PLEINES TÉNÈBRES. L’ORAGE GRONDE. HORS DE L’OMBRE. LA CHUTE DE L’ÉTOILE. HORIZON FUNÈBRE. « LA CHUTE DES JEDI ». MAÎTRE ET APPRENTI. LE PÉRIL DE LA REINE. LA MENACE FANTÔME. L’OMBRE DE LA REINE. L’ATTAQUE DES CLONES. COMME DES FRÈRES. SOMBRE APPRENTI. TRILOGIE THRAWN L’ASCENDANCE. LA REVANCHE DES SITH. AHSOKA. « LE RÈGNE DE L’EMPIRE ». CATALYSEUR – A ROGUE ONE NOVEL. LES SEIGNEURS DES SITH. TARKIN. MORTS OU VIFS. SOLO – A STAR WARS STORY. TRILOGIE THRAWN. « L’ÈRE DE LA RÉBELLION ». UNE NOUVELLE AUBE. ÉTOILES PERDUES. LEIA : PRINCESSE D’ALDERAAN. ROGUE ONE – A STAR WARS STORY. UN NOUVEL ESPOIR. BATTLEFRONT 2 : L’ESCOUADE INFERNO. L’HÉRITIER DES JEDI. BATTLEFRONT : TWILIGHT COMPANY. L’EMPIRE CONTRE-ATTAQUE. LE RETOUR DU JEDI. « LA NOUVELLE RÉPUBLIQUE ». TRILOGIE L’ESCADRON ALPHABET. TRILOGIE RIPOSTE. BAROUD D’HONNEUR. POE DAMERON : CHUTE LIBRE. LIENS DU SANG. « L’ASCENSION DU PREMIER ORDRE ». PHASMA. LUKE SKYWALKER : LÉGENDES. LE COLLECTIONNEUR. LE RÉVEIL DE LA FORCE. LES DERNIERS JEDI. RENAISSANCE. L’ASCENSION DE SKYWALKER.]









Pour  Alexis Daria et Adriana Herrera.
C’est littéralement  vous  qui m’avez  permis d’aller  au bout de  ce livre.

Que la  Fuerza  las  acompañe.




Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine,
très lointaine….








Introduction




C’est le  temps  des grandes explorations.  Dans un effort  visant à  unifier  la galaxie, les  Chanceliers  de la République collaborent  avec  les courageux  et sages  Chevaliers Jedi et dépêchent  des  dizaines  D’ÉQUIPES  D’EXPLORATEURS  aux confins de  la  Bordure Extérieure.

Mais  c’est aussi  le temps  des  grandes incertitudes.  Les communications  ne  sont  pas fiables  et  toutes sortes de rumeurs  faisant  état de  planètes mystérieuses  ou de créatures  monstrueuses circulent. Prospecteurs  et  pirates  écument la  frontière tandis que les  planètes  Eiram et  E’ronoh sont empêtrées dans une GUERRE  SANS  FIN.

Sur  la  lointaine DALNA  commence  à  émerger  une nouvelle  menace pour  la  galaxie....













PREMIÈRE PARTIE

LE MARCHÉ











Chapitre un

Le  beffroi, E’ronoh




Pour la première  fois  depuis  cinq  ans, aucun vaisseau  de  combat n’obscurcissait  le  ciel au-dessus de  la capitale  d’E’ronoh. Quand  des débris errants  traversaient  l’atmosphère,  ils se  réduisaient  en  cendres avant  même  de  se déposer  sur  les  arches de pierre qui  piquetaient  le  paysage,  géantes de  l’aube des  temps figées  dans l’aurore  pourpre.

La  guerre n’était  pas terminée, mais la  vie  suivait  son  cours comme elle le fait  toujours. Même  si  certains quartiers de la  ville  se  consumaient encore,  les  survivants éplorés  se hâtaient  d’enterrer leurs morts. Tandis  que  se répandait  la  nouvelle de la  dernière tentative de  cessez-le-feu  avec  Eiram, le marché  du  Beffroi,  capitale d’E’ronoh,  voyait affluer  les habitants  impatients  de  recevoir les  rations quotidiennes  d’eau promises.

Serrena,  mince  silhouette vêtue d’une  cape grise, se  faufilait parmi  la foule  de  camelots. Il  est frais  mon  tip-yip, dix  pezz au kilo !  Trente  le tonneau ! Asterpoussier en  solde…  rêvez les  rêves  des morts !

  Une mère  de  famille  négociait une caisse  d’œufs tout  en surveillant le ciel. Une fille,  qui  aurait d’ici  quelques jours  seulement l’âge d’être  enrôlée, transportait  sur une  épaule  son jeune  frère affamé,  et  sur l’autre des morceaux  de viande grasse  bon  marché obtenus  chez  le  boucher. Un  mendiant  agitait sa sébile  vide.  Un  marchand chassait  les mouches de  ses  fruits gâtés.  Un  garde du  palais  sursauta en entendant un fracas de  métal… et  découvrit  en se retournant  qu’il provenait simplement  du  speeder  renversé d’un ferrailleur.

Serrena tira  sur la capuche de  son manteau, mais  il  aurait fallu porter un masque  respiratoire  pour  éviter d’avaler  de  temps en temps  une bouffée  de poussière sur cette  planète  perdue,  même  en  l’absence du moindre  vent. Après s’être faufilée parmi les étals et avoir traversé un  étroit  passage souterrain,  elle s’arrêta devant le hangar.  Les  arches naturelles du canyon  en faisaient le site idéal pour l’aire d’atterrissage  royale.  Les autochtones aimaient répéter  que l’entrée caverneuse  était  en réalité la bouche d’un ancien dieu pétrifié  en plein bâillement. Pour Serrena, il s’agissait d’un endroit  comme un autre, d’une occasion de servir la  seule entité réellement vouée à la  préservation de l’équilibre  dans  la galaxie.

Pendant  que le personnel circulait pour préparer un  escadron  de chasseurs au vol qui les attendait,  Serrena rasa les parois  ondulées du  canyon, invisible, tandis que les pilotes se massaient d’un air presque protecteur autour de  leur capitaine. L’ombre des rochers  masquait à moitié le  visage de la jeune femme, mais Serrena percevait malgré tout la calme énergie  de  ses  traits  majestueux. La promesse contenue dans  le poing qu’elle abattait sur  son  cœur. Les mots qui perçaient la cacophonie ambiante comme  des joyaux e’roni  lorsque tous crièrent en chœur :

— Pour E’ronoh !

— Merci pour ce merveilleux discours d’encouragement, Capitaine A’lbaran, marmonna Serrena en s’accroupissant derrière l’un  des  droïdes astromécanos  afin  d’insérer une mince puce logicielle dans sa façade.

Un vif frisson de  triomphe la parcourut, mais le moment ne dura pas.

Un soldat à  l’œil  couvert d’un bandeau s’arrêta  au coin en la voyant. Ses traits se  déformèrent sous l’étonnement, puis sous l’inquiétude lorsqu’il  couvrit à longues enjambées vigoureuses la distance qui les  séparait.

— Vous  n’avez pas l’autorisation d’entrer ici !

Serrena  se recroquevilla et se laissa choir  au sol, mais il  la releva vivement  pour  la plaquer  contre une pile de caisses.  Le bruit  métallique d’une gourde vide qui tombait sur  la  roche se  fit entendre. La  poussière, cette poussière omniprésente, se  logea entre ses dents, jusqu’au fond de sa  gorge.

— Qu’est-ce que vous…

— Pitié, gémit Serrena  avant  de tousser.  Un petit pezz pour une pauvre fermière ?  Un peu d’eau…

— Une  distribution de  rations aura  lieu  à midi,  répondit  le soldat en la relâchant  avec un grognement frustré.

Ses insignes lui  attribuaient le grade de  lieutenant, même si elle ne  l’avait pas remarqué aux côtés de sa capitaine. La pitié succéda au  mécontentement sur ses  traits  balafrés lorsqu’il fouilla dans sa poche pour en extraire une  pièce de bronze.

— Allez, hors de  ma vue !

Serrena  s’en empara puis  s’enfuit à toutes jambes  de l’aire de lancement  pour se  fondre  dans la mer de manteaux poussiéreux  du marché,  où une  bagarre était  en train d’éclater.  Les habitants désespérés d’E’ronoh se  bousculaient  pour  une place dans la queue de distribution d’eau, qui avait  doublé le temps  qu’elle  remplisse sa mission.  Serrena  joua des coudes en se protégeant le visage des corps  en sueur jusqu’à  ce qu’elle parvienne  à émerger de la cohue.  Après avoir  jeté  le pezz de bronze dans  la tasse d’un mendiant,  elle se  redressa et se dirigea vers la route qui sortait de la ville.

— C’est fait, annonça-t-elle dans un comlink à  courte  portée.

Une  voix inquiète répondit dans un  crépitement de parasites.

— Tu es  sûre… que c’était… le  bon…

— Oui,  oui, sûre et certaine.

Cette remise en question la  rendait furieuse, mais  elle ravala sa colère.  C’était elle qu’on avait choisie  pour la  mission.

— Rentre vite.  J’ai  trouvé… l’endroit idéal  pour  assister… au  feu  d’artifice.

Pendant  que Serrena pressait le pas, trente chasseurs fusèrent dans le ciel. Elle rabattit  son capuchon et accueillit avec délice la chaleur du soleil matinal, souriante et impatiente que  la  Force manifeste sa volonté.  Si la  Force le voulait  bien,  aucun  de ces chasseurs  ne  rentrerait jamais.












Chapitre deux

Au-delà  du puits  gravitationnel d’E’ronoh




La Capitaine Xiri A’lbaran en avait assez d’attendre. Que le transport de glace sorte d’hyperespace. Que l’ennemi  enfreigne  le fragile cessez-le-feu  et attaque. Que les flammes déferlent sur sa  planète, encore  et encore, en sachant que cette  fois, malgré tous ses efforts, ce  serait  sa faute. Et pourtant, Xiri attendait, car aux confins de la galaxie, loin des mondes  et des secteurs connus, c’est  tout ce qu’elle  pouvait faire. L’impuissance la taraudait même si elle gardait  la tête haute, les yeux rivés vers le gouffre de l’espace. Elle était la capitaine de la flotte d’E’ronoh.  Elle devait montrer l’exemple aux  nouvelles recrues, toutes plus jeunes que celles de la promotion précédente.

L’Escadron  Thylefeu de Xiri  surveillait l’atmosphère de la planète depuis  l’aube. Avant la guerre, le Monarque d’E’ronoh n’aurait sans  doute pas  déployé d’escadron  militaire  pour une simple mission d’escorte. Mais maintenant que la sécheresse ravageait  la planète et  que les hypervoies grouillaient de pirates, la sécurité  de la  cargaison était devenue une question  de vie ou de mort.

En d’autres circonstances, Xiri se serait émerveillée devant le  panorama impressionnant qu’offrait leur pittoresque recoin  de  la galaxie. Son  monde, avec ses montagnes rouges  et le tracé élégant  de ses canyons, voisinait avec Eiram, aux océans turquoise constamment  mouchetés de tempêtes.  Les deux planètes piégeaient  entre  elles une  ceinture de débris,  vestiges  d’années de guerre qui encombraient  le  couloir comme des astéroïdes de métal, ainsi  que la  lune Chronomètre. Sa propre grand-mère avait l’habitude de dire que, des milliards d’années plus tôt, E’ronoh et Eiram  étaient  deux  entités cosmiques issues de  la  poussière stellaire et qui  se partageaient  un même  cœur :  cette lune  vitale aussi bien  pour les  vents d’E’ronoh que  pour les marées  d’Eiram. Autrefois, Xiri adorait  cette  histoire. En  temps de paix  comme  de guerre, les planètes et  leur lune étaient irrévocablement liées, non seulement par l’attraction gravitationnelle, mais par un long passé et un avenir toujours incertain. Un  avenir que Xiri vouerait  toute sa vie à réparer.

L’agitation parmi les  jeunes  pilotes  commença à se manifester lorsque l’un d’entre eux s’écarta  légèrement de la formation pour y revenir aussitôt.

La Capitaine A’lbaran  et le  Lieutenant  Segaru  avaient désigné  un nombre sans précédent de trente pilotes pour  cette mission cruciale : escorter un transport de glace en approche  jusqu’à  la  plate-forme  d’atterrissage  de la capitale et préparer sa cargaison pour une distribution immédiate. Celui-ci avait pris du retard.  La livraison précédente avait été détruite lors de la plus récente escarmouche avec  Eiram. L’avant-dernière avait mystérieusement disparu dans le dédale  des  nouvelles voies hyperspatiales. Quant  au cargo précédent, ravagé par  les pirates et  presque entièrement décortiqué, on  en avait retrouvé  les restes  dérivant dans  l’espace avec  la moitié des cadavres de son équipage. Non, le seul moyen  de  mettre la main sur cette cargaison  consistait  à l’intercepter et à l’escorter dès sa sortie d’hyperespace.

— Capitaine, nous  ne pouvons pas rester dehors  plus  longtemps, l’avertit la voix de ténor du Lieutenant Segaru, parasitée par le  vrombissement  du  canal  privé qu’ils employaient.

— Il viendra, rétorqua-t-elle,  laconique.

— Capitaine…

— Il viendra.

Elle passa la langue  sur  son  palais asséché. Elle avait donné  sa gourde à  un gosse qui mendiait  au  marché  le matin même, et s’efforçait de ne pas songer à sa propre  soif.

— Il le faut.

Xiri  se tourna sur  sa gauche, vers la position qu’occupait le  lieutenant au  sein de leur formation, son visage barbu en grande partie  dissimulé sous un casque de bronze.  Elle imagina l’intensité  de son œil  d’un gris orageux, ainsi que  les cicatrices que la colère et la frustration faisaient virer  au rouge sous le bandeau qui  couvrait l’autre. Elle  savait  également qu’il serrait sans doute dans sa  main le pommeau de la grièvelame de  cérémonie que portaient tous les soldats e’roni  à  la hanche, une habitude qu’elle partageait.  Qu’au fond de lui, il  ne lui pardonnerait  jamais tout à  fait d’avoir été promue à  sa place.  Qu’elle l’irritait,  alors  même  qu’il se tournait  dans sa direction comme s’il  sentait qu’elle le regardait.

— Capitaine, insista-t-il, avant d’ajouter  plus  doucement : Xiri.

— Non.

 Elle reporta son  attention droit devant, au-delà du bleu d’Eiram, vers  les têtes  d’épingles des  étoiles lointaines.

— Nous avons de  la chance  d’avoir  mis la main  sur cette cargaison après que Merokia est revenue sur  sa promesse  de  soutien  humanitaire.

Merokia était la dernière de leurs anciens alliés.  Son  revirement  n’avait rien eu d’étonnant pour elle  ou le  Monarque.  À chaque année qui passait,  à  chaque cessez-le-feu enfreint, à  chaque tentative de paix manquée, même  leurs partenaires commerciaux les plus  proches avaient fini par tourner  le dos à E’ronoh. Rares étaient ceux qui osaient intervenir dans  le conflit, et la  plupart attendaient simplement qu’un vainqueur  émerge pour choisir leur camp.

— Je  suis bien au courant de  notre situation, Capitaine A’lbaran. C’est…

Il  marqua une pause si  longue que Xiri  esquissa un  geste vers les commandes pour régler le canal, au cas  où la comm aurait  encore  fait des siennes.

— Nous  avons  accepté  de dégager le couloir  entre les deux planètes  pour l’escorte militaire d’Eiram. Ils pourraient  considérer notre présence prolongée ici comme une infraction aux termes de l’entente. Je suis toujours prêt à me battre, mais ce cessez-le-feu, notre  retrait du couloir… tout ceci était votre plan.

Votre  plan. Jerrod Segaru  avait toujours eu le chic pour lui  hérisser  le poil.

Il avait fallu à  Xiri sacrifier des années de sa vie  pour  convaincre son père d’accepter. Il était persuadé que l’opération  faisait partie d’un plan  ingénieux destiné à prendre  E’ronoh par surprise et à attaquer, d’où les  trente chasseurs. Les conditions étaient simples : Xiri devait  diriger une mission d’escorte au point du  jour et libérer l’espace pour  ceux d’Eiram l’après-midi. Sans utiliser  d’armes. On avait rompu de  précédents cessez-le-feu pour des détails plus  infimes  encore, mais les  Eirami attendaient des  secours  aussi désespérément  qu’eux ; avec  un peu  de  chance,  ils comprendraient.

Xiri savait fort  bien  qui porterait le chapeau quand – si – quelque chose  tournait mal.

— Merci de me le  rappeler,  lieutenant. Mais nous ne pouvons pas rentrer les mains vides, et  je  ne laisserai pas une autre cargaison se faire détruire ou piller parce que nous sommes  trop occupés  ailleurs à faire la  guerre. Eiram, j’en fais  mon  affaire.  Nous restons.

— J’espère que  le général d’Eiram est aussi…  compréhensif…  que vous le seriez à  sa place, répondit-il avant de  basculer sur  le  canal général.

Elle l’imita et passa le temps en s’intéressant au bavardage auquel  se  livraient les pilotes agités. Chaque fois qu’ils  sortaient dans l’espace, ils oubliaient manifestement que leur capitaine les entendait. Elle n’en avait cure.  C’était ainsi  qu’elle  apprenait à  les connaître, pendant  ces  rares moments de calme  où  elle  pouvait écouter le rythme de leurs  voix.

— Regardez-moi tous ces débris,  dit Thylefeu 10.

— Ce ne sont pas des  débris, intervint Thylefeu 9, dont la  voix se brisa sur  le dernier mot.

Le plus jeune du lot, Thylefeu 9, avait reçu le surnom de Blitz lors de son premier jour  d’entraînement.

Les jeunes  recrues  venaient  pour la plupart  de la mobilisation, mais  Blitz avait imploré l’autorisation  de s’engager plus tôt en l’honneur de sa sœur tombée au combat, Lina. Il était encore plusieurs semaines trop  jeune, à  l’époque,  pour espérer s’enrôler. Xiri avait  agi  de la même façon après la mort de  son frère,  ce qui expliquait  peut-être pourquoi elle  avait approuvé sa  requête.

 Xiri  avait vu  des centaines  de soldats se faire tuer, mais le décès de  Lina avait constitué  un tournant pour E’ronoh.  Une simple mission de reconnaissance de  routine dans  les  îles  occidentales d’Eiram  avait tourné au fiasco lorsque le propulseur de son chasseur avait lâché, quelques  instants après le décollage,  et  qu’elle était tombée  du  ciel. Il  s’agissait de la troisième  défaillance d’affilée sur plusieurs jours,  mais de la première à faire une victime. Tous  les habitants du Beffroi avaient retenu leur souffle en regardant  le vaisseau s’écraser dans la gorge  du Bélier.

C’était  la  fin tragique de Lina qui avait fait sortir les civils  dans  les rues et provoqué les  émeutes. Combien d’autres pertes  avaient-ils subies, non  pas à  cause  d’Eiram, mais à  cause  de l’obsolescence  de leur propre  flotte ? Qu’envisageait le Monarque pour éviter  de telles catastrophes  à l’avenir ? Quel plan lui permettrait de remporter enfin la  guerre ? Où étaient  les rations  de nourriture et d’eau promises ?  Xiri ne pouvait pas combattre à la fois son propre peuple et  Eiram, elle ne s’y résoudrait jamais, mais les dissidents avaient poussé  le  Monarque à  louer une parcelle  montagneuse de l’hémisphère sud  à Corellia en échange de trois  douzaines  de  chasseurs devilfighter. Xiri avait maudit cette transaction. Elle savait  cependant qu’il s’agissait de la solution la  plus stratégique.  À force  de s’éparpiller sur un territoire si vaste, leur flotte s’épuisait. E’ronoh  s’épuisait.  Mais qu’accepterait de céder le Monarque la prochaine fois ? Jusqu’où  iraient  les sacrifices ? Remettre en cause  cette décision, en  particulier en temps de guerre, et  surtout si la contestation  émanait d’un  des capitaines d’E’ronoh,  eût été  une trahison. Même pour la propre fille du Monarque.

Pour manifester sa rébellion, Xiri  avait dû se contenter d’attribuer le nouveau chasseur qu’on lui  avait  affecté à  Blitz,  qui venait  tout juste  d’achever sa formation  de combat.  Pour sa part, elle  avait  décidé  de conserver  le vieux tas de ferraille qu’elle pilotait depuis qu’elle s’était  engagée. Peu importait le vaisseau :  il  l’emmènerait là où elle voulait aller.

— Ce  ne sont pas des débris,  répéta  Blitz.

Son appareil  frémit ; il  manipulait sans doute les contrôles  d’une poigne  tremblante.

— Doucement, Thylefeu 9, gronda  le Lieutenant Segaru à  la comm. Maîtrisez votre appareil !

Blitz se stabilisa  et présenta ses excuses en  geignant.

— Ce  n’est  pas ce que je  voulais dire, marmonna  Thylefeu 10. C’est juste que… enfin, regardez ça !

Impossible d’échapper à la ceinture d’épaves. Les restes des vaisseaux et de leurs occupants dérivaient comme un  fleuve d’éclats de métal et de membres couverts de givre.  Au début, Xiri avait effectué des  missions de  récupération  de cadavres dans des cargos  qui tenaient lieu de corbillards volants, pour  permettre au  moins  à ceux qui attendaient à la surface de faire  leur  deuil. À présent,  distinguer les épaves  les unes des  autres était devenu impossible. Si le cessez-le-feu se  maintenait, elle essaierait  de nouveau.

Les gens veulent seulement quelque chose  à enterrer, aimait à lui  rappeler le Lieutenant Segaru. Ils ne redeviendraient peut-être jamais  amis, mais elle ne  douterait en aucun cas de sa loyauté ni de sa capacité à se salir  les mains pour  la  cause.

— Non, il a raison. Ce ne sont pas  des débris.  C’est un  cimetière.

Thylefeu 6  avait parlé d’une voix sinistre, suivie d’un curieux gargouillis.

— C’est ton estomac ? demanda quelqu’un.

— Ah, il est  nerveux, c’est tout,  commenta aimablement le  Lieutenant Segaru. C’est son premier vol.

 Il  a faim,  plutôt, espèce d’abruti complet, pensa Xiri. Les mots  lui brûlaient les lèvres. Mais  Segaru  avait le  chic pour amadouer les soldats. Doucement, petit.  Ce  n’est qu’une minuscule explosion, petite.  À la  guerre, il faut  s’attendre à des victimes, gamine. Nous  ferons payer Eiram pour ses crimes et  sombrer ses  palais  de verre au fond des  océans,  gamine. Segaru pouvait se permettre de jouer les officiers amicaux, tandis que Xiri était celle qui les poussait à s’entraîner  jusqu’à ce que l’intégralité de leurs corps les fasse souffrir. Celle qui  devait  vérifier s’ils avaient bien reçu  les rations promises aux nouvelles recrues et  à leurs familles  affamées. Celle qui  se  querellait avec  son père pour privilégier l’eau par  rapport  au carburant. Voilà pourquoi  il  fallait que  cette cargaison  de glace apparaisse, intacte et à l’instant,  parce qu’au bout de  cinq ans de lutte, leur patrie était décidément à bout.

Les  anciens dieux sont en colère, se lamentaient les  sages du  temple. Les anciens dieux  sont en colère contre la guerre  du Monarque et ils  ont  décidé de retenir la pluie.

Xiri ne pouvait  pas en  vouloir aux anciens  dieux ni aux  nouveaux  pour cette sécheresse, la pire qu’on  ait connue depuis  longtemps.  Il  ne lui restait  plus qu’à  croire en elle-même et à faire tout ce qui était en son pouvoir pour obtenir l’aide  nécessaire à son  peuple.  E’ronoh avait  besoin de chaque fibre de son  être, et  elle les donnerait  volontiers jusqu’à  ce  qu’il ne lui reste plus rien.

Tandis  que les  planètes se traînaient  le  long de l’orbite lunaire,  Xiri chercha à  apercevoir du  mouvement sur Eiram, mais elle ne distingua  que  les nuées qui tourbillonnaient au-dessus des  océans turquoise.  Pas  de vaisseaux d’escorte, et pourtant ils  finiraient bien  par arriver.

— Ma femme va me tuer pour avoir encore raté le dîner,  murmura Thylefeu 3.

La  pilote qu’elle connaissait sous le nom de Kinni comptait parmi les membres  les plus  âgés de l’escadron de Xiri et avait pris sa retraite  de mécano avant  de s’enrôler de nouveau deux ans plus tôt.

— Le ragoût  de pilafa  de ma mère me manque,  commenta Blitz.

Kinni  gloussa.

— Vous êtes tous les bienvenus à la  table, bien sûr.

— Maintenant que  la guerre est  finie…, commença Thylefeu 6, mais un grondement  l’interrompit.

— Ne baissez  pas la  garde, fit Thylefeu 13 d’un ton sec.  Rien  n’est  fini. Pas tant qu’ils n’auront  pas rendu tout  ce qu’ils ont  pris.  Notre  colonie, notre  prince, nos vies.  Eiram ne  devrait jamais connaître la paix.

Thylefeu 13, alias Rev Ferrol, était le fils du  Vice-Roi Ferrol, l’un des  plus  proches conseillers du père de Xiri. Rev répétait  le même genre de discours acerbe que  celui que donnait  le Monarque  depuis  son  balcon chaque fois  que le moral tombait  au plus  bas. Un concert de  marmonnements approbateurs  lui répondit. Xiri tenta de déglutir  malgré  sa gorge nouée,  mais elle  avait la  bouche sèche. Elle  sentait le regard du Lieutenant Segaru  peser  sur elle,  mais  elle  se  contenta de  secouer la tête.  Elle aurait trahi ses soldats frustrés non  seulement en  tant  capitaine, mais  aussi en tant que  princesse,  en coupant sa  propre comm simplement à cause de sa  propre culpabilité.

— Nous avons le temps  de souffler, c’est  tout, ajouta le  Lieutenant Segaru. Les crustacés aussi.

— M… ma grand-mère répétait souvent que, quand elle  était  petite, on mesurait le temps  non pas  grâce à la lune, mais au rythme  des passages des vaisseaux d’Eiram au-dessus  de  la ville, fit Blitz avec un rire nerveux.  Je… je crois qu’elle exagérait, mais  ça  se passait il  y a  une éternité.

— Vraiment ?  se railla Kinni. Alors je vis depuis une éternité.

Un concert de rires lui répondit.

— Eh bien, une  fois que ce sera terminé, reprit Blitz avec son  ton excité habituel,  j’embarquerai  sur une  barge  de plaisance  à destination d’une planète touristique.

— Aucune barge de vacances ne passe  par ici, maugréa  Rev.

— J’ai entendu dire que sur certains mondes  on pouvait payer  pour  avoir droit à plusieurs…

— À plusieurs quoi, 10 ?  demanda Xiri à la comm tandis que les autres se moquaient en ricanant du pilote  gêné.

Le  jeune homme ravala ses  paroles et balbutia :

— P… princesse !  Je veux dire capitaine ! Capitaine A’lbaran.

— Allez, Escadron  Thylefeu,  restez à l’affût, ordonna le Lieutenant Segaru de  sa  voix  douce et traînante.

Xiri s’autorisa un  léger  sourire. Elle  aimait les entendre évoquer  leurs rêves,  leurs projets. Savoir  qu’ils imaginaient un  après, et la possibilité  que tout se termine.  Leur  espoir,  bien que fragile,  n’en existait pas moins, et elle ne pouvait se permettre de l’oublier ne fût-ce qu’une  seconde.

Un senseur clignota sur  son tableau de bord. Une douzaine de vaisseaux d’Eiram  émergèrent de l’atmosphère nuageuse. Leurs appareils présentaient une  silhouette sphérique, conçue davantage  pour la navigation sous-marine que pour le  vol spatial.

— Les voilà !  annonça  Blitz.

Son  vaisseau effectua une embardée en avant  puis s’arrêta dans une secousse.

— Doucement, le mit en garde le Lieutenant Segaru.

— C’est ce nouveau  chasseur, bredouilla Blitz  en haletant. Les contrôles sont  trop sensibles.

— Mais bien sûr, marmonna 13, et les autres en  profitèrent pour se moquer de leur camarade  nerveux.

— Rappelez-vous, intervint Xiri sur un  ton qui leur  imposa  le silence, Eiram  aussi  doit recevoir une cargaison. Nous escortons tous des livraisons jusque chez  nous. Attendez  mes  ordres.

— Capitaine,  fit le  Lieutenant Segaru.  Ils tentent de vous contacter.

Xiri passa la  langue sur ses dents  de devant. Elle s’efforça de  faire abstraction de la soif, de son cœur qui battait à tout rompre. Son  escadron avait besoin d’elle. E’ronoh  aurait besoin d’elle.

— Ici la Capitaine Xiri  A’lbaran.

Elle feignait une fermeté qu’elle  n’éprouvait pas vraiment.

— Capitaine,  ici le Général Nhivan  Lao.

La  comm de son chasseur archaïque déformait la voix  hachée de l’interlocuteur. Elle pianota vigoureusement sur le tableau  de bord  pour améliorer la transmission.

— Nous étions  convenus que le couloir entre  les deux  planètes serait dégagé. Selon  vos propres  conditions,  si je  ne  me trompe.

— Je le comprends  tout  à fait,  général,  répondit Xiri. Mais notre livraison  a pris  du retard. Dans la situation  inverse, nous nous montrerions conciliants vis-à-vis de vous.

— Vraiment ? fit le général  sur un ton qui confinait au sarcasme.

Xiri ne  mordrait pas à l’hameçon.  Le silence s’éternisa donc dans l’espace jusqu’à ce  qu’il  se racle  la gorge pour ajouter :

— Fort bien. Veillez  à ne pas sortir de votre section  du couloir.

— L’idée  ne me viendrait pas à l’esprit.

Elle coupa la  comm.

Xiri  mit l’escadron  au courant  de  la situation, puis elle saisit ses commandes et  observa  la zone spatiale déserte comme pour y ouvrir par sa simple  volonté un  trou noir  d’où  émergerait le cargo de  glace.

— Nous devrions  leur arracher leur cargaison, en  plus de  la  nôtre, grogna Rev. J’imagine qu’ils  projettent de le  faire, eux. Je vous  parie…

— Je ne ferais pas  confiance  aux Eirami  même si  j’avais deux  yeux valides, l’interrompit le  Lieutenant  Segaru, mais pour le moment,  nous nous tenons à  carreau.

— Vous n’avez pas perdu  l’œil lors du premier  combat, lieutenant ? demanda Blitz.

— Si, précisément.

— Libérez-moi ce  canal !  dit Xiri. Compris ?

Un par  un, ils indiquèrent qu’ils s’en  étaient déconnectés.

Sa batterie de  senseurs clignota. Un  picotement  d’impatience  lui remua  le ventre.

— Vaisseau en provenance de l’hyperespace, annonça-t-elle.

Parmi  les points lumineux qui  les entouraient se dissimulait la  sortie de la  voie hyperspatiale ouverte  par  la République quelques années plus tôt.  Il s’était  avéré que E’ronoh et Eiram avaient beau être situées au  milieu  de nulle  part, elles se trouvaient sur  le chemin de partout.

Lorsque le vaisseau émergea, Xiri en eut le souffle coupé. Elle avait survolé avec son escadron les pics  étincelants de  la  vallée  de  Modine, vu éclore  les premières  roses du désert, mais à cet instant, rien ne  lui semblait plus magnifique que ce vieux transporteur  de glace rouillé.

Elle se pencha en avant, impatiente, et sourit avec tant d’énergie que  ses lèvres gercées  saignèrent en  se  fendillant. En  regardant  le cargo s’engager  le long du couloir  interplanétaire, Xiri  nota mentalement  que toute la glace qu’il  transportait  était déjà  réservée, et qu’il leur  faudrait trouver le  moyen d’en obtenir davantage avant même d’avoir distribué la dernière goutte. Mais elle s’en soucierait plus  tard, ce soir.

Xiri était à deux doigts de contacter le vaisseau  lorsque les senseurs de  son  chasseur se mirent à  pépier, cette fois  pour signaler  une anomalie.

— Capitaine,  dit Segaru  sur un ton chargé  d’inquiétude  et  de confusion. Deux autres appareils sortent d’hyperespace. Nous devons  dégag…

La fin de la phrase se perdit lorsque deux vaisseaux gigantesques se matérialisèrent  l’un après l’autre  dans le  vide,  évitant de peu une collision meurtrière. Xiri  n’en  avait  jamais vu autrement que dans  les infos  de l’HoloNet, et à en  croire  la  conversation qui éclata aussitôt sur le canal  de comm,  le reste de son escadron non plus.

— C’est un Longbeam  de classe Alif ?

— Ce ne sont pas des vaisseaux  de la République ?

— Dank farrik ! Que fait la République  dans le  secteur ?

Les Longbeams  présentaient  une  silhouette  mince terminée par  un nez fuselé.  Xiri se rendit compte en examinant  leurs trajectoires que  tous deux allaient emboutir le cargo. Pour éviter l’impact, ce dernier tangua et  se mit à  foncer  vers Eiram. S’il se laissait happer  par la gravité  de  la planète océanique, E’ronoh pouvait tirer une croix sur  sa réserve d’eau. Eiram pourrait revendiquer la cargaison au seul motif qu’elle  était entrée dans son espace territorial, et tout ce pour quoi Xiri  avait tant lutté, cette blessure encore  fraîche  que représentait la paix temporaire, volerait de nouveau en éclats.

Mais si  Xiri  accélérait pour  s’emparer du cargo, elle déborderait de sa  zone du couloir, empiéterait sur le  territoire d’Eiram, ce qui autoriserait le camp adverse à  lui tirer dessus.

— Général Lao,  dit Xiri. Répondez !

Une salve de parasites couvrit la réponse de l’intéressé.

— Capitaine…,  fit le  Lieutenant Segaru d’une  voix paniquée sur leur canal privé.

Les doigts  de Xiri tremblaient  sur son tableau  de bord.

— J’essaie  de leur  faire  signe !

Une voix brouillée parvint d’un des Longbeams.

— Ici le Paxion de  la  République. Qui gère le trafic sur cette  hypervoie ?

Xiri ne put s’empêcher de répondre  par  un rire amer.

— Retirez-vous,  Paxion.  Vous n’êtes pas autorisés à  pénétrer dans l’espace e’roni.

— Qui a parlé ? demanda l’interlocuteur offusqué.

Xiri ne répondit pas.  L’arrivée brutale du Paxion dans  le  couloir interplanétaire  agitait le fleuve de  débris.  Les morceaux d’épaves bombardèrent  son escadron. Un  objet qui ressemblait à un  casque tamponna la verrière  et laissa  une  rayure  sur  le  transparacier. Le deuxième Longbeam non identifié se détacha du Paxion  pour prendre la direction  de la  lune. La proximité entre Eiram et E’ronoh ne ménageait cependant qu’un étroit couloir entre les deux planètes,  et les pilotes  peu habitués à  naviguer dans le système risquaient  facilement  de se laisser happer par le puits gravitationnel de  l’une  ou  l’autre. Celui  du  Paxion,  qui  n’était  manifestement pas rompu  à ce genre de manœuvre  serrée,  se retrouva attiré vers E’ronoh. En constatant qu’elle ne parvenait pas à le contacter,  Xiri  sut qu’elle ne pourrait pas rester les bras croisés. Il  lui  fallait intervenir  en  espérant qu’Eiram comprenne qu’elle cherchait à éviter  le Longbeam  et qu’il ne s’agissait pas  d’une agression de sa part.

— Escadron Thylefeu, suivez-moi,  ordonna-t-elle en montant de plus en plus haut.  Éloignez-vous  du Paxion et ne traversez pas le couloir. Je répète : ne traversez pas le couloir.

— Mais le cargo de glace continue dans  le mauvais  sens ! intervint  Blitz, paniqué.

Elle  voyait déjà son devilfighter  dévier de leur  groupe.

— Thylefeu 9, maintenez la formation, commanda-t-elle. Lieutenant Segaru, tentez encore  de contacter le  transport de glace  pour  lui  demander de  changer de trajectoire.  Je m’occupe du général.

Mais Xiri  n’en eut pas l’occasion. Le devilfighter rebelle  rompit entièrement la formation et entama  une impressionnante succession de  plongeons et d’embardées dans l’espace.

— Thylefeu 9,  si vous n’étiez pas en train  de compromettre la mission,  je vous donnerais la médaille des pilotes de votre classe, commenta  le  Lieutenant  Segaru. Maintenant,  ramenez-vous par  ici !

— Je n’y suis pour rien ! s’écria Blitz. Les commandes ne répondent plus !  Je ne peux pas…

— 9, c’est un ordre ! Me recevez-vous ? demanda Xiri, mais seule  la note aiguë du larsen retentit sur le canal.

Alors que tous les  vaisseaux tentaient de communiquer  mais  qu’aucun ne parvenait  à émettre  de message,  un  éclair  vert fusa dans le  champ de débris  en direction des troupes d’Eiram.  Il  ne  toucha  aucune cible, mais ça n’avait aucune importance.  Le faisceau provenait du chasseur de  Thylefeu 9, d’E’ronoh.

  Il suffit d’un seul tir.

Le pouls de Xiri lui rugit dans les  tempes. Elle sentit le goût du sang sur ses lèvres  craquelées et  poussa  un cri d’impuissance que personne ne  pouvait entendre. Le  temps  d’un battement de cœur, le  silence régna enfin tandis que la  comm coupait et que  tous les  appareils d’Eiram ripostaient.












Chapitre trois

À bord du Valiant, en hyperespace




Quelques instants avant la collision, Gella Nattai, Chevalier Jedi, se trouvait en sécurité à bord de la soute du Valiant, sur un petit nuage.

Les caisses d’aide humanitaire destinées à Eiram s’entassaient jusqu’au plafond, mais Gella s’adaptait toujours à l’espace dont elle disposait. Dans une tenue qui se limitait à sa tunique et à son pantalon moulant couleur sable, elle se concentrait pour avancer pas à pas. La Marche aérienne, qu’elle avait vu réaliser par une prêtresse de la Montagne Chantante pendant son dernier pèlerinage à la Ville Sainte de Jedha, accaparait sa concentration. Les battements de son cœur ralentirent pour se calquer sur ses profondes inspirations. La moindre parcelle de son corps flottait au sein de la Force en émettant une foule de sensations contradictoires : à la dérive et pourtant bien ancrée, stable et pourtant en mouvement. Dans un moment unique qui s’étendait à l’infini.

Elle fit un autre pas, complètement à l’oblique cette fois. Sans se presser, elle tendit les bras, paumes vers le haut, et sentit le premier tremblement dans ses muscles. Concentre-toi, se rappela-t-elle. Elle maintint le regard braqué sur la lumière marbrée de bleu et de blanc qui émanait de la verrière. Ses voyages avec l’Ordre l’avaient conduite sur des mondes océaniques, dans des vallées au milieu de montagnes et à l’intérieur de villes flottant parmi les nuages. Mais quelque chose dans l’hyperespace l’incitait à l’humilité davantage que n’importe quel autre lieu. Méditer ici lui donnait l’impression d’être ensevelie dans la lumière, au sein de la Force elle-même. Elle était là, puis elle n’y était plus. Un clin d’œil, une étoile, une vie.

Elle inspira de nouveau, puis sentit la présence avant que la porte de la soute ne s’ouvre en chuintant.

— Vous ne me ferez pas croire que c’est confortable ! fit la Padawan de Maître Roy, Enya Keen.

Gella chercha à se raccrocher à l’air, mais sa concentration était brisée. Elle se ramassa lamentablement sur le flanc, et la douleur se répercuta dans son bras et son épaule.

— Et ça, ça paraît encore moins confortable, commenta Enya en se laissant tomber sur la caisse où Gella avait déposé ses sabres laser ainsi que le reste de sa tenue.

Gella se releva en grommelant.

— C’était tout à fait confortable avant cette interruption brutale.

Enya lui adressa un sourire d’excuse, mais elle ne bougea pas le moins du monde. Une jambe calée sous l’autre cuisse, elle faisait tourner d’un air absent la touffe de cheveux à l’extrémité de sa natte de Padawan. Elle avait sans doute dormi, comme l’indiquaient les plis de sa peau brun foncé sous ses yeux, ainsi que les cheveux qui dépassaient des deux nattes perpendiculaires à sa colonne vertébrale.

— Je n’ai jamais vu qui que ce soit méditer debout, déclara-t-elle, ou rester en suspension à l’envers. On aurait dit une loth chauve-souris.

— Il existe bien des manières de méditer, tu sais ?

Gella tira sur son tabard sombre et rengaina ses sabres laser jumeaux de part et d’autre de ses hanches, avant d’enfiler rapidement ses chaussettes et ses bottes éraflées.

— Mais quel intérêt pour une Jedi ? insista Enya de sa voix flûtée.

Gella ne s’était pas demandé à quoi pourrait servir le rituel sacré de la Montagne Chantante à une Jedi. Elle avait simplement hâte de le comprendre. De se mettre à l’épreuve pour savoir si elle était capable de le réaliser.

Enya poursuivit toutefois sans lui laisser le temps d’expliquer.

— Vous pouvez m’apprendre ?

— De toute évidence, il faut d’abord que je maîtrise moi-même la Marche aérienne.

Gella ne voulait pas paraître sèche, mais elle s’était justement réfugiée dans la soute pour rester seule, et parce que sa cabine ne donnait pas sur l’hyperespace. Elle avait presque failli s’éclipser dans un des vaisseaux de classe Alpha du hangar.

— Ah oui. Vous n’étiez pas censée vous rendre à Jedha avant vos démêlés avec le Conseil ? fit Enya, qui ravala aussitôt un petit bruit contrit. Oh, je n’étais sans doute pas censée écouter les maîtres quand ils en parlaient…

Gella se crispa.

— Sans doute pas, non.

— Eh bien, je suis sûre que ce qui s’est passé durant l’expédition d’Orvax ne se reproduira pas ici ! J’ai aussi entendu que le Jedi Neverez s’en était sorti avec un simple hématome au coccyx et que les autres se remettraient entièrement.

Gella se pinça l’arête du nez. Deux semaines plus tard, le souvenir de son échec lors de sa première mission à la tête de l’équipe d’Explorateurs restait cuisant. Au moment de l’accident, elle avait demandé au Conseil la permission de retourner sur Jedha, où elle pourrait s’entraîner avec l’un des nombreux ordres qui étudiaient les arts mystiques de la Force. Pour se recentrer. Pour recouvrer l’équilibre et prendre du recul afin de comprendre à quel moment elle avait fait fausse route. On l’avait au contraire réaffectée plus loin encore dans la Bordure Extérieure, à bord du Valiant, avec les Maîtres Sun et Roy accompagnés de la Padawan Enya Keen. Elle avait du mal à ne pas le ressentir comme une punition.

Mais autant se renseigner sur ce qu’Enya avait entendu.

— C’est tout ce qu’a dit Maître Sun ?

— Il a ajouté que vous étiez impulsive, mais que vous aviez les talents nécessaires pour devenir un grand maître un jour à condition de vous appliquer.

Gella se rembrunit devant le large sourire d’Enya, mais sa frustration ne dura pas. Elle ne se rappelait pas avoir jamais manifesté le même niveau d’énergie que la Padawan, alors qu’à trente ans standard, elle n’était que d’une décennie son aînée. Et pourtant, Enya finissait toujours par vous avoir à l’usure, peu avare qu’elle était de ses sourires radieux, avec son espoir innocent. Même si son attitude avait de quoi l’épuiser lors de longs voyages comme celui-là.

— Très bien, dit Gella. Je te l’enseignerai quand nous arriverons sur Eiram. J’ai besoin d’entraînement.

— Vous voyez ? Je vais dire à Aida Forte que vous êtes vraiment quelqu’un d’amical, répondit Enya en se touchant le menton du bout du doigt. Je me demande combien de temps nous séjournerons sur Eiram. Ces temps-ci, on dirait que nous ne restons jamais bien longtemps en place.

— Le temps de distribuer ces fournitures médicales, j’imagine.

Gella enfila sa tunique et passa les doigts dans ses longs cheveux noirs.

— Aussi longtemps qu’ils auront besoin de notre aide, annonça Maître Creighton Sun, qui venait d’apparaître au coin de la pièce.

C’était un homme stoïque, de taille imposante ; Gella l’avait brièvement aperçu lors de divers sommets au fil des ans, mais c’était à croire qu’il ne changeait pas. Il devait avoir une quarantaine d’années standard, elle en était presque certaine, mais même durant sa jeunesse de Chevalier Jedi, il avait les mêmes cheveux argentés aux tempes, les mêmes rides autour des yeux, comme s’il était né pour être plus avisé et plus âgé. Cette apparence expliquait peut-être pourquoi Gella se sentit obligée de corriger sa posture lorsqu’il entra.

Il scruta la soute comme s’il s’attendait à la trouver en feu ou détruite. En toute honnêteté, ce n’était arrivé qu’une fois auparavant, et pas à cause de Gella.

Enya et elle se postèrent au garde-à-vous.

— Bien sûr, Maître Sun, dit Gella.

Creighton Sun fronça d’épais sourcils bruns en les considérant toutes les deux. Il gratta son menton rasé de frais et lâcha un soupir indulgent.

— Comme Enya est sans doute venue vous le dire, nous approchons des coordonnées.

La Padawan se précipita hors de la soute avant eux. Gella l’aurait imitée si elle n’avait perçu une pointe d’hésitation chez Maître Sun.

— J’ai entendu ce qu’a dit Enya.

 Gella éluda le sujet en secouant la tête.

— Tout va bien, Maître Sun. Mais savoir que vous m’estimez capable de devenir un grand maître un jour me sécurise. J’espérais avoir le temps d’approfondir ma formation, au regard de ma dernière affectation.

Elle aimait la considération qu’il lui témoignait quand elle s’exprimait, sa façon de froncer les sourcils davantage encore que d’ordinaire.

— Et vous croyez devoir le faire sur Jedha ?

— Le choix coule de source, répondit-elle. Existe-t-il un meilleur moyen de mieux connaître la Force, et la place que j’y occupe, que de m’instruire auprès de toutes les religions, de tous les groupes qui vivent en accord avec elle ? Peut-être est-il plus sûr d’apprendre et de se former de la sorte…

— Plus sûr ? l’interrogea doucement Maître Sun. Qui craignez-vous ? Ou quoi ?

Gella croisa son regard bienveillant, brun comme une forêt. La première réponse qui lui venait à l’esprit était « moi-même, apparemment ». Mais elle ne parvint pas à l’exprimer à voix haute.

— Je connais l’intensité de votre foi en notre cause, dit-il en remarquant son silence. Pour protéger la paix et la justice au sein de la galaxie, il nous faut tout d’abord y vivre. Mieux comprendre tous les êtres vivants que relie la Force. Le Conseil ne vous a pas incluse à cette mission pour livrer des fournitures médicales. Il s’agit pour vous d’apprendre à travailler en équipe.

Durant son cursus de Padawan, Gella avait fait tout ce qu’on lui demandait. Elle avait sauté d’une falaise en se fiant à la Force pour stopper sa chute. Elle s’était formée dans les temples de multiples mondes. Sur Jedha, elle avait appris qu’il existait un vaste éventail d’utilisateurs et d’adeptes de la Force. Elle s’était entraînée. Des heures. Des jours, des mois, des années. Elle avait développé une harmonie avec les bases de son métabolisme, et médité jusqu’à ce qu’elle ne sache plus où commençait son être physique et où se terminait la Force. Elle avait fait tout ce qu’elle était censée faire, mais quand on lui avait confié sa plus importante mission comme cheffe d’équipe… elle avait échoué.

— Je ferais peut-être mieux de servir l’Ordre en solo, déclara-t-elle d’un air songeur.

Maître Sun haussa les sourcils, compatissant.

— Il existe bien des chemins, et je vous fais confiance pour trouver le vôtre quand le moment sera venu, Gella Nattai. Mais il me semble que vous n’avez encore qu’effleuré la surface de vos capacités. Vous devez faire preuve de…

— … patience, termina-t-elle à sa place.

— Exactement, fit-il en se retournant pour quitter la soute. Vous avez le pouvoir d’établir des liens par des méthodes qui nous échappent. Nous travaillerons tous en équipe.

— Je vous en remercie, Maître Sun.

Elle n’échouerait plus.

— Maintenant, hâtons-nous de boucler nos ceintures. Lors de notre dernier voyage sur Eiram, la sortie d’hyperespace nous a bien secoués.

Elle suivit Maître Sun dans le couloir et jusqu’au cockpit, où Maître Char-Ryl-Roy se trouvait à la barre. Même assis, le Céréen dépassait tous les autres. Il adressa un bref signe de tête à Gella, les voyants jaunes et blancs de la cabine de pilotage se reflétant sur la peau lisse de son crâne ovale.

— Vous êtes donc déjà venus sur Eiram, n’est-ce pas ? demanda Gella à Maître Sun pendant qu’elle se sanglait sur le siège situé derrière Enya.

— Oh oui, intervint sa Padawan en faisant impatiemment craquer ses phalanges. Mais la dernière fois, nous avons évacué avant même de pouvoir nous poser.

Maître Sun répondit en pinçant légèrement les lèvres.

— Ce sera notre troisième fois cette année. Eiram et E’ronoh sont impliquées dans un conflit depuis bientôt cinq ans. Cela dit, je me rappelle avoir entendu parler de leurs querelles quand j’étais encore Padawan. Je crains que l’ouverture de la voie hyperspatiale dans leur secteur et les circonstances tragiques de la mort du prince d’E’ronoh n’aient rouvert d’anciennes blessures.

— Est-il bien judicieux d’intervenir, dans ce cas ? demanda Gella.

Les yeux bruns de Maître Sun s’assombrirent encore tandis qu’il réfléchissait.

— Il est de notre devoir d’aider ceux qui appellent au secours. Eiram l’a fait à plusieurs reprises, mais E’ronoh ne nous a jamais contactés. La monarchie de cette planète se méfie des étrangers.

Gella s’interrogea un instant sur cette réponse.

— Mais pas la reine d’Eiram ? s’enquit-elle.

— Oh que si, répondit Maître Sun d’un air sombre. La récente destruction d’un hôpital militaire a laissé Eiram aux abois. Nous avons convaincu la population que le seul moyen d’obtenir un soutien médical consistait à accepter le cessez-le-feu proposé par la princesse d’E’ronoh. Je crois qu’il s’agit de la plus longue trêve jamais respectée depuis le début du conflit.

— Une belle victoire, à n’en point douter, ajouta Maître Roy depuis le siège de pilotage.

— Depuis combien de temps dure-t-elle ? fit Gella.

— Trois jours, répondit-il avec un sourire ravi.

 Trois jours ! songea Gella. Presque autant de temps qu’il leur en avait fallu pour se rendre dans le Système Eiram-E’ronoh à l’intérieur du Secteur Dalnan.

— Parlez sans crainte, Gella Nattai, l’encouragea Maître Sun. C’est le Conseil qui a suggéré que vous nous accompagniez, mais je souhaite que vous vous sentiez intégrée à notre équipe. J’ai l’impression que vous ne dites pas tout.

Elle ne se sentait jamais très éloquente lorsqu’on lui demandait d’exprimer le fond de sa pensée.

— En toute franchise, je ne considère pas trois jours comme une si grande victoire.

Enya se redressa comme un ressort en direction de Gella, les yeux exorbités.

— Peut-être. Mais c’est un début, déclara Maître Sun d’un ton assuré. Le moment est délicat pour Eiram et E’ronoh. Les blessures qui séparent ces planètes sont profondes, mais j’espère vivement qu’elles trouveront la voie d’une paix authentique et durable.

— Un début, répéta Gella.

Était-ce donc ce qu’elle devait attendre de cette mission ? Un nouveau départ après tous ces ennuis ?

— D’accord.

Le vaisseau se mit à vibrer dans le tunnel hyperspatial.

— Accrochez-vous à vos fesses ! cria Enya, qui s’agrippait à son harnais de vol à s’en faire blanchir les phalanges.

Maître Sun ferma les yeux et saisit la poignée au-dessus de sa tête.

Gella se sentait curieusement stable, oscillant avec l’appareil tandis qu’ils entraient dans l’espace réel et que la lueur bleue laissait la place au noir piqueté d’étoiles. Maître Roy grommela en se cognant la tête contre le dossier de son siège. Il y eut un choc sourd, et le vaisseau tout entier frémit.

— Qu’est-ce que c’est que ce kriff ? lâcha Enya.

Gella n’avait encore jamais entendu la Padawan jurer devant son maître, mais la situation s’y prêtait. Des voyants d’urgence se mirent à clignoter et des alarmes à sonner : quelque chose les avait touchés. Au début, elle n’arriva pas à comprendre ce qu’ils avaient pu percuter. Droit devant, une sorte de vieux cargo fonçait à travers un champ de débris vers la planète turquoise. Gella s’attendait à une escorte militaire d’Eiram, mais les forces d’E’ronoh demeuraient campées dans l’étroit passage entre les deux planètes. Elle n’aurait jamais cru qu’on puisse diviser quelque chose d’aussi intangible que l’espace, mais ces planètes en guerre avaient trouvé le moyen d’y parvenir.

— En arrière ! cria Enya.

De leur angle mort émergea un deuxième croiseur Longbeam. Gella sentit son estomac se retourner quand Maître Roy évita de peu l’appareil de la République qui tentait de rétablir sa trajectoire. Le nez du Valiant lacéra malgré tout la queue de l’autre engin.

— C’est le Paxion, annonça Enya en consultant le tableau de bord.

— Tu en es sûre ? demanda Maître Sun.

Gella connaissait l’appareil de réputation.

— Que fait le transport du Chancelier Mollo dans les parages ?

Avant que quiconque n’émette une hypothèse, une rafale verte traversa l’obscurité. Apparemment issue d’un devilfighter corellien isolé qui chargeait au milieu des débris, elle toucha une épave.

— J’imagine qu’on peut dire adieu au cessez-le-feu, déclara Gella en s’accrochant à l’appui-tête du copilote.

 Maître Sun pinça les lèvres, renfrogné, puis s’agrippa lorsqu’ils essuyèrent un nouveau tir.

— Ici Maître Char-Ryl-Roy du Conseil Jedi, gronda le Céréen dans la comm. Nous sommes à bord d’un transport médical d’aide humanitaire à destination d’Eiram. Je répète : nous sommes à bord d’un transport d’aide humanitaire. Cessez le feu.

L’éclairage du cockpit clignota, et tout se mit à trembler tandis que les tirs de laser et les débris s’abattaient sur eux de tous côtés.

— Redirection des ressources auxiliaires vers les boucliers, annonça Enya en pianotant sur les touches correspondantes.

— Erasmus-Capitale, répondez, rugit Maître Roy.

Seul le larsen brouillé de la comm se fit entendre.

— Eiram, répondez !

— J’ai essayé de répondre à l’appel du Paxion, mais je crois que nous avons arraché leur récepteur, expliqua Enya en pointant du doigt une coupole qui tourbillonnait parmi les débris.

— Dirigez-vous vers Eiram, cria Maître Sun pour couvrir les sirènes d’alarme. Nous ne pouvons pas attendre l’escorte !

— J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle, annonça Enya par-dessus le tintamarre. La bonne, c’est qu’ils sont en train de se tirer dessus plutôt que sur nous.

— Intéressante interprétation du concept de bonne nouvelle, mais continue, dit Maître Roy.

— Je ne peux pas contacter Erasmus pour transmettre notre autorisation d’atterrissage. Sans ça, les défenses de la ville risquent de nous abattre dès que nous entrerons dans l’atmosphère.

— Nous ne pouvons tout de même pas rester ici ! protesta Maître Sun.

 Il avait parlé d’une période délicate pour Eiram et E’ronoh, mais qu’est-ce qui avait bien pu suffire à déclencher une escarmouche alors même que les deux planètes attendaient de toute urgence des provisions vitales ?

Gella s’agrippa aux accoudoirs de son siège, brûlant d’agir d’une façon ou d’une autre. Elle percevait également la frustration de Maître Sun.

— Nous ferions mieux de décamper d’ici.

— Impossible, répondit-il d’une voix pleine de regret.

— Nous ne pouvons pas choisir de camp, convint Maître Roy. Notre mission consiste à livrer les secours requis à Eiram, pas à participer à sa guerre. Pour l’heure, nous nous dirigerons vers la lune avant que la gravité d’E’ronoh ne nous attire.

L’attention de Gella restait fixée sur le combat meurtrier dans l’espace. Par l’intermédiaire de la Force, elle se mit à l’écoute de la destruction tout autour d’eux. La colère et la peur pointaient chez tous les pilotes, mais l’un d’entre eux rayonnait bien plus que les autres. Un appareil qui avait échappé à tout contrôle. Un modèle corellien, d’une classe ancienne à en juger par son apparence, barbouillé de rayures rouges aléatoires sur toute sa coque de métal gris, un canon laser dardant de chaque aile. Elle regarda le pilote essayer en vain de maîtriser son chasseur. La terreur et la panique extrême qui émanaient de lui laissèrent à Gella un goût âcre sur la langue.

Elle désigna le vaisseau qui volait en solo.

— Là.

— Je le sens aussi, dit Enya. Le pilote a perdu le contrôle et il s’affole.

— Nous ne pouvons rien y faire, dit Maître Char-Ryl-Roy tandis qu’un autre tir touchait le vaisseau. Il nous faut d’abord nous mettre en lieu sûr.

Ils pouvaient atteindre la surface de la lune, et Gella devrait alors persuader les maîtres de la laisser emprunter l’un des chasseurs Jedi Alpha-3 pour aider le pilote en détresse. Mais il serait déjà trop tard.

Avant même d’avoir entièrement réfléchi à son plan, Gella Nattai détacha son harnais, se rua à l’arrière de l’appareil, descendit l’échelle et embarqua à bord d’un des deux chasseurs. La perspective de voler seule créait au creux de son ventre des pincements désagréables, mais elle respira pour maîtriser son souffle. Ses propres émotions ne comptaient pas, pas quand quelqu’un appelait au secours. Après tout, n’était-ce pas pour ça qu’ils étaient venus ? Pour porter secours ? Elle enfonça les boutons qui libéraient les magnégriffes, fermaient hermétiquement la verrière du cockpit et en régulaient la pression.

En se jetant au milieu de la mêlée, Gella sentit ses nerfs s’apaiser et son objectif se préciser. Elle n’était pas la meilleure pilote de l’Ordre, mais la Force était avec elle. Filant au milieu des traits écarlates, elle plongea au cœur de l’affrontement. Des vaisseaux d’un bleu métallique, au sommet sphérique, zigzaguaient parmi de plus gros débris afin de pourchasser des chasseurs zébrés de rouge. Son bouclier dévia des éclats de métal calciné puis ce qui ressemblait à un morceau de botte, et le crépitement d’énergie verte la rassura un instant pendant qu’elle se précipitait vers le pilote désespéré.

— Répondez, Alpha-1, dit Maître Roy.

Il n’avait pas l’air ravi.

— Rentrez au Valiant sur-le-champ, c’est un ordre !

— Navrée, maître, mais ce pilote n’en peut plus. Il ou elle ne tiendra pas bien longtemps ici.

Il y eut un grognement désapprobateur, puis :

— Nous allons vous dégager le chemin.

Gella demeura sur sa trajectoire en direction du devilfighter corellien. De plus près, elle déchiffra le nombre qui figurait sur son aile. Neuf. Le pilote était bloqué sur un tracé qui filait droit vers Eiram, ses canons mitraillant vers l’avant pour lui ouvrir la voie. Les défenses d’Eiram affrontaient les forces d’E’ronoh dans l’espoir d’éliminer cette menace.

Gella calcula l’angle selon lequel il lui fallait tirer pour rogner l’aile du pilote et l’écarter sans risque. Elle devait le faire dévier loin d’Eiram : atterrir sur place aurait provoqué un autre incident planétaire.

— Une chose à la fois, se rappela Gella.

Ses senseurs détectèrent deux vaisseaux qui filaient vers elle pour la prendre en tenaille. Elle se livra à quelques manœuvres d’évitement et tira sur le manche pour s’en débarrasser. Ils remontèrent sur une courbe raide et foncèrent à l’écart des débris.

Une voix l’interpella à la comm sur un ton pressant.

— Ici la Capitaine Xiri A’lbaran. Battez en retraite, Alpha, ou j’ouvre le feu. Il n’y aura pas d’autre avertissement.

— Oh, capitaine ! intervint une seconde voix, amère celle-ci. Nous aurions dû nous douter que vous mijotiez quelque chose. Menteuse comme votre père.

— C’est un malentendu, général, répliqua la Capitaine A’lbaran avec une incommensurable retenue, au milieu d’une salve de parasites. Je suis bien décidée à respecter et à reprendre le cessez-le-feu, mais laissez mes pilotes s’approcher sans risque du cargo.

— Vous croyez vraiment que j’ai quelque chose à faire de votre glace alors qu’un appareil ennemi fonce vers ma capitale ?

— Il a perdu le contrôle ! s’écria la capitaine.

Gella sentait que la situation nécessitait des actes et non des mots. Par la Force, elle détestait vraiment voler ! Mais il n’y avait pas de place pour la crainte dans son cœur. Elle fit vrombir les commandes et sentit son harnais de sécurité se tendre brusquement lorsqu’elle entama une boucle en diagonale, fendant l’espace qui séparait les deux appareils ennemis et raclant leurs flancs du bord de ses ailes. Le bruit du métal lui vrilla les tympans, mais elle avait attiré leur attention.

— Maintenant, écoutez-moi, fit Gella, le cœur battant. Général, capitaine, j’essaie de vous aider, bon sang !

— Nous aider ? se railla la Capitaine A’lbaran qui filait toujours le train à l’appareil rebelle.

— Oui, vous aider. Je suis le Chevalier Jedi Gella Nattai.

— Une Jedi !

Le hoquet de surprise venait d’un des autres pilotes. Où qu’elle se rende dans la galaxie, on prononçait apparemment leur nom sur le même ton de stupéfaction. Gella exploita ce sentiment, la reconnaissance, le poids qu’il lui conférait. Rien d’aussi égoïste que de l’orgueil dans tout cela, mais elle se sentit renforcée par une sensation de vertu qu’elle n’aurait jamais su exprimer par des mots.

— Rappelez vos chasseurs, dit-elle.

— Un appareil ennemi fonce sur Erasmus-Capitale, cracha le général. Non, en aucun cas !

— Eiram a demandé notre aide, générale, poursuivit Gella. Je peux aider ce pilote à conserver son calme pendant qu’il ou elle réinitialise ses systèmes de commandes. Je vous en prie, faites-moi confiance.

S’ensuivit une mesure de silence, le rugissement dément de l’air, puis, à contrecœur :

— Allez-y.

— Je vous accompagne, dit la Capitaine A’lbaran.

Gella ne perdit pas de temps. Elle accéléra à vitesse maximale pour rattraper le devilfighter e’roni devenu fou. Un par un, les appareils d’Eiram se retirèrent tandis que l’escadron d’E’ronoh entourait le cargo. Le Valiant et le Paxion longèrent quant à eux le couloir en direction de la lune argentée entre les deux mondes. La Jedi lâcha enfin un soupir de soulagement, mais elle ne pouvait pas encore se réjouir.

— 9, répondez, dit Gella en fonçant à ses côtés tandis qu’il se rapprochait de la planète bleue. Comment vous appelez-vous ?

Elle poussa légèrement le vaisseau depuis la droite pour le redresser et l’éloigner de la trajectoire de la capitale.

— Je n’arrive pas à m’arrêter ! Je ne sais pas…

— Écoutez ma voix.

La tessiture fluide d’alto de Gella semblait résonner directement dans les pensées du pilote depuis la comm.

— Comment vous appelez-vous ?

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il en retour, et Gella mesura son très jeune âge et la terreur qui l’habitait.

— Tout va bien. Parlez-lui, Blitz, l’encouragea la Capitaine A’lbaran.

— Bly, dit-il en haletant. Bly Tevin, mais tout le monde me surnomme Blitz.

— Très bien, Blitz, je veux que vous écoutiez votre capitaine.

Son devilfighter tangua de nouveau du côté de Gella tandis que ses canons avant crachaient une rafale de rayons automatiques. L’engin tentait de se rediriger, de reprendre le cap d’Eiram. La Capitaine A’lbaran le serra de l’autre côté, et tous trois se collèrent les uns aux autres dans un fracas de métal et d’étincelles. Gella puisa dans la Force pour en laisser le poids envelopper le pilote. Si elle bénéficiait d’un peu de temps avec lui, peut-être parviendrait-elle à mieux le comprendre. À maîtriser le tumulte émotionnel qui gouvernait ses actes. Il faudrait bien qu’elle y parvienne.

— Blitz, le pressa la Capitaine A’lbaran. Coupez les moteurs.

— Je ne peux pas, je ne…

— Si, et vous allez y arriver, dit Gella en laissant les sereines vibrations de sa voix l’atteindre. Juste un instant.

Elle le sentit crépiter d’angoisse et perdre de nouveau le contrôle de lui-même ainsi que du vaisseau. L’appareil vibra contre leurs coques, et Gella et Xiri durent redoubler d’efforts conjoints pour le maintenir en place.

— Ça ne marche pas ! cria Blitz. Le pilotage automatique est verrouillé. Les commandes ne répondent plus. Vous… vous allez devoir m’abattre.

— C’est hors de question, Thylefeu 9, rétorqua la Capitaine Xiri. Même s’il vous faut ouvrir ce panneau à mains nues, trouvez un moyen de couper les gaz !

Si Blitz répondit, elles ne l’entendirent pas. Gella poussa ses contrôles à leurs limites. L’Alpha-3 était plus léger que le vieux chasseur e’roni et le devilfighter. Gella pouvait voler plus vite et plus gracieusement grâce à la Force, mais l’effort nécessaire pour stabiliser Blitz finirait par la faire craquer, physiquement et mentalement. La prise qu’elle exerçait sur leur connexion fragile se désagrégeait déjà lorsqu’une nouvelle voix gutturale interrompit leur communication.

— Toutes nos excuses, princesse, dit l’étranger, mais nous n’avons pas signé pour ça. Nous lâchons la cargaison.

Gella aperçut le clignotement du cargo qui s’éclipsait hors du secteur et l’énorme cargaison qui sombrait à travers le champ de débris pendant que la princesse crachait une bordée de jurons. L’appareil de Blitz profita de ce moment d’hésitation pour piquer de nouveau vers sa cible sur Eiram.

— Ils ont largué la glace et fichu le camp ! Lieutenant Segaru, ne perdez pas cette cargaison.

 Soudain, le devilfighter fou coupa ses moteurs et partit en vrille.

— J’ai réussi ! Je l’ai eu !

Gella perçut le soulagement de Blitz, mais la pointe de terreur qui émanait du pilote lui écorcha la peau comme du gravier.

— Général Lao… s’il vous plaît…, commença la Capitaine A’lbaran.

Blitz suivait toujours une trajectoire directe vers Eiram, mais au moins il n’était plus armé.

— Je comprends, répondit le Général Lao à contrecœur. Je m’assurerai personnellement que vous rentriez tous deux chez vous.

— Merci, Gella, dit la Capitaine A’lbaran pendant que la Jedi écartait son vaisseau du trio et regagnait le Valiant.

— Capitaine…

La voix de Blitz vibrait de peur. Gella se retourna pour voir que la capitaine et le général encadraient encore le pilote. Quelque chose clochait…

— J’ai un problème. Je…

Avant qu’il ne termine, ou que Gella n’ait le temps de faire demi-tour, le devilfighter de Bly Tevin explosa dans une gerbe de feu rouge et blanc.

*


Au-delà du puits gravitationnel d’Eiram

Bly Tevin avait toujours voulu voir de près les eaux bleues d’Eiram, même s’il était censé haïr cet endroit. Mais le gamin qu’on surnommait Blitz était bien incapable de détester qui ou quoi que ce soit. Contrairement à ses confrères pilotes, dont la colère avait des racines si profondes qu’elle leur marquait la peau tel un fer rouge. La mission du jour aurait dû être la première d’une longue carrière militaire. L’occasion de terminer ce que sa sœur avait commencé, ce pour quoi son grand-père s’était battu dans sa jeunesse. Pour E’ronoh. Toujours pour E’ronoh.

Quand on l’avait réaffecté à l’un des nouveaux appareils, il avait savouré la sensation qu’on éprouve en crevant l’atmosphère pour entrer dans l’espace infini. Aucun simulateur, aucun vol d’entraînement dans la gorge du Bélier n’aurait pu s’y comparer. Il allait faire ses preuves. Il n’était plus Blitz, le pilote maladroit. Il était Bly Tevin, héros d’E’ronoh.

Mais il n’était pas devenu le héros qu’il avait espéré. Dès qu’il avait perdu le contrôle, il avait tenté de faire dévier le devilfighter de sa trajectoire, même si on risquait de le prendre pour un déserteur au premier coup d’œil. Il souhaitait éviter que quiconque soit blessé, mais ses commandes ne répondaient plus. On les avait programmées pour que son appareil mitraille et s’écrase sur la capitale d’Eiram.

Il avait eu l’impression de perdre le contrôle pendant des heures, de hurler tout seul, malade, avant d’entendre la voix. De sentir sur sa poitrine une douce pression qui avait dissipé les nuages de terreur jusqu’à ce qu’il comprenne quoi faire. Il s’était rappelé la grièvelame à sa ceinture. Il avait palpé le fermoir de ses doigts moites et tremblants, pour finir par la libérer de son étui. Transmise par son grand-père, elle n’était pas assez aiguisée pour couper la peau au premier contact, mais elle ferait l’affaire. Il l’enfonça dans le port. Le court-circuit de la navigation éteignit les systèmes du vaisseau.

— J’ai réussi. Je l’ai eu !

Il pouvait redémarrer manuellement l’appareil. Il avait l’autorisation de se poser sur Eiram, rien que ça ! Il songea à sa mère, assise dans leur appartement. Elle avait promis de préparer un ragoût de pilafa dès qu’il recevrait une permission, si le cessez-le-feu perdurait. Voilà pourquoi il était là, si loin et si proche de chez lui à la fois. Il songea à la façon qu’elle avait de sourire pendant qu’il jouait avec d’autres enfants dans les rues étroites et poussiéreuses autour du palais. Une femme capable de faire durer une ration plusieurs jours. Un vrai miracle, pensait-il autrefois, avant de prendre conscience de la maigreur et de la tristesse de cette femme lorsqu’elle remuait la soupe trop claire dans leur marmite. Ils avaient regardé ensemble sa sœur tomber du ciel, et il remerciait ses étoiles gardiennes qu’elle n’ait pas eu l’occasion de le voir s’échiner à l’entraînement, suer sang et eau alors qu’il s’écrasait sans cesse, une simulation après l’autre, jusqu’à ce qu’on finisse par le surnommer Blitz. Blitz Tevin. Il avait appris à rire comme tout le monde de ce nom qu’il détestait pourtant.

Quand il cessa de trembler et que le système manuel redémarra, il ferma les yeux en remerciant les dieux d’autrefois. Ceux que priait toujours sa mère. Même à cet instant, il était sûr qu’elle attendait, et grimpait au sommet de la tour de garde où toutes les familles guettaient les vaisseaux qui allaient rentrer à la maison. Parce que c’était pour elle qu’il faisait tout ça. Rien que pour elle.

Lorsque son appareil reprit soudain vie et qu’un compte à rebours s’enclencha, il appela des secours qui ne viendraient pas. La dernière pensée de Bly Tevin fut pour sa mère. Elle aussi avait toujours voulu voir les océans turquoise de l’ennemi.














Chapitre quatre

Canal du Rayes, Erasmus-Capitale, Eiram




Lorsque les étoiles pleuvaient sur Eiram, personne ne levait la tête. Les habitants de la capitale savaient que ces rochers tombés de l’espace ne présentaient guère d’intérêt, pas quand il restait des ventres vides et des rations de plus en plus maigres à distribuer. Par conséquent, lorsque deux objets percèrent les nuages montagneux qui s’accrochaient en permanence au ciel de la planète, il n’y eut aucune panique. Aucune peur. Aucun ultime souhait, aucune terreur mêlée d’admiration. Bientôt, les tours défensives de la ville verrouilleraient leurs cibles, et si les missiles ne suffisaient pas, les dômes électrostatiques qui couvraient tant de grandes cités d’Eiram protégeraient les habitants.

Phan-tu Zenn fut le premier à repérer les vaisseaux qui pénétraient dans l’atmosphère d’Eiram. Mais ce gamin de basse extraction avait pour habitude de scruter les nuages.

Il était en train de distribuer des provisions aux habitants dans le canal du Rayes, étroite voie d’eau qui se jetait dans la mer d’Erasmus. Dans ce secteur de la ville, des bâtiments trapus se penchaient les uns sur les autres telles des rangées de dents gâtées, mal plantées. Des algues et des bernaches piquetaient les murs et la rive comme autant de miettes de pain que l’on pouvait suivre jusqu’aux jetées. Les maigres oiseaux d’eau de mer qui volaient trop près du dôme en étaient quittes pour un coup sur la tête accompagné d’un choc électrique. Bien que transparent, le bouclier de protection de la ville apparaissait sous forme de bandes électriques blanches qui suivaient le motif des vagues, marquant les entrées destinées aux vaisseaux, et l’on percevait en permanence son ronronnement.

Pour commencer, Phan-tu n’aurait pas dû se trouver dans le canal du Rayes, mais au fil des ans, il avait appris à échapper à sa brigade de sécurité rapprochée. Il avait sauté sur le dos d’un agopie et conduit le cheval marin jusqu’à sa jetée favorite.

En quelques instants, elle s’était remplie d’une véritable foule : ceux qui étaient nés et avaient grandi dans le Rayes, ainsi que les réfugiés qui affluaient depuis les îles occidentales, dernières victimes des troupes d’E’ronoh. Phan-tu aurait dû s’estimer heureux que la guerre n’ait pas encore atteint la capitale, mais à cause de la destruction des villes voisines, l’infrastructure d’Erasmus s’érodait aussi vite que la côte sous la mousson. Et c’étaient ceux qui occupaient les échelons les plus bas qui en souffraient le plus.

Même pendant qu’il dispensait les rations de nourriture, les pastilles d’hydratation et tout ce qu’il avait pu récupérer dans les ordures du palais, il savait que ce geste ne suffirait pas. Son chariot se vida alors qu’il venait à peine de commencer sa distribution. Il sentit naître une douleur entre ses côtes lorsqu’il vit parents et vieillards repartir les mains vides. Il était allé jusqu’à offrir la tunique de fibrelin qu’il portait sur le dos et les chaussons cousus de fil d’or dans lesquels il se trouvait particulièrement ridicule. Mais personne ne les acceptait jamais. Ils ne l’insultaient pas, ne laissaient jamais leur désespoir se transformer en colère, pas contre lui.

Après tout, Phan-tu était l’un des leurs.

Il aurait dû être sur le point de rentrer au palais. Ses mères s’inquiétaient. Mais ses muscles le conduisirent d’eux-mêmes sur la jetée. Il nota mentalement les habitants qui n’avaient rien reçu. Il n’arrivait même plus à les compter. L’impuissance de la situation l’étouffait, et il chercha le réconfort dans le spectacle de la mer.

À l’extrémité sud du canal, un scorpion bleu pâle, gros comme un caillou, grimpa le long de la jetée fissurée, trop jeune encore pour sécréter du venin et assez petit pour avoir traversé le dôme. D’un coup d’orteil, il le fit basculer par-dessus bord.

Le long de la côte, de minuscules demeures carrées se serraient les unes contre les autres. De la pierre blanche décorée de teintes bleues, vertes et jaunes. Les auvents de toile n’offraient que peu de protection contre le soleil à son zénith, mais c’est bien ici qu’il se sentait chez lui. Autrefois, avant la pire mousson de son existence, il y avait vécu avec sa mère biologique et Talla, sa petite sœur. Un jour, quand le dôme électrostatique n’avait pas suffi face aux vagues de l’ouragan, la tempête les avait tous jetés à la mer. Seul Phan-tu était revenu, à la nage.

Tandis que la foule se dispersait, une fillette aux courtes boucles brunes et à la robe cousue à partir d’une sorte de toile recyclée tira sur la jambe de son pantalon. Elle ressemblait énormément à la sœur qu’il avait eue, et il posa un genou à terre pour désigner son petit poing fermé.

— Qu’est-ce que tu as là ? demanda-t-il.

 Elle semblait avoir perdu courage, mais Phan-tu se contenta de sourire patiemment. Il retrouvait chez la fillette ses propres couleurs : la peau bronzée couleur fauve, les yeux vert pâle et les taches de rousseur vertes, caractéristiques des Eirami qui s’étaient installés sur la planète quelques générations auparavant.

— Pour la reine, gazouilla-t-elle en déployant ses minuscules phalanges afin de révéler une grappe de perles mouchetées de boue.

— Je suis sûr qu’elle les adorera, répondit Phan-tu en empochant le présent.

Tandis qu’il se relevait, il aperçut le premier éclair lumineux dans le ciel et se protégea les yeux du soleil avec sa paume à plat. Au début, les autres ne levèrent pas la tête, habitués à la protection des missiles et du dôme, qui ne servaient qu’en cas de tempête en temps de paix.

Phan-tu regarda les deux vaisseaux tomber de l’orbite, trop voilés par les rayons du soleil pour qu’il les identifie. Il fouilla le ciel du regard pour en repérer d’autres, mais ces deux-là représentaient la seule anomalie. Les défenses auraient dû se déclencher à présent, et pourtant les appareils poursuivaient leur chute libre. Il comprit avec un pincement au cœur que la mission d’escorte auprès du transport Jedi avait sans doute affreusement mal tourné.

L’un des vaisseaux en approche arborait le bleu métallique caractéristique de la flotte d’Eiram. Ses ailes avaient pris feu, et au moment où Phan-tu cligna des paupières, le pilote éjecta la verrière de son cockpit. Le transparacier happé par le vent s’écrasa contre le dôme. Une lueur prismatique se répandit autour du point de collision. Quelqu’un poussa un cri lorsque le vaisseau eirami explosa à l’impact. Phan-tu n’aurait su dire si son occupant s’était éjecté ou non, et l’éclat du soleil dissimulait encore le second appareil.

Phan-tu tendit la main vers sa comm et se maudit de l’avoir oubliée au palais.

La petite fille tira de nouveau sur son pantalon et demanda :

— C’est une étoile filante ?

— Non, ma chérie, dit-il en s’efforçant de conserver un ton neutre pour ne pas l’effrayer.

Il la poussa doucement en direction de la jetée.

— Pourquoi tu ne retournerais pas à l’intérieur ?

Au moment où elle partait en courant, les sirènes d’alarme de la ville retentirent, et tous les Eirami des rues levèrent enfin la tête. Ils pointèrent du doigt, se couvrirent la bouche de la main. À mesure que l’objet s’approchait, Phan-tu distingua les rayures qui lui zébraient la coque comme des plaies rouges. Un chasseur e’roni.

— Tous à l’intérieur ! cria-t-il. Maintenant, s’il vous plaît !

Pour ne rien arranger, les membres de sa brigade de sécurité l’avaient repéré et descendaient en courant l’étroite rue du canal.

— Monseigneur, ce n’est pas un endroit pour vous. Nous devons rentrer en toute hâte, annonça le chef.

Le rictus qui retroussait ses lèvres minces trahissait tout son mépris pour le canal du Rayes.

— Pas tant que tout le monde n’est pas à l’abri, marmonna Phan-tu en dépassant les gardes pour aider une personne âgée à gravir les marches qui menaient chez elle.

— Ce n’est pas à vous de le faire, monseigneur, dit le garde exaspéré.

— Vous avez raison, Vigo, c’est à vous.

 Phan-tu contourna l’homme de grande taille pour ramasser un bambin dont le nez coulait et qui hurlait à faire pâlir d’envie les sirènes. Il chercha la mère des yeux dans la foule, mais il restait encore trop de badauds rassemblés pour assister au crash. Certains grimpaient sur les toits ou se massaient aux portes et aux fenêtres. Des cris effrayants éclataient dans le camp de réfugiés à l’extrémité de la jetée.

— Pourquoi les canons antimissiles ne tirent-ils pas ? demanda Phan-tu.

— Tout ce que nous savons, c’est qu’une sorte d’accident s’est produit et que le Général Lao a donné l’ordre de ne pas intervenir. Mais c’était avant que…

Phan-tu tendit le bébé à une jeune mère paniquée. Elle s’inclina bien bas devant lui, et il ignora la gêne que cette déférence provoquait chez lui.

— Monseigneur, insista Vigo en crispant son poing ganté. Puis-je vous rappeler que vous êtes sous ma responsabilité ? Les défenses de la ville tiendront.

Les bras désormais libres, Phan-tu fit volte-face et appuya un doigt sur le gilet élégamment décoré de l’homme.

— J’étais là quand le dôme nous a fait défaut. Et vous ?

— Non, monseigneur.

Vigo fronça son nez couvert de taches de rousseur en baissant les yeux vers ses bottes pleines de boue. Si loin du palais, alors même que des vaisseaux explosaient dans le ciel, le garde armé de Phan-tu se souciait davantage de ses chaussures.

— Mais il n’y a rien que vous puissiez faire d’ici. Le mieux consiste à rassurer Sa Majesté en rentrant au palais.

Phan-tu demeura campé sur le terrain boueux, dans une atmosphère lourde de confusion et de doute. Il fixa le chasseur restant. Une fumée noire émanait de ses ailes. La verrière s’éjecta, ainsi qu’un parachute, mais le pilote devait être resté coincé dans le cockpit. Une des ailes ricocha sur le bouclier et glissa sur la courbe de la sphère. Puis l’un des panneaux du dôme placé juste au-dessus du canal du Rayes s’ouvrit. Une panne ? Un ordre ? Pas moyen de savoir. Le soleil y répandit un éclat prismatique. Des oiseaux jaillirent dans les nuages pendant que l’appareil ennemi traversait la brèche du dôme et fonçait droit dans l’océan.

— Dommage qu’on ne puisse pas tous les noyer, commenta Vigo avec un calme stupéfiant.

Phan-tu imagina l’horreur d’une chute si vertigineuse, impuissant et coincé à bord. Seul. Peu importait celui ou celle qui se trouvait là-bas, jamais il n’aurait pu souhaiter un tel sort à quiconque. Ce qui expliquait sans doute pourquoi il se mit à courir.

— Monseigneur ! balbutia le garde royal. Mais où allez-vous ?

Mais Phan-tu s’était déjà débarrassé de son châle et de sa tunique, et avait jeté d’un coup de pied ses ridicules pantoufles incrustées de joyaux pour bondir de la jetée. À marée basse, il ne pouvait pas plonger. Il pataugea dans la vase sablonneuse du canal où les coquillages brisés lui fouaillaient la plante des pieds. Il remercia les nobles dieux de la mer pour les cals qu’il avait développés à force de courir toute sa vie pieds nus dans les rues.

Phan-tu était reconnaissant pour cette vie qu’il avait menée, pour ce foyer qu’il avait reçu après la tempête qui avait tout changé. Mais au fond de son cœur, il restait le petit garçon issu du bidonville le plus pauvre de la capitale. Les habitants du canal du Rayes s’entraidaient. Sa mère l’avait fait, ce qui l’avait menée à sa perte. Encore maintenant, quinze ans après son trépas et cette fatidique mousson, il entendait sa voix. Il savait qu’au pire moment, face à la guerre, à la mort et aux pénuries, elle persisterait à répéter qu’il y avait toujours quelqu’un qui avait besoin d’aide. S’il pouvait intervenir, il le devait.

Peu lui importait donc que le vaisseau abattu vienne de la planète située de l’autre côté du couloir spatial. Aucune importance, non. S’il y avait une vie à sauver, il devait essayer.

Lorsqu’il eut parcouru assez de distance, le vaisseau perça la surface de l’océan turquoise. Une vague immense se leva, et Phan-tu plongea. Il entendit les cris venus de la rive, au loin, puis le martèlement de son pouls à mesure qu’il battait des pieds. L’eau salée lui brûlait les yeux, mais ses bras et ses jambes accueillaient avec plaisir cette sensation, la mer tiède qui les enveloppait tout entiers. Comme les Eirami depuis des générations, Phan-tu arrivait à retenir son souffle pendant de longues périodes. Ils avaient acquis ce talent à force de plonger pour trouver de quoi se nourrir. Toutefois, même ses poumons vigoureux avaient une limite, et il nagea donc de toutes ses forces en direction de l’épave, aussi vite que possible.

Les particules qu’agitaient les flots troublaient l’eau, même si la pollution était moins marquée à cette distance que près de la rive. L’espace d’un instant, il eut de nouveau dix ans et crut sombrer jusqu’au fond de l’océan après cette terrible tempête.

Il n’était plus impuissant à présent.

Il repéra le vaisseau qui coulait, happé par la mer d’Erasmus. L’appareil se posa sur un banc rocheux et resta en équilibre précaire au bord d’une fosse sous-marine. S’il basculait, Phan-tu ne pourrait pas le suivre. Il fusait vers les profondeurs comme un requin krel, ressentant à peine les premiers signes de pression dans ses poumons lorsqu’il atteignit le cockpit ouvert.

 En la voyant, Phan-tu resta ébahi. Des cheveux d’un roux sombre comme du cuivre. La peur et la méfiance dans ses yeux d’ambre tandis qu’elle se débattait pour se dégager de son harnais. Des bulles s’échappaient de son nez. Elle perdait trop d’air, mais tendit pourtant les bras comme pour bloquer son attaque. Comme s’il avait fait tout ce chemin pour lui faire du mal.

Il leva les paumes et secoua doucement la tête. Puis elle désigna le sol, qu’elle ne pouvait atteindre. Il aperçut un reflet métallique. Une lame. Il s’en empara, la dégaina et trancha les sangles de sécurité du harnais. Un fracas de roche qui cédait leur parvint. Il sentit la secousse dans l’eau lorsque la falaise commença à s’effondrer sous le poids du vaisseau.

Pendant qu’ils coulaient, il saisit la deuxième sangle et découpa le solide matériau. Il n’avait pas le temps de se soucier de sa méfiance et de sa crainte lorsqu’il l’attrapa par son uniforme rouge. Elle s’accrocha à lui pendant que son vaisseau sombrait dans les profondeurs obscures de la fosse sous-marine. La douleur se peignait sur les traits de la femme, mais il lui tira sur le bras, et ils remuèrent les jambes pour monter vers les rayons de lumière que réfractaient les eaux. Tout son corps réclamait de l’oxygène, et il se forçait à serrer ses mâchoires tremblantes, luttant pour ne pas ouvrir grand la bouche afin de respirer.

La femme e’roni suivait admirablement son rythme, même si en regardant par-dessus son épaule, il distingua un filet de sang qui se déployait comme un ruban. Il n’aurait pas su dire qui, de lui ou elle, était blessé.

Il avait nagé toute sa vie, mais les derniers mètres soumirent sa résistance à rude épreuve. Il battit des pieds, furieusement, jusqu’à ce qu’il ressente sur sa peau la lumière de la surface, le feu dans ses bronches, et enfin le baiser humide de l’air lorsqu’ils crevèrent l’eau et avalèrent une bouffée d’oxygène qui leur brûla les poumons.

L’océan, qui ne se calmait jamais pendant l’été, les poussa jusqu’à la jetée sur des rouleaux agités. Ils se hissèrent sur la boue du canal, puis sur les marches de bois branlantes. Phan-tu lâcha la dague et se laissa tomber sur le dos pour cracher l’eau de mer qu’il avait avalée.

— Ça va ?

Il regretta cette question dès qu’il l’eut prononcée. Lorsqu’il se redressa, il la trouva au-dessus de lui. Ses cheveux ruisselaient, une ecchymose lui ceignait le front, et sa lame était posée sur la gorge de Phan-tu.












Chapitre cinq

Niveau 2623, Coruscant




S’il existait une certitude dans la vie d’Axel Greylark, c’est bien qu’il pouvait toujours compter sur lui-même. Et même parier sur lui-même. Dans la salle clandestine du Tripot de Raik, Axel et quatre autres participants se penchaient sur la roulette que la propriétaire de la maison de jeu qui portait son nom avait conçue pour obéir uniquement au hasard. Éclairée par une lampe suspendue très bas, la fosse chromée et dorée tournait, et tous les joueurs y jetaient leur bille. Axel braquait le regard sur la carapace étincelante de la sienne. Il avait choisi la bille violet et émeraude, aux couleurs de sa famille : puisqu’il jouait avec la fortune familiale, la corrélation semblait pertinente.

À mesure que la roue ralentissait et que chaque minuscule sphère s’arrêtait en crépitant dans l’un des quarante emplacements, plusieurs joueurs levèrent les bras au ciel, dégoûtés et désespérés. Axel serra ses genoux tremblants pendant que sa bille oscillait sur la frontière rouillée entre deux cavités. Il avait misé sa dernière pile de crédits, en plus du jeton que Raik en personne lui avait confié parce qu’il faisait partie de ses clients réguliers.

La bille bascula au bout du compte dans la case dorée du gros lot.

Axel cligna des paupières malgré ses yeux ensommeillés.

Il avait gagné.

Il avait fini par gagner, et ça ne lui avait pris que… Axel consulta son chrono. Bon sang de bonsoir, il avait vraiment passé dix heures ici ?

Un des perdants frappa la lampe accrochée au plafond, qui cogna le croupier au retour de balancier. Deux énormes videurs vinrent se saisir du malheureux, dissuadant aussitôt tous ceux qui accusaient Raik de truquer les parties de s’exprimer. Axel s’installa confortablement dans son siège. Ses doigts collaient à force de tripoter l’accoudoir. Il ne voulait pas savoir de quel genre de sécrétion il s’agissait, mais ça ne venait certainement pas de lui.

Le droïde d’Axel, QN-1, poussa doucement sa jambe sous la table. QN pépia un signal apparemment désapprobateur vis-à-vis des choix de son maître puis ouvrit le panneau triangulaire de sa poitrine. Il lui présenta une petite flasque d’argent, qu’Axel accepta avec un sourire gracieux. Il la déboucha et avala une lampée. Le whisky fumé le brûla agréablement en descendant tandis qu’il regardait avec attention la foule de clients de la maison de jeu se clairsemer. Certains espéraient avoir plus de chance dans les tripots infestés de rats qui bordaient le district des plaisirs. D’autres iraient se débarbouiller avant de regagner les niveaux supérieurs et d’entamer leur journée de travail. Axel ne fit pas mine de bouger, tout comme la Mirialan et un Rodien éméché qui abattit un crédit sur le bord de la table.

— Allons donc, s’exclama la Mirialan, qui était restée à côté d’Axel toute la nuit.

Il avait apprécié les losanges noirs sur ses joues, et elle avait apprécié de le délester de ses crédits. Jusqu’à présent.

— L’alcool bon marché n’est pas assez bon pour toi ? ajouta-t-elle.

Le Rodien ricana, Axel but de nouveau, et une goutte tomba sur sa luxueuse tunique en irissoie.

— Qu’est-ce qui te fait croire qu’il ne s’agit pas d’alcool bon marché ? rétorqua-t-il.

— Ne faites pas attention à lui, intervint Raik de sa voix éraillée et sifflante. Le petit prince de Coruscant ne se fie à personne pour lui verser un verre, pas vrai ?

Raik était une Utai dont la bouche pincée et ridée donnait l’impression qu’elle suçait un fruit acide. Ses yeux globuleux et protubérants restèrent fixés sur Axel pendant qu’elle se faufilait entre les tables de roulette et de sabacc. Elle prit la relève du croupier et s’affala dans son siège. Le barman aux multiples bras fit apparaître une boisson rose à côté d’elle.

— Raik, très chère, je ne pensais pas à mal, dit Axel en sirotant une gorgée de whisky chandrilan, cadeau que lui avait offert la fille du sénateur lors de sa dernière visite. Mais c’est un excellent cru.

Il ne mentait pas. Cet alcool coûtait mille crédits la bouteille. Un tragique accident d’expédition en avait fait le plus rare de la galaxie : il ne restait que trois cents flacons en tout et pour tout. Mais ce qu’Axel Greylark s’abstenait de révéler, c’est qu’il avait vu bien trop de victimes d’empoisonnement au cours de sa vie pour boire en toute confiance un verre issu d’un trou à rats perdu dans les entrailles fumantes de la ville, fût-il aussi… agréable que Le Tripot de Raik.

— Pourquoi empoisonnerais-je mon meilleur et plus séduisant client ? demanda Raik.

Le pourtour de sa bouche avait pris la même teinte rose que sa boisson.

— Et puis… tu me dois bien trop d’argent. Si quelqu’un souhaite ta mort, c’est cette héritière. Comment s’appelle-t-elle, déjà ?

La Mirialan claqua des doigts.

— Dame Lulu Falbala ? Un nom ridicule dans ce goût-là.

QN lâcha ce qui aurait pu passer pour un gloussement. Axel rangea la flasque dans le compartiment de son torse.

— Dame Lu-reen Faraday, corrigea-t-il.

Même dans les tréfonds de Coruscant, il n’arrivait pas à échapper aux commérages concernant sa séparation très publique avec l’héritière chandrilan des Spiritueux Faraday, « maintenant en vente dans toute la galaxie ! ». Et s’il se rappelait si bien le slogan des Faraday, c’est parce qu’il s’agissait de la première chose que Lu-reen lui avait annoncée pour se présenter, juste avant de mentionner le titre de sénateur de son père.

— Et n’allez pas croire tout ce qu’on raconte dans les holos.

Raik remit à zéro la table de roulette et rangea les billes dans l’ordre.

— Tu veux dire que tu n’as pas rompu avec elle en lui faisant faux bond au spatioport ?

— Ça, c’est vrai, admit-il. Mais l’histoire ne s’arrête pas là.

Axel serra les dents et fit la moue en apercevant son reflet déformé sur la lampe. L’éclairage jaune plongeant lui donnait un teint cireux et soulignait des cernes qu’il n’avait pas encore trois jours plus tôt. Ses cheveux bruns étaient ébouriffés, ses yeux vaseux, mais il avait déjà connu pire.

Dans sa poche, son comlink se mit à sonner. Sans doute sa mère. Encore. Il l’éteignit : il savait bien ce qu’elle allait lui demander. Sa mère voulait la même chose que tout le monde : comprendre pourquoi il s’était comporté de la sorte. Au lieu de s’installer enfin, de devenir sérieux, il avait sauté dans son speeder préféré avec un tas de crédits pour faire la tournée des maisons de jeu, des clubs ou des cantinas qui l’acceptaient encore. Il n’avait pas besoin de s’expliquer. Pourquoi faire l’effort ? L’HoloNet, ses « amis » et sa famille s’étaient déjà fait leur opinion. Le seul endroit où éviter le genre de discussion sérieuse que lui infligerait son entourage, c’était chez Raik. Voilà pourquoi il était bien décidé à voir jusqu’où la chance l’emmènerait. Le talent qu’il avait développé pour étouffer le moindre doute subconscient lui permit d’ignorer la comm.

— Et puis je préfère de loin votre compagnie à vous tous, déclara Axel sans jamais laisser son sourire s’étioler.

Une éducation haut de gamme, depuis les tuteurs privés jusqu’à l’académie royale, lui avait enseigné les bonnes manières. Raik se laissa berner.

— Et puisque tu t’es montrée si généreuse avec moi en me prêtant un jeton pour continuer à jouer, je ne te laisserai jamais en plan.

— Tout ça parce que tu n’as pas envie de finir au fond d’un fossé, murmura la Mirialan.

Il s’appuya sur un coude et sourit.

— Des promesses, ma chère, toujours des promesses !

— Perdre la partie face à toi, ce n’est pas vraiment ce que j’appelle prendre du bon temps, ronronna la Mirialan en passant des doigts minces sur le dos de la main d’Axel.

 Il pivota légèrement vers elle.

— Mais la chance a tourné, on dirait, poursuivit-elle. Tu es sûr que tu n’es pas un Jedi, en réalité ?

Le Rodien orange et pleurnichard trompeta de rire.

— Si c’était un Jedi, il ne perdrait pas à longueur de temps !

Une sensation glaciale et désagréable rayonna dans la poitrine d’Axel. Il écarta les élégants doigts verts de sa voisine pour répondre d’une voix dure comme le roc :

— Ne m’insulte pas, ma chère.

Stupéfaite, la Mirialan battit en retraite et attrapa un verre sur le plateau d’un serveur droïde. Elle le vida d’un trait.

— On passe la nuit à flirter ou on joue ? demanda le Rodien.

— Tu en as eu assez, l’ami. Le prix d’entrée est bien plus élevé que ça, dit Raik avec bienveillance.

Le Rodien se leva d’un coup, maugréant dans un langage qu’Axel comprenait vaguement à force d’avoir accompagné ses parents lors de visites diplomatiques sur son monde marécageux. Avait-il parlé de son mari qui allait le tuer ? Quoi qu’il en soit, le Rodien n’était plus en lice.

La Mirialan empila ses gains en deux tours impeccables. Axel et elle s’étaient échangé les mêmes crédits pendant des heures.

— Continue à t’amuser, petit prince. Nous autres, il nous faut gagner notre fortune.

Elle leva la main pour lui caresser le visage, mais il s’écarta.

Quelle bande de trouble-fête ! Pas question de la laisser, elle ou qui que ce soit d’autre, gâcher ce coup de veine imprévu. Il se redressa sur son siège et tendit la main vers le plateau de billes.

— Toi aussi, ajouta Raik en le désignant d’un geste. Rentre chez toi, Greylark. Je me suis suffisamment exposée aux foudres de ta mère.

— Laisse ma mère en dehors de ça, rétorqua-t-il avec une pointe de dureté qu’il faisait pourtant de son mieux pour dissimuler.

QN voleta près de lui, sa plaque pectorale triangulaire palpitant d’un rétroéclairage rouge, comme chaque fois qu’Axel perdait son sang-froid. Les joueurs qui traînaient encore ici se retournèrent pour lui lancer des regards noirs, l’observer au cas où il ferait un scandale et voir s’il rejoindrait les malheureux trayeurs de moof qu’on avait jetés dehors. Il ne pouvait s’empêcher de penser que Raik le menait par le bout du nez et qu’il se laissait ferrer comme un débutant. À cause de sa mère, l’admirable, glorieuse et magnanime Chancelière Greylark, il s’était vu refuser l’entrée de la plupart des clubs de toutes les strates de la ville.

Ici, en revanche, il pouvait s’amuser, oublier. Tout au fond du ventre de Coruscant, là où flottaient les relents âcres des égouts, dans un air recyclé qui sentait le moisi. Un lieu de pénombre où il n’était pas obligé d’être Axel Greylark, fils de la femme la plus importante de la galaxie. Ici, il pouvait se permettre d’être lui-même : un pauvre idiot.

— Allez, Raik, ma chère, insista Axel en plaçant les bras derrière sa tête. Après tout ce qu’on a traversé ensemble ? Toi qui offres l’asile à tant d’autres, tu me refuserais une dernière petite partie ?

— Ah, mais c’est que j’offre l’asile aux victimes de la politique de ta mère, répliqua Raik en embrassant du regard la pièce tranquille au centre de laquelle les membres de l’orchestre se contentaient d’étirer doigts et tentacules endoloris. Qui vous a dit d’arrêter de jouer ? On n’arrête jamais de jouer, c’est compris ?

 Le groupe se lança dans une reprise de l’agaçant et populaire « Quand tu m’aimes, je grimpe au Niveau 9 ».

Axel sourit à l’Utai. De son plus beau sourire de Greylark.

— Une dernière. Allez ?

En voyant qu’elle ne bronchait pas, il sentit sa poitrine se serrer : en sortant d’ici, il ne ramènerait que quelques centaines de crédits. Il en avait déjà tant perdu ! On avait bloqué ses comptes, et la patrouille de sécurité de la Chancelière était très certainement à sa recherche. Il pouvait rentrer chez lui. S’expliquer auprès de sa mère, faire une déclaration publique et se livrer à des travaux d’intérêt général en guise de pénitence pour son comportement. Ou bien il pouvait rester, parce que la chance avait enfin tourné en sa faveur avec cette dernière main.

— Et qu’est-ce que tu veux miser ? fit Raik, souriante, en jouant avec les tas de jetons de la maison.

Axel défit l’attache de sa cape, qu’il plia proprement pour la poser sur la table.

— Rien qu’au poids de l’irissoie, il y en a bien pour sept cents.

— Garde ton costume, le railla Raik. Je veux quelque chose de précieux. Quelque chose que la galaxie t’envie.

Axel s’efforça de réprimer une grimace. Quand on recevait une éducation comme la sienne, on devait bien accepter en contrepartie de figurer dans tous les bulletins d’info holo depuis la naissance. Malgré une nette tendance à s’attirer des ennuis, il comptait parmi les plus beaux partis de la galaxie.

— Tu me flattes, répondit-il, et QN émit un bip d’avertissement.

— Si tu remportes la manche, je tire un trait sur ce que tu me dois.

Axel fit de son mieux pour dissimuler l’euphorie que provoquait cette possibilité. Il jeta un coup d’œil au mur des trophées derrière le bar, puis à l’aquarium où Raik conservait des piirayas colorés et carnivores, tout en mandibules et en minuscules nageoires. Enfin, il s’éclaircit la voix.

— Et si je perds ?

— Tout ce que je demande, c’est une mèche de ta jolie tignasse.

D’un œil injecté de sang, Axel parcourut les trophées fièrement accrochés au mur. Les cornes d’un Devaronien. Les dents de la mâchoire supérieure d’un Karkarodon. Les montrals d’un Togruta dans une vitrine. Les mains rabougries de voleurs et de tricheurs malheureux. La rumeur prétendait que son clan avait exilé Raik d’Utapau en raison de son penchant pour ce genre de trophées cruels. Elle avait abouti sur Coruscant, où elle s’était occupée des tables pour le Cartel Romero jusqu’à ce qu’ils lui confient sa propre maison de jeu à condition qu’elle paie pour sa protection et leur fournisse des informations. Axel passa la main dans ses épais cheveux noirs.

Les cheveux, ça repoussait.

Et la dette qu’il avait envers Raik continuerait à se développer elle aussi.

QN-1 émit un pépiement désemparé qu’Axel connaissait bien. C’était la façon qu’avait le droïde de lui conseiller de rentrer à la maison.

— Qu’est-ce que tu en dis, petit prince ?

Raik passa les doigts sur la boîte qui contenait les billes, de curieux reptiles minuscules qui avaient évolué à partir des rats et des lézards dans les caniveaux de Coruscant, à en croire la rumeur. Quand la lumière les touchait, ils se roulaient en petites sphères compactes de la taille d’une bille de roulette. Axel choisit sa bille porte-bonheur, une créature violette, et l’attira dans un recoin d’ombre. La bestiole se déroula et agita un faciès pointu pourvu d’yeux perçants. Le jeune homme récupéra un morceau de garniture sur le rebord d’un verre abandonné sur la table, et la petite bête peu ragoûtante se régala.

— Je pourrais me laisser tenter, dit-il en réfléchissant aux probabilités.

La roulette de Raik était un vrai jeu de hasard, qui ne devait rien au talent. Elle comportait quarante emplacements : trente-sept numéros, un jackpot doré et deux cavités noires pour la maison. Il avait alterné les mises : manque, passe, doubles et triples répartis sur les pairs et les impairs. Parfois, porté par l’audace, il pariait sur un numéro unique, le dix-huit. À présent, il avait une chance, une seule. L’éventail des possibilités l’électrisait. Les douleurs dues au manque de sommeil, les yeux injectés de sang, les inquiétudes vis-à-vis d’un avenir incertain… il en faisait abstraction, galvanisé par le frisson du jeu.

Il empila ses derniers crédits sur quatre numéros pour répartir ses chances. Deux impairs, deux pairs. Dont le dix-huit, évidemment.

— Qu’est-ce qu’on attend ?

Il décocha un sourire à Raik, qui le lui rendit en révélant de petites dents jaunes.

Axel exposa sa paume à la lumière, et sa bille se recroquevilla, la carapace brillante, violet et émeraude, prête à rouler.

Les derniers clients du Tripot de Raik affluaient à leur table, curieux. QN-1, qui refusait qu’on le laisse de côté, demeurait en suspension au-dessus de l’épaule d’Axel. Ce dernier tapota le dôme de sa tête pour se porter chance.

— Quels beaux cheveux, dit Raik en lançant la roue.

Axel laissa tomber sa bille en retournant la main d’un geste sec. La bille rouge de la maison, jetée par Raik, se mit à rebondir pendant que la roue défilait, le métal et les nombres se mélangeant tandis qu’elle prenait de la vitesse. L’Utai affichait un calme inhabituel, comme si elle savait quelque chose qu’Axel ignorait. Comme si elle avait déjà prévu l’issue de la partie.

L’espace d’un instant fugace, la roulette ralentit et les billes rebondirent des emplacements noirs aux cases chromées et à la case dorée ; Axel se plaqua les cheveux en arrière. Il entendait presque la voix de sa mère, douce, grave et défaite. Oh, Axel ! Il gérerait l’inévitable confrontation le moment venu. Pour l’heure, il avait une partie à remporter et une ardoise à effacer.

— Allez, murmura-t-il au milieu des grincements de la table et des échos du cliquetis des carapaces.

Sa bille bondit d’une case à l’autre, frôlant l’or du gros lot de près, de si près !

— Allez, allez !

La roulette s’arrêta tout à fait. La bille de Raik s’immobilisa sur le double zéro, qui appartenait à la maison, tandis que celle d’Axel s’interrompait à un cheveu du jackpot, à gauche, loin de tous les nombres sur lesquels il avait misé. La foule tout entière lâcha un soupir longtemps retenu, comme si chacun encaissait avec lui la douleur de cet échec.

Raik gloussa et tendit la main pour ramener vers sa poitrine les crédits de la table.

— Ne te fais pas de souci. Je vais…

Puis, sa bille iridescente, cette étrange petite bestiole porte-bonheur développée dans les caniveaux, réalisa l’impossible. Avec un minuscule bruit d’éructation, elle bascula sur le jackpot au moment où une ultime secousse agitait la roue.

— J’ai gagné.

Il prononça d’abord les mots pour s’en convaincre, avant de les répéter avec son assurance ordinaire.

— J’ai gagné.

Les acclamations résonnèrent tout autour de lui. Des mains lui claquaient le dos. QN donna un coup de tête triomphant contre sa cuisse, le pectoral illuminé par une succession de couleurs.

— Tu mérites que je te donne un nom, dit Axel en prenant la créature au creux de ses paumes.

Elle se déploya pour agiter ses yeux minuscules.

— Ça ne compte pas ! rugit Raik. Tu… tu as trafiqué les billes.

— Mais pas du tout !

Axel donna à sa bille la membrane blanche d’un fruit de cocktail abandonné et se leva. Ses cuisses endolories à force de rester assis se rappelèrent à son souvenir. Il avait besoin de faire un tour aux bains publics histoire qu’on s’occupe de son tour de reins.

— Ne sois pas mauvaise perdante.

Une main épaisse et sale lui arracha la bille des doigts. La bestiole lâcha un piaillement, immédiatement interrompu par les dents de Raik. Axel regardait encore l’Utai mastiquer la créature qui l’avait aidé à gagner quand des mains se refermèrent sur lui. Il poussa un grognement lorsqu’on lui plaqua la tête contre une table de sabacc. QN-1 accourut à son secours en vrombissant. Le jeune homme tenta de se libérer, mais une douleur fulgurante lui parcourut l’avant-bras tandis que les videurs augmentaient impitoyablement la pression. Il ne vit que les dents gluantes de Raik et QN qui s’écrasait par terre.

— C’est entre toi et moi, Raik !

Personne ne touchait à son droïde. Personne.

L’Utai s’approcha et braqua sur lui de grands yeux dorés, barrés de pupilles en fente qui clignaient. L’odeur de son haleine donna un haut-le-cœur à Axel.

— La dernière personne à m’avoir insultée, je l’ai jetée en pâture à mes piirayas.

 Axel entendit le couteau avant de le voir. Le tintement du métal qu’on dégainait. Des mains poisseuses se refermèrent sur une mèche de ses cheveux et tirèrent en arrière. Il tenta de faufiler ses bras immobilisés vers l’étui de blaster de son assaillant. Il allait s’en sortir. Il s’en sortait toujours.

— Tu sais, en général, j’ai droit à un dîner chic avant de me retrouver dans ce genre de pétrin, dit-il.

— Toujours autant de bagout, rétorqua Raik. Je devrais peut-être envoyer une deuxième mèche à ta maman.

— Je suis sûr qu’elle l’encadrerait.

Le souffle d’Axel chuinta lorsque la pression qu’on exerçait sur son dos redoubla, et il crut qu’on allait lui déboîter le bras. La peur montait assez pour qu’une sensation glacée l’envahisse. Il poussa un cri en essayant de se dégager, mais les autres étaient trop nombreux, et il sentit le froid baiser du métal contre son cuir chevelu. Il aurait dû écouter la mise en garde de QN-1. Mais il avait fait preuve d’avidité. Et pour être honnête, il ne voulait pas rentrer chez lui. Dans cette tour qui se dressait au-dessus du monde, dans ces couloirs déserts. C’était l’ultime prix à payer pour faire taire ces cauchemars dont il ne parvenait pas tout à fait à se débarrasser.

— Attends, attends ! cria-t-il d’une voix éraillée. Je te propose un nouveau marché.

— Tu n’as plus de crédits. Même la Chancelière t’a coupé les vivres. Qu’aurais-tu à offrir alors que je peux prendre mon dû ?

Axel vit la lumière clignotante rouge de son droïde qui se relevait lentement.

— La Chancelière elle-même te devrait une faveur. Ça vaut tout de même plus qu’une touffe de cheveux, non ?

— Ta mère ne gouverne pas seule, et elle n’est pas là pour s’exprimer elle-même.

— C’est juste, mais j’avais simplement besoin de détourner ton attention un instant. Maintenant, QN, qu’est-ce que tu attends ?

QN vola hors du champ de vision d’Axel, mais il entendit le choc électrique qui terrassa Raik et son homme de main. Le droïde effectua une danse de victoire prématurée.

Tandis qu’Axel recouvrait ses esprits et un semblant de dignité, il se retrouva face à trois personnages : un Twi’lek musclé, un énorme humain et un Hassk qui poussa un cri assez perçant pour disperser tous les occupants du tripot excepté les musiciens, lesquels continuaient à jouer conformément aux récentes directives de Raik.

— On dirait qu’on n’est plus les bienvenus ici, QN.

Le petit droïde émit un son qui signifiait sans doute « ça fait des heures que je te le dis ».

— Je sais !

Axel leva une main pour arrêter le trio qui s’apprêtait à le réduire en morceaux susceptibles de finir au mur des trophées de Raik.

— Attendez, on peut régler ça comme de vieux amis, non ? Prenez donc un verre avec moi.

Tous trois échangèrent un regard interdit et, pendant une seconde incongrue, semblèrent vraiment réfléchir à la proposition. Axel fit signe à son droïde. Cette nuit, tout le monde l’avait vu tendre la main vers le panneau pectoral de QN pour y chercher sa flasque. Les senseurs de QN émirent une lumière écarlate quand, au lieu d’un whisky rare, le jeune homme retira de sa coque un blaster argenté.

Il n’avait qu’un moment à saisir, et il s’en empara. Il tira dans la cuisse du plus costaud des trois, puis renversa la table de sabacc pour se plaquer tout contre avant de se retourner vers QN dont le panneau clignotait encore d’un rouge désapprobateur. Le droïde gazouilla une suggestion.

— Non, c’est moi qui m’occupe du Twi’lek, et toi de la mocheté velue.

QN émit un bip. Pendant qu’il se préparait à attaquer, les autres ripostèrent. Du verre explosa autour d’eux, mais le groupe jouait toujours, ne ratant que quelques notes avant que la musique s’arrête tout à fait. Plus aucun cri, aucun bruit de blaster, aucun client paniqué. Raik émit un grognement en se remettant peu à peu de son électrocution.

— Tu vois ? dit-il alors qu’il se rendait bien compte que quelque chose clochait. Ils ne font pas le poids face à nous.

QN-1 émit un bruit de baudruche dégonflée et jeta un coup d’œil par-dessus leur abri avant de pépier une réponse.

— Comment ça, des renforts ?

Axel se releva d’un bond, blaster au poing, pour se retrouver face à une escouade de gardes de Coruscant. Il cligna des paupières, soulagé.

Après avoir rengainé son arme, il leur adressa son plus charmant sourire.

— Heureusement que vous voilà ! Je vous ai cherchés partout.

— Navré, monsieur, répondit l’un d’entre eux en levant son arme. Ordre de la Chancelière Greylark.

— Non, non, attendez !

La dernière chose que vit Axel Greylark fut un anneau de lumière bleue.












Chapitre six

Erasmus-Capitale, Eiram




Xiri n’aurait pas dû se trouver là. Pas sur Eiram, pas sur cette jetée et pas avec cet étranger. Même s’il venait de lui sauver la vie. Elle pressa l’une contre l’autre ses lèvres gercées, et sa langue chercha l’eau, alors qu’elle savait que le sel la rendrait malade.

— Je vous en prie, dit-il en levant les mains pour montrer qu’il n’avait pas d’arme.

L’eau de mer s’accrochait à ses boucles brunes et souples, ainsi qu’aux cils épais qui bordaient de grands yeux verts et francs.

— Si je voulais vous faire du mal, pourquoi vous aurais-je sauvée de la noyade ?

Xiri recula d’un pas, mais sans abaisser sa grièvelame. Le soleil brillait fort sur E’ronoh, mais ici, sur Eiram, c’était différent. Réfractée par la surface de la mer mouchetée de vert et de bleu, la lumière acquérait une qualité onirique, même si la situation ressemblait plutôt à un cauchemar. Elle haleta, la gorge brûlée par tout l’océan qu’elle avait avalé. Elle n’avait pas crié en perdant le contrôle de son chasseur lorsque l’explosion du vaisseau de Blitz l’avait propulsée dans l’atmosphère d’Eiram. Elle n’avait jamais eu peur de tomber. C’était bien pire. Elle craignait l’océan sans pitié. Ces eaux qui lui avaient arraché son frère.

En entendant de lourdes bottes, Xiri braqua sa lame vers les gardes en approche. Ils étaient huit. D’après ce qu’elle avait étudié d’Eiram, les vestes et ceintures à brocarts les désignaient comme un contingent du palais. Sa suite, donc.

Elle émit un son pathétique, à mi-chemin entre le rire et le gémissement, tout en reculant de plusieurs pas jusqu’au bord de la jetée.

— Pourquoi me laisser me noyer quand vous pouviez me faire prisonnière ?

Il se leva avec une moue de frustration puis jeta un coup d’œil aux gardes qui le flanquaient à présent en levant de minces bâtons dont l’extrémité métallique crépitait.

Xiri avait souvent rêvé d’un tel moment. Elle avait élaboré des tactiques pour ce genre de situation. La conduite à adopter pour se battre au cas où on la capturerait. Elle ne pouvait pas les laisser faire d’elle un trophée à agiter sous le nez de son père. Elle était née d’E’ronoh. Fille du scorpion thylefeu, la créature qui survivait à l’étouffante chaleur du désert. L’âge venu, on l’avait abandonnée dans des canyons capables d’avaler des créatures moindres qu’elle, équipée de sa seule grièvelame, et elle avait retrouvé le chemin de sa maison. Ses capacités de guerrière ne faisaient aucun doute.

Elle pouvait écarter d’une bourrade l’homme désarmé. Plaquer le plus massif des gardes, puis se servir de son bâton électrique contre les autres. Il lui faudrait en renverser deux, trois peut-être, avant de parvenir à s’enfuir. Son cœur s’emballait à la perspective de se perdre dans le dédale des rues de la ville. Et après ? Si elle sortait d’Erasmus, qui lui offrirait l’asile alors qu’elle portait l’uniforme de l’ennemi ? Aurait-elle agi de la sorte si le prince d’Eiram s’était présenté à sa porte ?

Ce fut alors qu’elle découvrit en levant les yeux les habitants qui épiaient à leurs fenêtres, et que la puanteur des déchets et des algues séchées lui parvint. Les tentes qui bordaient la strate inférieure de ce quartier pauvre. Les visages amaigris, faméliques. Sans leurs étranges yeux vert marin et les taches de rousseur qu’arboraient la plupart des Eirami, elle aurait aussi bien pu observer son propre peuple.

Xiri se mordit l’intérieur de la lèvre. La douleur l’aidait à se concentrer. Un calme anesthésiant se répandit dans ses bras et ses jambes. Elle cessa de trembler, de plus en plus déterminée. Eiram ne faisait pas de prisonniers, car tous les guerriers d’E’ronoh préféraient se plonger une dague dans le cœur plutôt que de se faire capturer. Elle considéra la grièvelame, cadeau de son frère lorsqu’on l’avait envoyée effectuer son rite de passage dans le désert. Des rubis en ornaient le manche. Ils rappellent tes cheveux, lui avait-il dit.

Elle retourna la pointe vers elle. Pour se l’enfoncer d’un geste dans le plexus solaire, il lui faudrait faire preuve d’une détermination sans faille.

— Je vous en prie, l’implora l’étranger qui l’avait sauvée.

Il fit un pas dans sa direction, et sa voix la figea sur place, comme une ancre.

— Je vous en prie, ne faites pas ça.

L’hésitation la traversa. Elle leva la tête vers le ciel, où elle aperçut la silhouette de la lune Chronomètre et de son monde d’origine. Elle ferma brièvement les yeux en espérant que le Lieutenant Segura était parvenu à sauver la cargaison.

— Je vous en prie, répéta l’étranger.

 Ce fut la douceur qu’elle percevait dans ces mots qui changea le regard qu’elle portait sur lui. Qui était-il, cet inconnu vêtu comme un prince parmi ces taudis ?

— Je ne laisserai personne vous faire du mal. Je vous le jure.

— Que peut bien valoir votre parole ?

Elle cligna des paupières en examinant l’élégant fibrelin de son gilet ouvert, le pendentif en or qui reposait sur son torse nu. Elle y reconnut le sceau de la maison royale.

— Alors ne vous fiez pas à ma parole. Fiez-vous à mes actes.

Il leva une main impérieuse en direction des gardes qui avançaient.

— Arrêtez, Vigo.

— Mais monseigneur…

— Arrêtez. Immédiatement.

Il n’accorda pas un moment de plus aux gardes et reporta aussitôt son attention sur elle, le bras toujours tendu comme une bouée.

— Vous êtes la Capitaine A’lbaran.

Xiri redressa les épaules.

— Vous connaissez mon nom. J’exige que vous me donniez le vôtre.

Un tressaillement à la commissure de ses lèvres. Voyait-il là un motif d’hilarité ?

— Je me nomme Phan-tu Zenn. À présent, vous pouvez les laisser vous conduire en cellule. Ou vous pouvez m’accompagner pour vous entretenir avec la reine.

— Et quel rapport entre vous et la reine ?

Il fronça les sourcils avec une expression presque juvénile, alors qu’ils devaient avoir à peu près le même âge.

— Eh bien, c’est ma mère.

 Il s’agissait donc de l’héritier adoptif de la Reine Adrialla.

C’est un piège, fit la voix du Vice-Roi Ferrol à son oreille.

C’est tout ce dont tu es capable ? Le Lieutenant Segaru, l’homme qui lui avait enseigné tout ce qu’elle savait.

Ton frère aurait su quoi faire, lui. Pour finir, la voix de son père.

Son père. À un moment, pendant sa chute sur Eiram, Xiri s’était interrogée non sur ses chances de survie, mais sur les représailles qu’exercerait son père. Il avait redoublé l’effort de guerre après la mort de Niko, même si rien ne prouvait que sa disparition résultait d’autre chose que d’un tragique accident. Si l’ennemi arrachait au Monarque sa dernière héritière vivante, tout ce pour quoi Xiri avait lutté et tout ce qu’elle souhaitait accomplir disparaîtrait avec elle. Elle ne serait plus qu’un souvenir, une cause, un cercle vicieux.

Que ferait le Monarque si Xiri s’enfonçait la lame dans le cœur ? La réponse lui fit l’effet d’une douche froide. Elle revécut toutes les batailles qu’elle avait livrées par le passé, dans un déferlement de souvenirs. Elle imagina les vaisseaux-foreuses qui cracheraient une impitoyable averse de mort sur ces gens. Sans elle, il ne resterait plus à son père que ses conseillers toxiques. Xiri devait rester en vie, captive ou non. Le Général Lao avait accepté de l’écouter, mais elle ignorait s’il avait survécu à la chute. Non. Elle était seule et il lui fallait s’en remettre à cet étranger.

Pour E’ronoh.

Xiri A’lbaran lança la dague dans les airs et la rattrapa par la pointe. Elle lui en tendit le manche. Il s’agissait là du plus formidable geste de confiance de la part d’une guerrière e’roni.

 Il retira la mince chaîne dorée de son propre cou, et le pendentif se mit à tourner entre eux comme l’œil de la fortune. Sans s’adoucir pour autant, elle lui arracha ce présent au moment où il prenait le sien.

La princesse d’E’ronoh posa un pied devant l’autre et s’engagea sur la route sinueuse qui conduisait au cœur de la capitale d’Eiram.












Chapitre sept

La lune entre E’ronoh et Eiram




Le Valiant effectua un rude atterrissage sur l’aire de la lune. Maître Creighton Sun ne défit pas immédiatement son harnais. Au lieu de ça, il ferma les yeux et se recentra dans la Force. Pour Creighton, l’opération revenait à se dresser au centre d’un champ verdoyant sous un ciel gris. À un moment, les nuages s’ouvraient et une lumière illuminait tout comme un phare. Il lui fallait focaliser toute son acuité pour comprendre dans quel pétrin ils s’étaient fourrés.

La voix ferme de son vieil ami, Maître Char-Ryl-Roy, le ramena au vaisseau, à la lune entre les mondes.

— La station relais et le dépôt de carburant fonctionnent encore, annonça Enya Keen, mais il n’y a aucun signe de vie.

— Qu’en est-il de la Jedi Nattai ? demanda le Céréen à sa Padawan.

Enya bascula un interrupteur sur le tableau de bord.

— En route pour nous rejoindre, mais sa comm semble coupée.

— Le problème viendrait de notre récepteur ? demanda Maître Roy.

Enya secoua la tête.

— Je vérifie les systèmes, mais je n’arrive pas à localiser l’avarie.

— Et le vaisseau du Chancelier ? demanda Creighton.

— Le Paxion se pose en ce moment même, répondit Maître Roy en tirant sur son impeccable barbe brune.

Son regard bleu se tourna vers le Longbeam de la République.

Au fil des ans, les deux Maîtres Jedi avaient voyagé ensemble si souvent que Creighton se sentait capable de comprendre les intentions de son ami sans la moindre explication supplémentaire. Il retira donc son harnais de sécurité et se leva.

— Enya, retrouve-nous sur l’aire d’atterrissage quand tu auras terminé, ordonna Char-Ryl-Roy avant de rattraper Creighton en quelques enjambées.

— J’avais cru comprendre que le Chancelier Mollo se trouvait à l’autre bout de la galaxie, dit Creighton en déployant la rampe de débarquement.

Une pointe de frustration éprouvait son calme ordinaire.

— Je sais à quoi tu penses, dit Char-Ryl-Roy, dont la voix grave couvrit le chuintement de la rampe pendant la dépressurisation. Et non, nous ne savons pas ce qui aurait pu se produire si le Paxion était arrivé plus tôt ou plus tard. Nous ignorons pourquoi ou à cause de qui il s’est retrouvé ici, et même si le Chancelier se trouve à bord. Nous devons d’abord rassembler tous les faits. Ensuite, nous pourrons replanifier notre action.

— Tu sais que je déteste quand tu fais ça, répondit Creighton, mais sans la moindre malveillance.

Creighton faisait naturellement confiance à son ami.

Char-Ryl-Roy eut un petit sourire.

— Seulement parce que tu sais que j’ai raison la plupart du temps.

Creighton sortit dans l’air frais de la lune, et les graviers crissèrent sous ses bottes. Une équipe de mécanos du Paxion intervint aussitôt pour réparer les dégâts. La station relais semblait abandonnée depuis des années. Des caisses vides renversées s’empilaient près d’un poste de carburant dépouillé. Des empreintes de pas poussiéreuses, presque effacées, traçaient des chemins depuis la rangée de boutiques détruites, mais il n’y avait aucun moyen de déterminer de quand dataient les dégâts. Il s’accroupit pour palper la couche de sédiments, frotta la poussière entre ses doigts et la porta à son nez. Aucune odeur, mais un goût salé.

— Qu’y a-t-il ? s’enquit Char-Ryl-Roy.

Il n’en était pas encore certain, mais pendant qu’un groupe débarquait du Paxion et s’approchait, il s’épousseta rapidement les paumes et se releva.

Deux jeunes assistants, une humaine aux cheveux dorés et un Nautolan, emboîtaient le pas au Chancelier Orlen Mollo, dont la longue cape bleue voletait. Le Quarren traversa l’allée de gravier dans des bottes mouchetées de boue et écarta les bras en s’exclamant :

— Maîtres Jedi ! Ça fait une éternité !

Creighton échangea un regard interdit avec son homologue, car leur présence ne semblait manifestement pas étonner le Quarren ni ses deux assistants. La dernière fois qu’ils avaient vu le chef de la République, il était en train de négocier la fin d’une querelle territoriale sur son monde natal de Mon Cala, mais l’entrevue datait presque d’une décennie.

— Chancelier, quelle rencontre inattendue ! répondit Creighton en s’inclinant pour saluer. Encore que je préférerais que les circonstances soient plus agréables.

 On lui avait souvent dit que le registre profond de sa voix lui conférait une certaine autorité, mais qu’il demeurait assez réconfortant pour mettre la plupart des interlocuteurs à l’aise. Il n’eut pas à puiser dans la Force pour percevoir la détresse de Mollo. L’agitation de ses tentacules faciaux l’avait déjà trahi.

Les yeux turquoise de Mollo se posèrent sur la station relais abandonnée, puis sur le panorama qu’offraient Eiram et E’ronoh derrière la courbe de l’horizon. Les deux camps s’étaient repliés, mais la ceinture de débris orbitait autour de la lune comme les anneaux de glace de Coto-Xana.

— Eh bien, pour tout dire, je suis venu dès que le Bureau de la Frontière m’a prévenu de votre mission sur Eiram. Nous vous avons envoyé une transmission par faisceau compressé, mais en l’absence de réponse, j’ai agi au mieux. Je suis sûr que la Chancelière Greylark conviendra qu’il nous fallait sauter sur l’occasion. Dans notre hâte de vous intercepter, je n’ai pas réussi à la mettre au courant de mon changement de plan.

Il eut un gloussement nerveux.

— Non qu’il me faille sa permission, bien sûr.

Creighton acquiesça, mais s’abstint de commenter cette dernière affirmation. À ce qu’il avait pu constater jusqu’ici, les deux dirigeants de la République travaillaient en étroite collaboration, la Chancelière Greylark préférant opérer depuis Coruscant et le Sénat tandis que le Chancelier Mollo se rendait souvent dans la Bordure Extérieure pour mieux servir l’expansion de la frontière. Mais pourquoi Mollo avait-il fait tout ce chemin sans en parler de prime abord à son homologue ? Le Jedi allait devoir marcher sur des œufs.

— Malheureusement, nous n’avons jamais reçu votre message, répondit Maître Roy, l’air sombre.

— La Reine Adrialla d’Eiram a fait appel au Conseil Jedi par l’intermédiaire du Bureau de la Frontière, ajouta Creighton. On nous a imposé une heure d’arrivée précise, conformément aux termes du cessez-le-feu actuel, d’après ce que nous avons compris.

— J’espère que vous ne voulez pas dire par là que l’accident s’est produit par ma faute, dit le Chancelier Mollo en plaçant ses larges doigts en clocher.

Creighton prit une profonde inspiration pour maîtriser un début de frustration. Il perçut la vulnérabilité émotionnelle du Quarren, mais aucune malveillance de sa part. Cela dit, la collision avec le Paxion n’avait certainement rien arrangé.

— Bien sûr que non, Chancelier Mollo.

— Je subodore que nous ne sommes pas au courant de tout, dit Maître Roy, qui rayonnait de sérénité. Après tous vos voyages, vous le savez mieux que quiconque. N’est-ce pas, Chancelier Mollo ?

Le Quarren se calma et en convint.

— Assurément.

Devoir apaiser les politiciens agaçait quelque peu Creighton, mais il avait également conscience que la situation actuelle allait nécessiter plus que la simple présence de quelques Jedi.

— Pourriez-vous me dire, Chancelier Mollo, à quelle occasion faisiez-vous allusion ?

— À celle qu’ont la République et les Jedi d’apporter la paix à ce système et aux environs ! répondit Mollo avec ferveur. Nous avons reçu plusieurs appels à l’aide venant de Sump et de Shuraden. Et nous avons entendu dire que Merokia avait coupé les ponts avec E’ronoh. Cette guerre affecte dorénavant les itinéraires commerciaux du Secteur Koradin.

— Et la passe de Lipsec, ajouta le jeune assistant nautolan.

 Mollo hocha la tête.

— Des mondes entiers qui dépendent des importations alimentaires meurent de faim. Nous avons déjà dû à deux reprises entreprendre un réagencement conséquent pour préserver le fonctionnement des hypervoies et les débarrasser du fléau des pirates qui exploitent les victimes de la guerre. Mais trop c’est trop ! Eiram et E’ronoh peuvent cloisonner leurs mondes, leur espace, leur calendrier de livraison, mais elles ne diviseront pas la galaxie ! Il est temps, pour le bien de la République, de régler cette affaire. Et j’ai besoin de votre aide pour y parvenir.

Quelque chose au fond de Creighton Sun lui soufflait que la Force avait de bonnes raisons de les envoyer sans cesse dans le Système Eiram-E’ronoh. Certes, la Reine Adrialla avait imploré leur intervention, mais par le passé, ils n’avaient pu que larguer des cargaisons d’aide humanitaire. Les Jedi ne pouvaient pas livrer une guerre pour elle, mais ils pouvaient intervenir de manière neutre. Il sentit un petit geste d’encouragement de la part de Maître Roy.

— Il nous faudra en discuter davantage, dit Char-Ryl-Roy, mais d’après ce que nous savons d’E’ronoh, le Monarque se méfie des étrangers. Peut-être existe-t-il malgré tout un moyen de réunir les dirigeants des deux mondes.

Creighton hocha la tête et ajouta :

— Nous prendrons contact avec la capitale d’Eiram dès que nous aurons achevé nos réparations.

— Katrana, demanda le Chancelier Mollo à son assistante aux cheveux dorés. Assurez-vous d’envoyer tous les mécanos dont nous pouvons nous dispenser afin d’accélérer le processus.

— Oui, Chancelier, répondit la jeune femme.

— Nous vous remercions, dit Creighton en inclinant légèrement la tête. C’est très généreux.

Le Nautolan à la peau vert foncé se racla la gorge. Creighton sentit qu’il rassemblait son courage pour parler.

— Chancelier, êtes-vous prêt à ce que je mette la Chancelière Greylark au courant ? Nous pourrions nous servir d’un droïde EX.

— Merci, Wix, mais je préférerais attendre de disposer d’un rapport complet, répondit le Chancelier d’un air pincé avant de tourner son intense regard turquoise vers les Jedi. J’ai cru comprendre que l’un de vos chasseurs s’était retrouvé impliqué dans la bataille. Nous aurons besoin de ce rapport.

Creighton perçut le léger froncement de sourcils de Char-Ryl-Roy. Gella Nattai avait bel et bien désobéi aux ordres, mais son témoignage leur était dorénavant nécessaire. Tout était arrivé selon la volonté de la Force. En voyant approcher le chasseur de classe Alpha, il fut soulagé de savoir que Gella était saine et sauve.

— La voici justement.

*

Gella Nattai posa le chasseur Jedi près du Paxion et du Valiant. Le personnel d’entretien et les droïdes astromécanos s’affairaient sur la coque du vaisseau de la République. Malgré leur présence, un calme insolite régnait sur cette lune solitaire, froide et distante.

En ouvrant sa verrière, Gella huma une bouffée d’air salé avant de débarquer. En se tournant vers l’horizon, elle découvrit l’ahurissant panorama qu’offrait le paysage strié de sel de la lune sur fond d’espace infini. E’ronoh, écorchure rouge parmi les étoiles. Eiram où tournoyaient des océans bleus et verts dont on apercevait les tempêtes même à cette distance. Dans la ceinture de débris, les nouvelles épaves ne se distinguaient des anciennes que parce qu’elles fumaient encore.

Gella scruta la Force. Qu’espérait-elle trouver ? Un survivant. Quelqu’un qui appelait au secours. Le pilote, un simple gamin du nom de Bly Tevin, était mort. Elle l’avait senti trépasser lors de cette explosion absurde, comme un ultime spasme. Elle observa un moment de silence pour toutes les victimes, réconfortée à l’idée qu’elles avaient rejoint la Force. Mais le sort de la capitaine d’E’ronoh et du général d’Eiram demeurait un mystère. Lorsqu’elle avait vu les deux vaisseaux pour la dernière fois, ils tombaient en spirale vers la surface des océans de la planète.

— Gella !

Le cri d’Enya provenait de la rampe du Valiant.

La jeune Padawan attendit que Gella la rattrape avant de rejoindre les Maîtres Jedi et celui qu’elle identifia comme un des Chanceliers de la République, Orlen Mollo, accompagné de deux de ses assistants.

En se dirigeant vers eux d’un bon pas, Gella passa devant les ruines d’une station de carburant abandonnée. On y avait laissé des caisses brisées, éparpillées. Une enseigne au néon éclairait encore par intermittence une façade où l’inscription PEDRA : PROVISIONS ET PICKLES figurait au-dessus d’une vitrine fracassée.

— Vous devez être notre intrépide pilote, dit le Chancelier Mollo en lui assenant dans le dos une claque si vigoureuse que seuls ses réflexes lui évitèrent de s’affaler.

Il s’agissait là d’un comportement des plus insolites, aussi bien pour un Quarren que pour un Chancelier de la République.

 Gella ne l’avait vu que sur l’HoloNet, où l’on répétait souvent que Mollo sillonnait la galaxie comme bon lui semblait, chaussé de bottes boueuses et très abîmées, mais il se révélait tout aussi dynamique en personne. Elle devrait très certainement attendre que les Jedi se retrouvent seuls pour comprendre les raisons qui amenaient le Chancelier dans ce système.

— Intrépide, c’est le mot juste, dit Maître Char-Ryl-Roy en limitant la pointe de désapprobation de son ton au strict minimum.

Gella conserva une attitude déférente mais adressa un clin d’œil à Enya, qui répondit par un sourire amical.

Le Chancelier poursuivit en emmêlant ses doigts épais dans ses tentacules faciaux, de la même façon que Maître Roy tirait sur sa courte barbe.

— Jedi Nattai, veuillez nous faire un rapport sur ce que vous avez vu là-bas. Soyez nos yeux et nos oreilles.

Gella interrogea les maîtres du regard. Elle n’avait jamais reçu d’ordre direct de la part d’un représentant de la République, et même s’il venait d’un des dirigeants, elle n’avait pas l’intention d’enfreindre le protocole. Pas une nouvelle fois.

Le Jedi céréen lui adressa un hochement de tête presque imperceptible, sans doute pour éviter de vexer Mollo. Elle le sentit qui l’encourageait au travers de la Force, et leur raconta donc tout, en s’abstenant de mentionner le moment où elle n’en avait fait qu’à sa tête. L’un des assistants du Chancelier griffonnait précipitamment des notes pendant que le Quarren restait suspendu à ses lèvres : elle rapporta comment ils avaient tout fait pour empêcher le vaisseau d’E’ronoh de s’écraser sur Eiram, ce qui n’avait pourtant pas suffi.

Lorsqu’elle en eut terminé, Gella reporta son regard sur les planètes rouge et turquoise.

— Je suis presque sûre que la capitaine et le général étaient en vie quand leurs vaisseaux sont tombés.

L’espace d’un instant, elle avait failli les suivre, mais elle avait compris alors qu’il valait mieux rejoindre ses homologues Jedi.

— La Capitaine A’lbaran est la princesse d’E’ronoh, dernière héritière du Monarque, expliqua Enya, au comble de l’inquiétude.

Lorsque le pilote du cargo de glace avait dit « Toutes nos excuses, princesse », Gella avait cru qu’il la prenait de haut pendant qu’il larguait sa cargaison pour échapper à l’escarmouche. La gravité de la situation appesantit le silence qui s’était abattu.

— Katrana, où en sont les réparations ? s’enquit le Chancelier Mollo.

L’assistante humaine leva les yeux de sa tablette. Elle portait les cheveux coiffés en nattes complexes, comme les représentants d’Alderaan que Gella avait déjà vus. La jeune femme secoua la tête.

— Encore au moins deux bonnes heures.

— Mes diagnostics n’ont rien révélé d’inhabituel, déclara Enya. Et si quelqu’un brouillait nos communications ?

— Nous n’avons rien détecté venant d’une planète ni de l’autre, répondit Katrana.

— Maître Sun, intervint Gella, j’aimerais me porter volontaire pour une mission de reconnaissance à bord d’Alpha-3 afin de découvrir ce qui est arrivé à la Capitaine A’lbaran.

Le Maître Jedi resta plongé dans ses pensées un instant avant de répondre :

— La voie demeure incertaine. Nous ne devrions pas nous séparer. Et si nous ne pouvons pas communiquer avec eux, je ne veux pas risquer que les défenses de la ville perçoivent des vaisseaux étrangers comme une menace.

Enya grimaça.

— Ça ne présagerait rien de bon pour la princesse, dans ce cas.

Gella pensait que la Capitaine A’lbaran avait survécu. Elle n’en avait aucune preuve et n’avait connu que très brièvement la jeune femme, mais il lui fallait se pencher sur cette impression. Elle avait besoin de rester seule un moment.

La Jedi respira à fond et s’ouvrit à la Force. Elle eut le sentiment, sur cette lune striée de sel, de naviguer en bordure d’horizon, comme si elle pouvait à tout moment se propulser dans le ciel infini, certaine alors de trouver la sécurité dans cette tapisserie de nuit. Elle n’obéissait pas toujours aux ordres, mais elle obéissait à son instinct, même lorsqu’il lui causait des ennuis.

Gella se laissa guider par cette sensation et s’éloigna du reste du groupe pour traverser précautionneusement l’aire de lancement. Elle ignorait ce qu’elle cherchait au juste, mais savait qu’elle le comprendrait une fois qu’elle l’aurait trouvé. Aucune brise ne soufflait ; seul le sel qui crissait sous ses bottes ponctuait sa marche, et avec lui les morceaux de verre d’une vitrine abandonnée. Des empreintes partielles marquaient encore la couche de sédiments. Elle regretta de ne pas avoir le pouvoir, en touchant les objets, de percevoir des impressions au travers de la Force. Elle respira pour dénouer l’écheveau de frustration qui s’accumulait au cœur de son être, le dévider comme une pelote de ficelle, et poursuivit son chemin.

Son maître, qui avait rejoint la Force quelques années auparavant, avait salué l’intuition de Gella, son désir de dévorer le savoir, d’interroger tout ce qui l’entourait. Un des souvenirs les plus chers de la Jedi concernait le moment où son vieux et sage mentor lui avait dit :

— La curiosité est ta force, chère Padawan. C’est la prochaine étape sur ta voie en tant que Jedi.

Parfois, elle aurait voulu que son atout réside dans un pouvoir particulier, comme la psychométrie ou la faculté de guérir, mais elle se rappelait ensuite que le lien qu’entretenait chaque Jedi avec la Force était aussi unique que chaque étoile de la galaxie. La sienne lui semblait bien lointaine, mais très brillante.

Ce fut là, parmi les débris de caisses renversées et les vestiges d’une station de carburant, qu’elle remarqua un détail qui lui avait échappé de prime abord. Des cercles diffus dans le sel, des marques de combustion qui ressemblaient à celles d’un moteur turbo. Peut-être un petit appareil monoplace.

— Gella.

Maître Sun l’avait interpellée d’une voix basse et inquiète. Il s’approcha avec soin, sa tunique brune bruissant dans son sillage.

— Qu’y a-t-il ?

— Je crois que j’ai trouvé quelque chose, répondit-elle, même si elle ne parvenait pas à préciser la nature de sa découverte.

Elle savait seulement que la Force l’avait conduite à cet endroit, devant cette pile de caisses récupérées, disposées avec presque trop de soin. En plongeant la main dans l’une d’entre elles, elle se rendit compte qu’elle n’était pas vide.

Maître Sun posa un genou à terre pour examiner l’objet cylindrique pourvu de tuyaux métalliques ainsi que du dôme aplati d’un droïde astromécano. Il frotta les cheveux grisonnants de sa tempe gauche et parcourut du doigt sa mâchoire, l’air consterné.

— Si ça ne paraissait pas tout à fait incongru, je penserais que quelqu’un a bricolé un émetteur de brouillage à partir de pièces récupérées parmi la ferraille.

Gella sortit un de ses sabres laser de son étui, et la poignée en pierre de lune noire lui rafraîchit la paume. D’un effleurement du pouce, elle déploya la lame de plasma violet et sentit le vrombissement familier du cœur de kyber.

— Non, attendez ! fit Maître Sun en déviant son coup à l’aide de la Force.

Il décala d’un cheveu la trajectoire de la lame, qui s’abattit malgré tout sur l’émetteur et le décapita.

Gella rétracta son sabre laser et se retourna vers le Maître Jedi, étonnée.

— Pourquoi avez-vous fait ça ?

Il se pinça l’arête du nez avant de lâcher un soupir plein de patience.

— Nous aurions pu remonter jusqu’à celui ou celle qui a trafiqué cet appareil.

— Oh, fit-elle en jetant un regard vers le dôme du firmament au-dessus d’eux, déconfite. C’est juste. Peut-être que c’est encore possible ?

Maître Sun se leva, un morceau tranché de l’appareil de brouillage à la main. Elle n’eut pas le temps de présenter ses excuses, car les autres accouraient déjà.

Katrana agita son datapad.

— Elle est vivante. La princesse est en vie !

— Je ne sais pas ce que vous avez fait, mais un message d’Eiram vient d’apparaître sur toutes les fréquences, ajouta Enya.

Gella reporta son regard sur la surface turquoise d’Eiram.

— La Force en soit remerciée, murmura-t-elle.

— La princesse est la réponse, déclara Maître Roy avec une absolue certitude. Organiser le retour de la Capitaine A’lbaran chez elle sans encombre nous permettra d’inviter le Monarque et la reine à un sommet pour la paix.

— Sur Coruscant, peut-être ? demanda l’assistant nautolan.

Maître Sun secoua la tête d’un air songeur.

— Nous devrions organiser ce sommet ici.

— Ici… vous voulez dire ici ? fit Enya en embrassant la lune d’un geste.

Le premier choix de Gella n’aurait sans doute pas porté sur un lieu à l’abandon, pillé. Tous les mondes avaient leur façon de voir les choses. Le Valiant était un terrain neutre. Pas vraiment équipé pour recevoir des rois, et encore rempli de caisses de provisions pour Eiram. Mais le Chancelier Mollo avait l’habitude de voyager avec des sénateurs et des dirigeants planétaires.

— Que pensez-vous du Paxion ? proposa Gella.

Les yeux bleus du Quarren brillaient de fierté lorsqu’il se retourna vers son appareil.

— J’étais sur le point de le suggérer moi-même, chère Jedi intrépide !

Une fois que les Maîtres Jedi eurent donné leur accord, le Chancelier Mollo ne perdit pas de temps pour distribuer les ordres à ses assistants.

— Diffusez les messages dans les deux capitales en même temps. Le Paxion restera posté dans le couloir entre les mondes. Comme une pierre de gué sur la route menant à la paix durable.

*


Le Beffroi, E’ronoh

Voilà que ça recommençait.

 Il ne s’agissait pas du rapport du Lieutenant Segaru concernant l’escarmouche du jour. De cette nouvelle cargaison perdue. Des émeutes qu’il entendait même si ses domestiques avaient fermé les panneaux de verre de sa salle stratégique. Pour le Monarque d’E’ronoh, la guerre était inévitable. Garantie. Une promesse : défendre la puissance et l’honneur de sa noble maison et de sa lignée contre quiconque les mettait en péril.

Mais rien de tout ceci n’avait d’importance alors que sa fille était…

Il ravala l’émotion étrangère qui s’était infiltrée dans sa gorge pendant qu’il visionnait en boucle l’holo-enregistrement de la bataille qui avait rompu le cessez-le-feu et s’était achevée par l’explosion du vaisseau de Thylefeu 9. Une mort instantanée, les anciens dieux en soient remerciés. Mais Xiri… Le chasseur de Xiri, trop proche de la déflagration, avait piqué en territoire ennemi. On ignorait ce qu’il était advenu d’elle. Si l’ennemi, de l’autre côté du couloir spatial, l’avait prise en otage. Si elle avait succombé dans ces flots impitoyables.

— Monarque, dit le Lieutenant Segaru avec l’impatience de celui qui devait se répéter.

L’intéressé ajusta les manches de sa tunique. Il serra le poing, incapable de réprimer les tremblements de ses mains. Il lui fallait se reprendre. L’heure était à l’action. Son conseil et son lieutenant attendaient une réponse dont il ne disposait pas, car une seule idée occupait ses pensées : ça recommençait. Il avait d’abord perdu son garçon, son fils aîné et son héritier, dans ces eaux. S’il était arrivé quelque chose à Xiri…

Soit.

Il anéantirait Eiram, polluerait ses océans, assombrirait ses nuages. Il trouverait un moyen. Il ferait absolument tout ce qui était en son pouvoir pour les détruire.

— Oui, lieutenant ? répondit-il en s’appuyant sur la tête de bronze de sa canne.

Imposante silhouette, Jerrod Segaru fit le tour de la table. Il avait foncé droit au palais après son atterrissage, à en juger par la façon dont il avait négligemment roulé sa combinaison à la taille, exposant sa chemise trempée de sueur.

— J’ai entendu le dernier ordre du Général Lao. Si, et je dis bien si, les crustacés ont coupé leurs canons antimissiles comme il l’a requis, il reste une chance que Xiri soit encore en vie.

— Astucieuse jeune fille, commenta le Vice-Roi Ferrol. Grâce aux anciens dieux, la Princesse Xiri s’est montrée suffisamment obstinée pour refuser le nouveau vaisseau que vous lui aviez offert.

Le Lieutenant Segaru haussa un sourcil.

— Tevin n’a pas eu cette chance.

— Même s’il a volontiers donné sa vie pour E’ronoh, fit le vice-roi en souriant de ses dents jaunes. Mon fils volait également au sein de l’escadron de Xiri, et il se trouve toujours à l’infirmerie. Je suis convaincu qu’il est du même avis.

Le Monarque hocha la tête d’un air absent avant de demander, en soulignant la question de sa canne :

— Qu’est-ce qui a déclenché l’explosion ?

— Sabotage, répondit aussitôt le vice-roi. De la part d’Eiram, bien sûr. Ils n’ont cessé de reculer devant nos assauts, et voilà qu’ils ont enfin trouvé le moyen de nous frapper en plein cœur.

Son conseiller avait raison. Issu d’une des familles fondatrices d’E’ronoh, l’homme assistait le Monarque depuis des décennies. Il représentait une rare constante dans l’océan de mort qui l’entourait de tous côtés. Le seul aspect du Vice-Roi Ferrol qui eût jamais changé résidait dans les fils gris qui parsemaient à présent sa chevelure auburn.

— Bien sûr, dit le Monarque.

Le Lieutenant Segaru s’éclaircit la voix.

— Monarque, si je puis me permettre ?

Le Vice-Roi Ferrol retroussa imperceptiblement les lèvres, agacé. Mais le Monarque fit signe à l’officier de poursuivre.

— Nos ports sont protégés. Les codes d’entrées passent par la tour du trafic de la capitale. Tous ceux que l’on soupçonne de sympathies vis-à-vis d’Eiram ont été placés sous surveillance. Pour opérer, il aurait fallu que le responsable ait connaissance de l’existence de nos hangars, et je ne vois tout simplement pas comment les crustacés auraient fait.

— Vous prétendez qu’il existe un traître parmi nous ? demanda le vice-roi.

— Ce que je dis, reprit Segaru en se redressant pour dépasser légèrement son interlocuteur, c’est qu’il s’agit d’une diversion. Nous devrions nous concentrer sur Eiram.

— Sur ce point, nous sommes d’accord, dit le vice-roi. Nous devons frapper.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Nous devons récupérer Xiri… la Capitaine A’lbaran. La République et les Jedi viennent d’arriver dans notre secteur, poursuivit le Lieutenant Segaru en désignant le plafond. Dans notre orbite. Il serait malavisé d’agir contre eux.

Le Vice-Roi Ferrol se détourna du jeune homme, qui était son cadet.

— S’ils sont venus choisir un camp, alors ils méritent qu’on les abatte. Vous devez apprendre à faire des choix difficiles, Jerrod.

 Le Lieutenant Segaru eut le cran de sourire, même si la façon dont il montrait les dents ne recelait aucun humour. Il fit un pas en avant, et le vice-roi tressaillit en voyant le soldat retirer le cache qui dissimulait son œil, dévoilant ainsi les tissus affreusement scarifiés de l’orbite cousue.

— Vous pourrez parler quand vous serez capable d’envoyer nos soldats à la mort. Mieux encore, vous pourrez me parler quand vous serez capable de regarder quelqu’un dans les yeux pendant que la lumière les quitte. Vous avez pris vos aises, vice-roi, alors que notre peuple meurt de faim.

Il poussa du plat de la main le costume de son interlocuteur.

Le vice-roi se déroba et referma les doigts sur la grièvelame à sa hanche.

— Espèce d’insolent…, balbutia-t-il. Mon fils…

— Ne vous cachez pas derrière votre fils, rétorqua Segaru en replaçant son bandeau. Il se remettra de ce poignet foulé.

Le Monarque en avait assez. Il leva sa canne et l’abattit sur le sol de marbre, satisfait du fracas du métal contre la pierre. Les deux hommes se postèrent aussitôt au garde-à-vous. Dans le silence maîtrisé, les rugissements de mécontentement qui résonnaient dans les rues filtrèrent au travers des brèches de l’édifice. Les tremblements du Monarque le reprirent, de plus en plus marqués à chaque pas qui le rapprochait des fenêtres. Il les entrebâilla pour laisser entrer la poussière vespérale. Ouvrant la bouche, il la sentit se déposer sur sa langue. La poussière de son monde, d’E’ronoh. Elle circulait dans ses veines. Dans celles de la longue lignée de Monarques qui l’avaient précédé. Sa famille qui garantissait la sécurité et la survie de leur planète, incontestée depuis plus d’un siècle.

 Avec ce pouvoir, il pouvait tout avoir excepté la paix. Dorénavant, ses ennemis l’entouraient. Les Eirami qui avaient volé sa terre et la vie de son fils. Le Vice-Roi Ferrol avait raison. Si la République et les Jedi souhaitent absolument intervenir, il les compterait eux aussi au nombre de ses adversaires.

Sa fille s’était fait l’apôtre de la raison et de la diplomatie. Elle l’avait convaincu d’instaurer le cessez-le-feu, et voilà ce qui en résultait.

Qu’elle soit en vie ou non, il savait qu’il lui fallait se livrer à une démonstration de force.

— Capitaine Segaru, dit le Monarque.

Le jeune homme écarquilla des yeux d’un gris d’orage, surpris, avant de s’incliner avec respect.

— Préparez-vous à attaquer.














Chapitre  huit

À bord du Paxion, entre Eiram et E’ronoh




Gella  Nattai se  précipita  au centre de communication  du Paxion accompagnée d’Enya Keen. Le  Longbeam de la République semblait immense  comparé à  son  chasseur, à  plus forte raison quand un personnel limité  en assurait le fonctionnement  au  titre d’équipe « de nuit ».

— On devrait le trouver juste ici,  dit Enya en bifurquant dans  un couloir peu éclairé qui donnait sur…

Un aquarium.

— Ou pas.

Gella  effleura sa  poche  sans  y penser,  comme si la  datacarte que  lui  avait confiée Maître  Sun  avait pu disparaître depuis  la  dernière fois où  elle avait  vérifié sa présence, une seconde plus  tôt. Elle  se  retourna en  direction  du  salon de réunion et  fronça  les sourcils.

— On dirait que  le Chancelier  Mollo a adapté le vaisseau à son  goût.

Les Jedi se  déplaçaient dans un  appareil de  classe identique, mais  celui-ci abritait une salle de briefing où le Chancelier enregistrait  ses capsules  intitulées Les  Holos de Mollo pour  l’HoloNet, une autre pièce  entièrement dévolue aux reliques et aux cadeaux offerts à la République  par les mondes qu’il avait visités,  une salle d’entraînement (qui semblait  n’avoir jamais servi)  et apparemment… un aquarium.

— Du vrai plancton luminescent de Mon Cala ! s’émerveilla la Padawan. Je me demande s’il a le  mal du pays.

Gella n’avait jamais songé qu’un Chancelier de la République, un être  dont le poste consistait à diriger une immense portion de la galaxie,  pouvait se languir  de son foyer. Enfant, elle regrettait un  lieu dont elle  ne se souvenait plus aujourd’hui, excepté lors de  brèves réminiscences. Mais cette nostalgie avait disparu au  fil  du temps.

Enya, qui  se  laissait souvent distraire, entra dans la lumière bleu pâle de la salle, mais  Gella  la saisit  par le  bord de son tabard. Les portes se refermèrent, et elles reprirent leur route dans  le couloir.

— Rebroussons  chemin avant de nous  égarer davantage, suggéra  Gella.

— Un  Jedi ne s’égare  jamais, répliqua  Enya en  adoptant  la voix  de baryton sévère  de son maître, Char-Ryl-Roy.  Tant que la  Force l’accompagne.

Même si elle avait bien  compris qu’Enya  ne plaisantait qu’à moitié, Gella puisa dans  la Force  et  découvrit qu’une  personne particulièrement angoissée  et  inquiète se trouvait  non loin  de là.

— Par ici.

Elle partit  dans  cette direction, parmi les couloirs dont  on avait réduit l’éclairage,  sans  doute pour rediriger l’énergie vers les  réparations et  économiser  le carburant.  Quand elle entendit  un grondement de frustration suivi d’un  coup de poing sur  un écran, Gella  sut qu’elles  étaient arrivées  au bon endroit.

 La salle de communication grouillait de fonctionnaires de la République.  Plusieurs individus se hâtaient de remonter un droïde astromécano pendant qu’une humaine  trafiquait les entrailles  électroniques  d’un  panneau de contrôle.  Ses boucles de cheveux  indisciplinées  retombaient devant ses  yeux chaque fois qu’elle  tendait la main vers sa  ceinture à outils.

Enya s’éclaircit la voix, mais personne ne leva  les  yeux.

Gella s’approcha d’un  individu qui rayonnait littéralement d’anxiété. Fonctionnaire mirialan à la peau verte, iel arborait au menton  des marques  noires  qui  faisaient penser  à  la barbe de Maître Roy, et portait de grandes lunettes qui  lui grossissaient  les  yeux.

— Excusez-moi,  fit Gella.

— Vous êtes  tout excusée, répondit-iel en enfonçant plusieurs boutons du tableau  de bord en même temps.

Gella  tenta de  nouveau sa chance.

— Bonjour, je  suis  le Chevalier  Jedi Gella Nattai. Le Chancelier  Mollo m’a  dit que vous  pouviez  nous  aider à transmettre un  message.

— S’il vous plaît, ajouta Enya d’un air radieux.

— Eh bien, je suis Oshi Karmo, responsable tech, et j’ai le regret de vous annoncer que personne n’enverra de message avant un bout de temps.

Gella  chercha  la  datacarte dans sa poche.

— Mais  le Chancelier  Mollo m’a dit…

Oshi se frotta le  visage d’un  air agacé.

— Pardon. C’était…

— Une dure journée ? fit Enya  en  soulignant son  ton  compatissant d’un  large sourire.

— Oui.

L’autre acquiesça. Finalement,  iel releva  la tête  et s’affaissa  dans son siège pivotant.

— Oui, une sacrée journée.

— Peut-être  pouvons-nous  vous  aider ?

Oshi rendit à Enya son  sourire contagieux.

— L’une  d’entre vous serait-elle ingénieure  en  mécanique ?

Enya ne  réfléchit qu’un  instant  avant de répondre :

— Non.

— Alors  non, vous n’y pouvez  rien.

Oshi pivota  sur  sa chaise et désigna la datacarte  dans la main de  Gella.

— Les transmissions  sont coupées.

Gella  sentit une pointe  de colère, puis remarqua la  mine  épuisée d’Oshi. Son vaisseau débarquait  en pleine zone de guerre, et d’après ce que  les Jedi lui avaient expliqué  en  privé,  le  Chancelier  Mollo intervenait de manière  un peu sauvage sur  Eiram et E’ronoh. Gella  s’attendait à se retrouver au milieu de  la mêlée, mais pas Oshi. La Jedi n’avait pas l’habitude de  sourire  à  tout propos et  à tout le  monde comme  Enya, mais elle essaya.

— C’est quoi, cette grimace ? demanda Oshi.

— Rien, maugréa  Gella  en renonçant. Le Chancelier nous a dit que  nous pouvions utiliser les droïdes comm EX.

— Oh, pourquoi ne pas avoir commencé par  ça ?

Oshi  désigna la droite d’un geste  du pouce sans  même gratifier les Jedi d’un autre coup  d’œil.

— C’est au bout.

— Viens, dit Gella en tirant sur la  manche d’Enya  pour l’entraîner à sa suite. Il  nous faut avertir le  Conseil Jedi.

Gella  se  demanda  si  le  rapport de Maître Sun parlerait beaucoup d’elle,  et une sensation désagréable s’abattit sur  ses épaules. Elle s’était  lancée  dans  la  bataille  sur un  coup de tête, et à cause d’elle,  la princesse  d’E’ronoh s’était échouée en territoire  ennemi. En outre, elle venait de  détruire la preuve qui  aurait  pu répondre à leurs questions.  Elle avait  beau être pleine  de bonnes intentions,  intentions et résultats n’étaient pas synonymes.

— Vous vous êtes déjà servie de ça ?  demanda Enya.

Les  droïdes occupaient une  rangée de ports individuels, des capsules  alignées  comme  des nacelles  de sauvetage. Dans  les coins isolés de la  galaxie, là où  les relais de transmission étaient rares et souvent endommagés par les guerres comme sur Eiram et  E’ronoh, les droïdes EX  se révélaient indispensables pour transmettre les  messages  en  toute sécurité entre  équipes  d’Explorateurs.

— Sur Orvax, oui, répondit-elle  d’une voix tendue,  espérant qu’Enya  ne  poserait  plus de questions indiscrètes sur ses  mésaventures.

Gella alluma le plus proche des  droïdes EX. Avec  son dôme aplati et ses  pattes mécaniques grêles, il rappelait une araignée.  Elle  inséra  la datacarte dans la mince fente de l’appareil.

— Ça devrait faire  l’affaire. Active une de ces  nacelles  de propulsion pour qu’il ne se désintègre pas dans l’atmosphère de Coruscant.

Enya s’agenouilla devant la  capsule aux panneaux couverts  de  bosses et de  rayures. Comme la trappe refusait de s’ouvrir, elle  passa  à la suivante.

— Vous voulez qu’on en parle ?

— Qu’on  parle de quoi ?

Enya haussa les épaules  comme si  la réponse  allait  de  soi.

— De votre mission avec l’équipe des Explorateurs. Sur Orvax.

Gella croisa les  bras sur  sa  poitrine avec un sourire songeur.

— Tu  n’as donc pas  déjà  tout entendu  en espionnant Maître  Roy ?

 La peau sombre d’Enya s’empourpra, mais elle perçut  sans doute la muraille  que  Gella  érigeait autour  de  ses  émotions.

— Vous faites partie  de notre  équipe à présent. Je peux sentir votre culpabilité à  un saut hyperspatial  de distance.

— Impossible, fit remarquer Gella, mais la  Padawan  n’était pas  sotte.

— Aussi impossible  que l’anomalie gravitationnelle qui maintient une lune  parfaitement en  place entre deux planètes  en guerre.

Gella secoua  la tête et ouvrit  la capsule suivante d’un geste. Des jours durant,  depuis qu’on l’avait réaffectée  et retirée de son équipe  d’Explorateurs,  elle avait  étudié leur mission sous tous les angles. Au bout de  trois jours sans parvenir à  établir  le  contact avec les espèces douées de conscience de la planète, leur équipement avait  commencé à disparaître. GT-3 était parti  cartographier la forêt  des environs et n’était jamais revenu. Et ensuite…

— J’ai pris une mauvaise décision. Mon équipe en a  pâti et  nous  n’avons jamais réussi à  prendre  contact. On m’a réaffectée  ici. Il n’y  a rien  d’autre  à  en dire.

Gella plaça le  droïde EX  à l’intérieur de la capsule, qui  se verrouilla hermétiquement.

— Pas la  peine de s’appesantir sur le passé, tu le sais bien.

Enya  lui jeta un regard compréhensif mais déçu.

— On ne  peut parler de  s’appesantir que si  ça vous ronge.

— Je  le sais bien, dit gravement Gella.

— Ce n’est pas si affreux,  hein ? demanda Enya. D’être réaffectée  auprès de nous, je veux dire.

Gella  ressentit une  pointe de remords. Elle admirait Maître Sun et Maître  Roy depuis  qu’elle  était Padawan.  Elle voulait  comprendre comment Enya  parvenait  à trouver  constamment des raisons  de  sourire.

— Au  contraire.  Notre  éducation  de  Jedi  ne se termine  jamais. Avant de recevoir mes ordres, j’ai même songé  à envoyer une requête au Conseil pour devenir Cheminante.

Enya haussa les sourcils.

— Ça  paraît  logique.

— Vraiment ?

— À ce que j’ai entendu dire, les Cheminants sont  des  Jedi solitaires, et vous  passez le  plus clair  de votre  temps libre à vous  isoler, à bord du  Valiant.  Sans vouloir  vous  vexer.

Gella secoua la tête  avec regret. La définition des Cheminants  ne se limitait pas  à la solitude. Oui, elle pourrait voyager  seule, mais aussi choisir  quel endroit  de  la galaxie explorer. Elle serait libre  de suivre l’appel de  la Force, les filaments qui reliaient tous  les êtres. Elle pourrait apprendre par elle-même.

— Je n’ai croisé  qu’une  Cheminante  jusqu’ici,  dit  Gella en  se rappelant la Zeltrone à la peau rose  avec  laquelle elle  avait grandi. La Jedi Meli Day. Même  du  temps  de notre  noviciat,  elle parlait  déjà de  partir seule  à  l’aventure. Elle se faisait régulièrement prendre à s’éclipser dans les bois autour du temple.

— Dans quel but ?

— Pour  écouter la  Force,  d’après ce  qu’elle  disait.

Gella s’occupa les mains  en entrant  les coordonnées du  Temple Jedi  de  Coruscant.

— Je n’aurais jamais pensé  que nous étions semblables. Et je sais que  tous les  Cheminants  ne se  ressemblent pas, au  même titre que tous les Jedi ne se  ressemblent  pas. Mais Meli était tellement  sûre  d’elle !

— C’est pour cette  raison que  vous  n’êtes pas allée au bout ? demanda Enya d’un ton hésitant.

 Gella connaissait  la réponse. Elle  avait changé  d’avis parce  qu’à l’époque, cette  option ressemblait à  une fuite. Si elle manquait de certitude, contrairement à Meli Day, peut-être  ne s’agissait-il pas de sa voie au bout du compte.  Du moins pour le moment. Pourquoi  ne parvenait-elle pas à l’admettre devant  Enya ?

— Finalement, ça ne  me convenait  pas, répondit-elle avant  de  se tourner vers  la valve de  largage.

La  capsule  produisit  un chuintement sourd et satisfaisant lorsqu’elle  s’éjecta dans l’espace et que son propulseur  s’alluma pour la faire traverser le champ  de débris en direction du point de  saut en hyperespace.

Enya appuya les mains contre la petite verrière  pour la  regarder.

— Merci, dit-elle. Vous êtes la personne la plus serviable que  j’aie  rencontrée  sur ce vaisseau.

Gella  ne  put s’empêcher de rire lorsqu’elles traversèrent  la  salle des communications pour rentrer.

Oshi releva ses lunettes pour  les  placer sur le sommet de son crâne. Les cercles avaient laissé  des marques  autour  de ses yeux.

— Les deux premières capsules ne fonctionnent  pas, l’informa Enya.

— Il faut les réparer sans  arrêt… un peu  comme tout le reste ici, commenta Oshi  avec  une  pointe  de déprime dans la  voix.

— Comme  tout  le reste  dans la galaxie, intervint la technicienne aux cheveux frisés qui  se trouvait tout près, avant  de sursauter  quand des étincelles jaillirent du câble  sur lequel elle  s’affairait. On rafistole d’un côté et ça  tombe en panne de  l’autre.

— Si tout le  monde mettait la main  à la pâte, fit Enya d’un air  songeur, peut-être qu’il y aurait moins de choses à rafistoler.

— Attendez, fit Oshi en  levant le bras. On parle  de la galaxie ou du vaisseau, là ?

— Des deux,  répondit Enya du tac  au tac.

— À cette allure, on ferait mieux de  demander un vaisseau  neuf à  la Chancelière  Greylark, marmonna  la technicienne.

Oshi  ferma les yeux.  Gella  avait  vu  bien des Maîtres Jedi  adopter cette expression, en  particulier lorsqu’ils s’occupaient  des  novices,  comme  s’ils  mobilisaient toute la patience que la Force voulait  bien  leur accorder.

— Surtout, surtout,  ne t’avise pas de dire  ça devant  le  Chancelier Mollo.

— Je pensais…, commença Enya, mais Gella posa la main sur l’épaule  de la Padawan.

Les Jedi ne savaient  pas  tout  ce qui se passait  entre les Chanceliers, mais  elle sentait qu’il valait mieux  ne pas  y mettre le nez.

Elle reporta son attention ailleurs et demanda plutôt :

— E’ronoh a-t-elle répondu aux convocations  à  des pourparlers de paix ?

— Pas  depuis qu’ils ont fait sauter  le droïde de protocole envoyé comme émissaire, soupira  Oshi.

Gella haussa  les sourcils, étonnée.

— Ça n’augure  rien  de bon pour le sommet.

— Voilà  pourquoi tout part en vrille  ici.  Notre  bouclier déflecteur  a essuyé  un choc pendant  la sortie d’hyperespace et la collision avec votre vaisseau.  Nous ne l’avons pas remarqué avant de retourner  dans le couloir et de nous  faire arroser  de  débris.

— Et on ne peut plus se poser parce  qu’on est à court de carburant, expliqua la technicienne.

— Eh oui,  ajouta Oshi en remarquant qu’Enya était sur  le  point de proposer quelque  chose, nous  avons envoyé des astromécanos s’en occuper,  mais ils passent leur  temps à se  faire décapiter et  nous  ne  pouvons plus nous permettre d’en abîmer davantage.

La technicienne siffla pour manifester  son approbation.

— Ouaip.  Je suis à peu  près sûre qu’ils valent plus cher que  mon salaire.

Gella entrevit  la solution limpide qui  s’offrait à eux et se  retourna vers ses alliés de la République.

— Alors c’est une bonne chose  que  vous ayez des  Jedi à bord.

Enya acquiesça avec enthousiasme.

— Envoyez un autre  droïde, dit-elle.

Oshi les examina de la tête aux  pieds. Enya, vêtue de sa  tunique un  peu  informe, comme si  elle s’était habillée précipitamment  dans sa hâte de commencer la  journée. Gella, bras croisés  et bouche pincée  dans une attitude  de défi.

— Nous avons déjà tout essayé, dit  Oshi, sans  réelle conviction.

La technicienne posa ses outils et  s’approcha.

— J’ai  toujours  voulu  voir les Jedi en  action  de mes propres  yeux.

Pendant  qu’on préparait un astromécano, Gella et Enya se postèrent  au milieu  de la verrière.  À tribord, elles bénéficiaient d’une vue sur  l’ecchymose rouge que représentait  l’atmosphère d’E’ronoh et sur le fleuve de débris laissé par la  guerre.

— Tous  ces dégâts ! se lamenta Enya. Je n’avais jamais  rien  vu de tel.

Gella lui prit la main et sentit sa peau encore douce  contre les cals de la sienne. Même si elle n’était pas toujours  douée pour  s’exprimer, elle était  persuadée de  pouvoir la réconforter d’une phrase.

— C’est  pour  ça que  nous  sommes là.

  Elle  leva sa main libre et la tendit. Puis elle  apaisa son  propre esprit agité par les événements  de la journée :  la lune, l’escarmouche,  le  long  trajet en hyperespace.  Et  au-delà,  cachés dans  les tréfonds de son  cœur, le doute  et la peur qui mettaient tous les Jedi  à l’épreuve. Les  erreurs qui  flottaient  encore  comme de  la  fumée, longtemps après  l’extinction des  flammes. Des choix sur  lesquels on ne  pouvait revenir. Elle  écarta toutes ces  préoccupations pour se concentrer sur le problème  qu’elle avait sous les yeux.

Elle  perçut  l’aura lumineuse d’Enya  au travers  de la Force, une sensation entêtante qui  lui rappelait  le premier rayon du soleil après l’orage.  Ensemble, elles  éloignèrent les  débris de  l’astromécano argenté qui se déplaçait  en roulant sur la  coque du  vaisseau. Gella ferma les yeux, ralentit  son  souffle.  Elle sentit la résistance des objets  en mouvement qui luttaient  contre  elle. Elle  se trouvait parmi eux. Elle ne  pesait plus rien. Elle était assez forte pour y arriver.

— Eh ben ça  alors ! souffla  Oshi.

L’émerveillement dans sa voix poussa  Gella  à regarder.

L’astromécano regagnait déjà le sas, sa mission accomplie.

Quand les deux Jedi  relâchèrent leurs  efforts,  les  fragments  de métal affluèrent de  nouveau, mais ne  martelèrent plus que  le bouclier déflecteur  avant de repartir à la dérive  dans  le couloir  spatial.

Gella sourit à la Padawan,  avec  sincérité cette fois, puis elle aperçut un  mouvement du coin de l’œil. Elle s’approcha  de la verrière.

L’atmosphère d’E’ronoh,  encore calme un  instant  plus tôt, s’agitait à présent. Des tourbillons de nuages  blancs  éclatèrent comme des kystes sanguinolents lorsque six énormes vaisseaux émergèrent en  orbite. Les  monstres de métal n’avaient rien à voir  avec les chasseurs qu’elle  avait  croisés à son arrivée. C’étaient des  vaisseaux-foreuses au nez  en vrille capable de perforer des  blocs de marbre ou de fendre en  deux un  astéroïde… voire  la coque d’un  Longbeam.  Sur le chemin  du  Secteur Dalnan, Maître  Sun leur avait décrit les armes de  l’arsenal d’E’ronoh,  mais en  les voyant de ses propres  yeux, Gella parvenait enfin  à imaginer  le genre de dégâts qu’ils pouvaient  infliger.

— Sonnez  l’alarme, dit-elle en  tendant la main vers son comlink pour avertir Maître Sun.

E’ronoh avait enfin répondu aux convocations.

*


Erasmus-Capitale, Eiram

Xiri n’avait jamais vu tant d’eau de toute sa vie. La  mer d’Erasmus, immense  étendue d’impossibles nuances  bleues et vertes,  reflétait le soleil paresseux  et  les nuages plus  oisifs encore  qui bordaient  la côte. Xiri aurait  pu se  contenter d’ouvrir  la  bouche pour étancher  sa soif rien qu’en captant l’humidité ambiante.

Eiram. Elle ne pouvait s’empêcher de répéter  ce nom pendant qu’elle faisait  les  cent pas sur  le  balcon du  grand palais niché à flanc de colline,  au-dessus  de la ville. Elle s’attendait à ce que  l’homme qui l’avait sauvée  enfreigne  sa  promesse. C’est ce  que  le  Vice-Roi Ferrol aurait ordonné dans la situation inverse, si un vaisseau eirami s’était échoué sur E’ronoh.  Elle  ne se  l’avouait qu’à sa grande  honte. Ici, au contraire,  on lui avait offert  à  manger, de l’eau, une chambre  et un bain.

Elle avait refusé.

  Il  fallait d’abord  qu’elle comprenne. Qu’elle voie de ses yeux.  Xiri s’agrippa  à la  rambarde de fer du balcon et  se pencha  autant qu’elle  put.

Des milliers de  silhouettes se  massaient aux portes pendant que des gardes épuisés posaient  un par  un  de petits  paquets entre les mains émaciées. Phan-tu Zenn, le nom que son sauveur s’attribuait, avait expliqué que chacun  contenait trois  rations  de pains ronds, une semaine de pastilles d’hydratation et des tablettes de protéines  de  varech  et de  vers de sel. Elle avait failli  lever le nez et grimacer tant cette description lui paraissait dégoûtante. Mais qu’avait-elle de son côté à offrir  à son propre peuple ? Sur E’ronoh, les  greniers étaient vides et  les champs brûlés  par la sécheresse. La souffrance du monde  de  l’ennemi, pareille au sien,  aurait  dû  la  ravir, mais elle  se  sentait simplement épuisée. Pleine d’hésitation. Et ce n’était certainement pas le  moment  d’hésiter.

Là s’étendait la  capitale d’Eiram, réseau de bras de  mer et  de canaux qui  sillonnaient l’espace urbain comme les  artères d’un  cœur battant, chaotique et cherchant à survivre envers et contre tout. Quel sort cruel que  d’être  entouré d’océans sans pouvoir  puiser  de l’eau  dans ses mains pour  la boire ! Du moins pas sans tomber  malade  à cause du sel.

Elle détestait Eiram. Elle détestait Eiram pour tout  ce que ses  habitants avaient infligé  à  sa famille  et à son  monde. Elle  détestait Eiram parce  qu’ils lui auraient facilité la  tâche en la molestant, en  la blessant et en la jetant en cellule. Et surtout, elle  détestait Eiram  parce qu’elle n’avait jamais vu d’endroit aussi beau, ce qui lui donnait  l’impression  de trahir tout ce qu’elle avait connu jusqu’alors.

— C’est à la  hauteur de ce  qu’on vous avait raconté ? fit  une voix douce et  charmante derrière elle.

 En se retournant, Xiri découvrit la  Reine Adrialla d’Eiram, splendide et noble  dans sa robe d’irissoie bleue qui  donnait l’impression qu’elle avançait sur  répulseurs.  La peau brune de ses épaules était  mouchetée de poudre dorée. Xiri savait que la reine  approchait des  soixante-cinq ans  standard, mais elle  ne  distinguait pas la moindre ride  autour de  ses yeux ni aux commissures de ses lèvres pleines.

À son côté se tenait Phan-tu  Zenn.  Sa chevelure noire et bouclée toujours humide, il  s’était  toutefois changé pour revêtir une  longue marinière de soie, un  pantalon et  des chaussons. Derrière  lui  se tenaient  deux gardes  armés, postés  de part et d’autre des portes de sa chambre, la  main  sur  leurs électrolances.

— C’est assurément  différent, répondit-elle en toute honnêteté.

Elle adressa un signe de  tête à la  reine, mais ne s’inclina  pas. Son père  disait toujours qu’on  ne devait  jamais s’incliner  devant Eiram.

— En quoi ? s’enquit Phan-tu.

Il  n’avait  pas dit  un mot de tout le voyage jusqu’au palais,  et  à leur arrivée,  il  avait informé  un groupe de jeunes assistants qu’ils devaient  traiter  la princesse comme une invitée. Il avait  souligné ce mot,  invitée, à plusieurs reprises.

Xiri n’avait que faire de ce bavardage  insignifiant  ou  de leurs  tentatives pour la  mettre  à l’aise, mais ses nerfs  la trahirent.

— Je  croyais  que tous les habitants d’Eiram avaient  des  taches de naissance vertes. Mais  pas vous,  contrairement à  votre…  pupille ?

— Mon fils, dit  patiemment  la reine en  s’installant sur un siège face  au balcon grand ouvert.

Elle désigna  le  fauteuil voisin, mais Xiri resta debout, comme  Phan-tu.

— Et non,  tous les habitants  d’Eiram n’ont  pas forcément de  marques vertes.

— C’est  le varech, expliqua  Phan-tu.

Quand il souriait, des rides apparaissaient  au coin de  ses yeux. Des taches olive  barraient la  peau brun clair de son nez  et couronnaient  ses pommettes. Associées aux anneaux bleu et vert de  ses  yeux,  elles produisaient un effet saisissant.

— Tout vient de notre  alimentation.  Enfin, de  l’essentiel de notre alimentation.

— Je suis persuadée  que votre classe marchande et les habitants du palais  ne  mangent pas  la même chose,  dit Xiri  avec  un sourire  entendu.

La  Reine  Adrialla ne releva pas la  pique. Elle se  contenta de s’installer confortablement  en désignant le ciel derrière eux.

— Ma chère, votre  père  a lancé un assaut pour vous  porter secours.  C’est une chose  que  de refuser l’hospitalité. Mais souhaitez-vous réellement  gâcher une  audience avec moi en vous contentant d’émettre des remarques  mesquines ?

— Mon père…

Xiri ne  parvint pas à articuler le reste. Elle se précipita au  balcon  et constata avec soulagement qu’aucun vaisseau  n’apparaissait derrière  les nuages. Les bandes blanches du bouclier  en dôme étaient  intactes, et les alarmes  de  la ville ne  résonnaient pas encore.

— Qu’est-ce  qu’il a  fait ?

— Lorsque nous  lui avons fait savoir que vous  étiez saine  et sauve,  il a décidé que  nous vous  retenions en otage. Nous vous apportons son message.

La Reine Adrialla prononçait  chaque mot  avec  un calme  que Xiri n’éprouvait  pas. Au moins  Phan-tu  Zenn  se rembrunit-il en entendant la nouvelle.

 La reine adressa un  signe  de tête à son fils, qui plaça un holoprojecteur au centre  de la table. Une image tremblotante de son père apparut.

— Ici le  Monarque A’lbaran d’E’ronoh. Je sais que  ma fille est  en  vie et  que l’insensible reine  d’Eiram l’a fait prisonnière.  J’exige en  premier lieu la preuve  que la Princesse Xiri est  saine et sauve. Ensuite, si elle  ne m’est pas  rendue au lever du  soleil,  je déchaînerai toute la puissance des forces d’E’ronoh jusqu’à  ce  qu’il ne reste plus  rien de votre planète qu’un  tas de sel.

L’image de son père  disparut, et tous  trois gardèrent  le silence un  moment. La brise  leur portait  les  cris et  les discussions  de la  capitale en même temps que  les embruns. Xiri  leva  une  main à  son cœur.  Sa bouche  était aussi sèche que la gorge du Bélier. Elle finit  par s’asseoir sur  le fauteuil vide à côté de la reine.

Phan-tu remplit une coupe d’eau et la lui plaça dans  la main.

— De l’eau  de pluie. Je vous  en prie, buvez.

Je vous en  prie. Il le lui avait  répété à maintes  reprises quand elle tenait  un  couteau contre sa gorge et lorsqu’elle l’avait retourné contre elle-même. Xiri se rappela ce qu’elle  avait  éprouvé en tombant dans cet océan  tiède. Sur E’ronoh,  il n’y avait pas  de grandes  et vastes mers.  Il  y  avait des rochers, de  la chaleur et des tempêtes de sable  qui  vous  aveuglaient, vous ensevelissaient, à quelques pas à peine de  votre propre demeure.

La  pluie  était précieuse.  Et voici qu’elle la  tenait dans sa  main, et lorsqu’elle but, elle en eut  presque le  souffle coupé. La soif l’emporta sur son obstination et elle inclina davantage la coupe, n’osant pourtant pas en gaspiller la moindre goutte.  Lorsqu’elle eut terminé, elle se racla la gorge,  les joues en feu  de savoir qu’ils  l’avaient vue  dans cet état.  Elle posa  le récipient vide sur la  table et s’installa en se drapant dans ce  qui restait de sa  dignité.

— Nous  devrions le contacter dès  à présent, dit-elle. Pouvez-vous  apprêter un vaisseau pour un départ immédiat ? Nous  vous rembourserons le prix du carburant…

La reine agita la  main.

— Nous nous préparons déjà au départ, mais pas pour E’ronoh.

— Ah bon ?

Xiri  se crispa et scruta  le visage de la  reine,  craignant qu’on  ne  lui joue un tour.

Elle ne  pouvait  pas oublier qu’elle n’était  pas chez elle. Ni avec  des  alliés ou des amis. Elle se  trouvait  sur le monde  responsable de toutes  les souffrances de sa planète, non seulement depuis cinq ans,  mais bien avant. Elle poursuivait  la guerre qu’avaient livrée  ses  grands-parents. C’était  un cycle de lutte et de violence sans  fin. Elle avait reçu  la guerre en héritage. La guerre durait  éternellement, pas  la paix. Pas  cette hospitalité  eirami.

— Immédiatement après  le message holo du Monarque, nous avons reçu celui-ci de la part de la  République et des  Jedi.

Xiri se souvint des Longbeams qui avaient semé la zizanie dans le couloir spatial, ainsi que du chasseur Jedi  qui avait  plongé dans la mêlée pour aider Blitz. Le Monarque pensait que la République n’avait pas à fourrer son  nez dans la Bordure Extérieure, et  il avait  refusé l’aide de  l’Ordre  Jedi au début  de la  guerre parce  que ses  membres  portaient également secours à Eiram. Il y avait fort à parier qu’il  n’ait pas  réagi  de façon très positive à cette situation.

Quand  Phan-tu  déclencha le deuxième  holo, deux formes s’animèrent,  un Céréen et un Quarren. Xiri  identifia le Jedi  à sa tunique et au sabre laser à sa  ceinture. L’autre  était l’un des deux Chanceliers de la  République, Orlen Mollo.

— Ici Maître  Char-Ryl-Roy de  l’Ordre Jedi, annonça le grand  Céréen  d’une  voix grave et apaisante. Le  Chancelier Mollo et moi-même venons à  vous dans  ce moment d’urgence pour  inviter vos  mondes prestigieux  à  un  sommet pour la paix  à bord du Paxion. Le vaisseau demeurera dans le couloir  séparant vos deux planètes  avec la cargaison médicale à destination d’Eiram.

— Si vos porte-parole  ne se présentent pas  avant le lever du soleil, intervint  le Chancelier Mollo en agitant les  tentacules faciaux pour ponctuer le discours de sa  voix puissante, la République  se verra forcée d’instaurer des sanctions  et  de  mener une  enquête pour découvrir  à qui incombe la responsabilité des dégâts infligés à  son  vaisseau et à celui des  Jedi,  ainsi  que de la destruction  de ses émissaires droïdes.  Nous  espérons vivement  que  vous opterez pour  la paix.

Sous les yeux  de Xiri, les images  disparurent.

— Mon père n’acceptera  jamais.

Les yeux marron de  la  Reine Adrialla glissèrent en direction de Xiri.

— Il n’a pas à le faire. Vous êtes capitaine de la flotte et princesse d’E’ronoh,  fille du thylefeu, n’est-ce pas ?

— En effet, répondit Xiri en appuyant  chaque mot.  Mais le Monarque  reste le Monarque.

La reine agita le poignet comme pour  dissiper les  inquiétudes de  Xiri.

— La République et  les Jedi ont toujours comploté pour intervenir dans  les affaires de notre  système. Mes parents y ont été confrontés, et c’est à mon tour à présent. Je  suis certaine qu’une fois le moment venu,  Phan-tu et  sa compagne  le seront aussi.

L’intéressé cligna vigoureusement des yeux.

— Ma reine, dois-je vous rappeler  qu’ils détiennent nos fournitures médicales et  que c’est nous qui  avons requis l’intervention  des Jedi ?

— Mais pas celle de la République, précisa la Reine Adrialla. Et  je  suppose qu’E’ronoh n’accepterait jamais. Mais ils sont ici à présent, et nous devons bien faire  avec.

Xiri blêmit. Si elle avait parlé  de  cette façon à  son père, elle aurait  senti  sur sa joue la morsure froide des bagues  qu’il  portait aux  doigts. Niko et elle avaient appris  dès leur  plus jeune âge à choisir leurs mots avec soin. La  reine avait  réagi à  ceux  de son  fils par une simple moue. Avec une touche d’humour, qui plus est. S’agissait-il d’épater  la galerie ? De duper Xiri au moyen d’une sorte de complicité factice ?

— Nous avons demandé  leur aide. Quant à venir fouiner, c’est  tout autre chose.  Je  n’aime pas que les termes d’un  accord changent ni qu’on  me force la  main. En particulier…

Elle adressa un regard appuyé à Xiri.

— …  quand on me  dit que ce n’est pas  Eiram qui a provoqué le  conflit.

Xiri eut le bon sens de détourner le regard. Oui, c’était Blitz  qui avait déclenché  cette  suite d’événements au terme desquels elle se retrouvait en  si  fâcheuse  posture. Mais un  détail restait  obscur.  Les vaisseaux n’explosaient pas tout  seuls, et elle était  bien trop loin  de chez elle pour se livrer  à des spéculations.

Pouvait-elle  exprimer ses  inquiétudes parmi des ennemis ?

Certainement  pas.

Il  lui fallait regagner le Beffroi afin de s’entretenir  avec le Lieutenant Segaru et  son  père.

— Je veux moi aussi des réponses,  Reine  Adrialla, dit-elle. Et je remercie  Phan-tu  Zenn pour son assistance.

 La  reine  tendit la main pour caresser la pommette de son  fils  adoptif avec  une  affection  dont seule  une mère était capable.  Ils  n’avaient pas grand-chose en commun tous les  deux, mais l’adoration, elle, était bien là. Cette  prise de  conscience  remua Xiri, comme si une vieille  blessure se  rouvrait.

— Son assistance ? répéta  la reine.  C’est ainsi  que vous désignez le fait de vous avoir sauvé  la vie,  princesse ?  Vous  ne vous êtes  même pas renseignée sur le sort  du  Général Lao. Il est vivant, les mers en soient  remerciées, mais  il s’en est fallu de peu.

Xiri pinça les  lèvres pour les empêcher de trembler.  Le général. Elle avait espéré que les anciens  dieux  le préserveraient.  Elle éluda le sujet malgré tout : ce  n’était pas sa reine ni sa planète.

— Capitaine. Je reste la  Capitaine A’lbaran.

— À votre  guise, répondit la Reine Adrialla. Vous pouvez assister au sommet et offrir  l’espoir à votre peuple, ou bien rester ici  pour  attendre  qu’on vienne  vous récupérer comme un trophée, mais  quoi qu’il en soit, nous prendrons le  chemin du Paxion ce soir.

— Ce soir ?

— Nous  sommes toutes deux responsables de  tant  de pertes ! Je ne sais pas  ce  qu’il  en est de votre côté, Capitaine  A’lbaran, mais je suis prête à  écouter.  Et plus tôt  vous  partirez  de  cette  planète, plus tôt je  pourrai présenter la  preuve que vous êtes en pleine santé  et que  votre père est un roi dément.

— Si vous  voulez  bien vous abstenir  d’insulter mon père, dit Xiri, je  peux lui envoyer un message.  Vous et votre fils pourrez le vérifier au préalable. Mais je peux le  convaincre que je vais  bien, et peut-être même  assister au  sommet pour la  paix.

 La Reine Adrialla jaugea Xiri bien trop  longtemps. Il lui fallut mobiliser tout son entraînement pour ne pas  agiter  nerveusement les doigts.

— Fort bien. À condition  que vous preniez un  bain.  Je comprends que vous  ayez du mal à accepter un bon  geste de ma part, mais  vous n’êtes pas prisonnière  ici. Et je ne veux pas que vous en ayez l’air quand je vous rendrai  aux  vôtres.

— Il  me paraît bien superficiel  de  gaspiller de l’eau, rétorqua Xiri.

La reine  se leva, clairement à bout de patience  vis-à-vis de l’héritière  e’roni.

— Si cela peut vous  consoler, elle  sera mêlée d’eau  salée. Mais décrassez-vous. Phan-tu  vous  attendra  et  s’occupera de vous  conduire au vaisseau lorsque vous serez  décente.

— C’est moi qui  m’en  occuperai ? fit-il, avant de s’éclaircir la voix et d’adopter un ton  affirmatif : c’est moi qui  m’en occuperai.

— Nous avons tous dû  faire des  sacrifices ces dernières années,  dit la Reine  Adrialla.

Quand elle ne  souriait  pas, elle  paraissait  extrêmement fatiguée. Xiri,  qui n’avait  pas la moitié  de son âge, n’aurait pas dû  connaître si intimement  ce genre de lassitude.  Et pourtant…

La reine d’Eiram prit le  bras que lui tendait son  fils et  sortit de la suite, mais elle  s’arrêta sur le seuil.

— Je vois  dans vos  yeux le prix que  nous coûte la guerre à tous. Nous vous agressons. Vous ripostez plus  durement encore.  Et ainsi de suite… Il s’agira peut-être de l’unique occasion qui  nous  sera donnée de nous écouter les uns les autres sans sombrer  dans  le chaos et d’entrevoir une issue. Ne la manquons  pas.














Chapitre neuf

Les Brousses, E’ronoh




Serrena démonta le droïde comm pièce par pièce. Il  se  serait  perdu  en hyperespace sans son intervention rapide. Comme tout le monde se concentrait sur les  vaisseaux-foreuses qui montaient dans l’espace d’E’ronoh,  Serrena s’était faufilée en toute discrétion  et  avait intercepté la capsule de la République au moyen de sa navette de transport  de classe Vane, un appareil  biplace qu’elle avait récupéré à la  casse  et armé d’une paire de magnégriffes rétractables. Elle  les avait soudées et assemblées de ses propres mains.

Elle avait  atterri  au sein des  Brousses,  dans un village minier abandonné  aux abords de la capitale.  Là, Serrena avait  trouvé tout ce  qu’il lui fallait pour accomplir sa  mission. Un  endroit à  l’abri  où  se cacher et  exécuter  ses ordres.

La porte de devant s’ouvrit en chuintant et laissa entrer la fraîcheur et la  poussière d’une nuit venteuse. Abda était revenue, et un fumet  de scorpion frit se répandit dans la pièce.  Serrena  ne leva pas  les yeux.

— J’ai  rapporté  de quoi manger. Ça fait  des heures que tu y travailles, dit Abda en s’asseyant sur le  tapis élimé.

Serrena détestait  qu’Abda regarde par-dessus  son épaule en  pointant chaque détail comme si elle  n’y  avait pas déjà pensé  la  première. Mais les anciens avaient insisté pour qu’elles opèrent en  duo,  afin  de ne  jamais céder  aux corruptions du  monde  extérieur. Serrena et  Abda étaient bien  sûr toutes deux des Kage, nées sur le monde sombre et scintillant de  Quarzite.  Bannies par  leurs clans  pour avoir refusé de se battre. Serrena  n’avait rien contre la violence :  c’était son insignifiance qui la dérangeait. La Voie de la main ouverte lui  avait enseigné  que toutes les parcelles de son être vivaient en harmonie. Et ses  malheurs ? C’était la faute de  ceux qui utilisaient la Force, comme  les Jedi. Après  des années  passées sur Dalna, elle avait été  appelée  à accomplir un  dessein supérieur, auquel elle se vouerait jusqu’à son  dernier souffle parce qu’elle  faisait partie  des Enfants de la  Mère, et pas Abda.

— Je mangerai  quand  j’en aurai terminé, rétorqua-t-elle, farouche.

Abda soupira et avala une  bouchée de son repas.

— Si  tu  branches  le mauvais câble, tout s’effacera et  nous ne saurons jamais pourquoi la  République débarque dans le secteur en ce moment.  Et si  tu n’arrives pas à te débarrasser  de  tout  ça quand  on  en aura fini,  ça leur mettra  la puce à l’oreille et  ça les conduira jusqu’à nous.

— Je sais ce que je  fais.

Serrena retroussa son capuchon et  dévoila une peau  blême couverte de rougeurs dues au  soleil impitoyable. Elle  montra les dents, furieuse.

— Tu oublies que c’est elle  qui m’a choisie  pour cet honneur.

— Et  tu as échoué, maugréa Abda en levant au ciel ses  yeux  roses comme des joyaux. La Princesse  Xiri  a survécu. Le cessez-le-feu tient toujours  et  ton brouilleur a été détruit.

Serrena  reposa  lentement sa pince Louar.

— Patience.

— On dirait un Jedi.

Serrena poussa  un juron, mais se concentra sur  son travail. Il fallait qu’elle déniche une information  utile. Tout le reste ne faisait que la distraire,  y compris sa partenaire.

Une  goutte de  sueur roula  le long de son nez,  et elle l’intercepta  du bout de la langue.  Ses doigts déterminés ne tremblaient pas lorsqu’elle retira un fil d’argent qui  allait  déclencher un  redémarrage  du système. Puis elle se tourna vers le droïde EX, et un holo  de  deux vieux Jedi, à  en juger par  leurs tuniques, apparut en  tremblotant.

— Ce  n’est pas le Chancelier  Mollo,  grogna Abda pendant qu’elles écoutaient.

Elle ne voyait jamais plus loin que  le bout de  son nez.

— C’est  encore mieux, déclara  Serrena. Nous  devons  annoncer à la Mère que les  Jedi  sont arrivés.

*

Phan-tu  Zenn n’avait  jamais quitté sa planète. En l’absence  de  guerre,  il  serait devenu l’ambassadeur d’Eiram pour E’ronoh et le reste de la  galaxie une fois qu’il aurait  officiellement  adopté  son  poste d’héritier. Mais à  la place, il restait  enraciné à son foyer, aux courants  des océans qu’il connaissait  encore  mieux que les lignes de sa propre  main.

 Pendant  qu’ils entraient  les uns derrière les autres dans la  navette, le jeune homme  se préoccupa avant tout  de  conserver son  dernier  repas.  La délégation d’Eiram  se  composait  de la Reine Adriana,  de  sa  reine consort, de la Capitaine Xiri, d’une douzaine de gardes personnels et de Phan-tu. Il  s’installa dans un  siège  à l’arrière  de la navette,  soulagé que la pénombre dissimule le fait  qu’il transpirait dans son irissoie.  Il défit les deux attaches du haut de  sa  tunique, ce qui ne relâcha que fort peu  l’étau qui  lui  écrasait les  poumons.

Il  avait  vaguement conscience de  la voix du capitaine qui annonçait  le décollage. Il s’inquiétait bien trop de la vibration qui agitait l’appareil.  Les navettes étaient-elles  censées trembler de la  sorte ? Qu’arrivait-il  quand  elles perçaient les nuages ? Il avait vu des vaisseaux éclater  dans l’atmosphère, des vaisseaux solides composés de métal solide,  réduits en morceaux.  Qu’est-ce qui empêcherait  leur  navette de connaître le même sort ? Une pensée plus sinistre se  faufila dans son  esprit : et si le  Monarque  était  plus détraqué encore  qu’on ne  le prétendait ? Assez  pour sacrifier  sa fille afin de détruire  la  reine ? Ils s’étaient tous  entassés entre quelques plaques  d’acier catapultées dans le ciel.  Et  si…

— Respirez.

D’abord ce murmure,  puis  sa main sur la sienne.

Respire,  ordonna-t-il à son corps,  qui finit par obtempérer au bout de  plusieurs tentatives. S’il songeait au vol spatial comme à  l’apnée  nécessaire pour extraire les perles de la  mer d’Erasmus, peut-être y arriverait-il  plus facilement.

La princesse retira sa  main, gloussa d’un  air amusé et secoua la tête. Une boucle rousse se détacha  de  sa  natte et retomba sur sa pommette.

— Quoi ? demanda-t-il.

— Vous avez plongé dans  l’océan,  vous vous êtes  cramponné à la  coque  de  mon chasseur qui coulait,  plusieurs  mètres  sous la surface, et c’est  maintenant que vous  angoissez ?

Comment  pouvait-il lui expliquer que  l’océan ne lui voulait aucun  mal ?  Une  idée  absurde, bien sûr. La mousson faisait des victimes chaque année.  Des gens succombaient à des accidents  de bateau  ou sous  les dents des  requins krel dans les profondeurs, ou  bien encore  emportés par les contre-courants. Lui aussi s’était fait  emporter par la mer,  elle  l’avait accueilli à bras ouverts, puis rendu à la terre ferme, sain  et sauf.

— Je connais  l’océan, répondit-il à  voix  basse. Je  n’ai encore jamais  volé au-dessus d’Eiram.

Elle hocha la  tête, mais fronça les sourcils.

— Nous avons passé le  plus difficile.

Facile à dire. La Capitaine  A’lbaran  avait  combattu  au  front pendant la moitié d’une décennie. Il avait entendu le Général Lao  la maudire plus d’une fois lors  des briefings  militaires.

Phan-tu se rencogna dans  son siège ; chaque fois que la navette  plongeait,  virait  ou tanguait, il le sentait dans ses  tripes. La Reine  Adrialla se retourna une  fois  pour l’observer, puis regarder Xiri. L’expression qui se peignit sur  ses  traits n’était pas vraiment  de l’inquiétude,  mais parfois, sa mère représentait un  mystère même pour ses proches. Peut-être se demandait-elle s’il  serait  assez  solide  pour diriger Eiram le moment venu. Peut-être éprouvait-elle  des  doutes, voire regrettait-elle  de l’avoir choisi, lui,  le gamin sorti de la  vase. Peut-être sa propre  crainte de voler  déboucherait-elle sur  des peurs plus graves, sur lesquelles  il ne posait pas  encore de nom.

Il savait mieux que quiconque  que  la situation  pouvait basculer en une fraction de  seconde. Ils étaient  en guerre avec E’ronoh,  une guerre dont sa grand-mère lui narrait  les récits. Et  l’instant d’après, voilà  qu’il  fonçait  dans le  couloir entre  les planètes pour assister à une  conférence  pour la paix.

Il était chez lui, occupé  à barricader les  fenêtres avant la tempête, et l’instant d’après, la mousson fracassait les planches, l’empoignait comme  une main liquide et le projetait  dans la mer.

Il distribuait des provisions, et l’instant d’après, une princesse rousse lui  plaquait une  lame contre  la gorge.

Lorsqu’ils  se posèrent enfin, Phan-tu sut qu’il devait  se tenir  prêt à tout. Ses mères avaient besoin  qu’il reste  fort, et ce fut cette pensée qui lui  permit  d’avancer, un pied devant l’autre, dans le  long  tube d’amarrage qui menait au Paxion.

Un groupe  de Jedi accompagné du Chancelier en  personne les  accueillit  avant  que des assistants ne viennent  les guider. Tous  sauf Xiri, que l’on  conduisit dans  un couloir différent.

— La  délégation e’roni occupera  l’aile bâbord, expliqua  le Chancelier en décelant la confusion sur  le  visage de Phan-tu.

Il n’aurait  pas dû  se  préoccuper  de l’endroit où logerait  la Capitaine A’lbaran.  Ils  avaient joué leur rôle, respectant la promesse qu’il lui avait faite de la protéger et  de la rapprocher de  chez elle.

Xiri se tourna  vers Adrialla et sa reine  consort, puis inclina légèrement la tête.

— Merci  d’avoir tenu  parole.

— Par  ce geste, j’aspire  à une paix  commune,  dit la reine. Espérons que  votre courage  fera changer votre père  d’avis.

— Ce  sera le cas,  répondit Xiri  d’une voix tranchante comme l’acier.

 Pourtant,  Phan-tu l’avait entendu trembler un instant  lorsqu’elle avait menacé de s’ôter la  vie. Il savait qu’elle serait  allée jusqu’au bout,  il avait vu la détermination  dans son regard. Elle était prête  à faire un sacrifice, malgré  ses craintes personnelles.

La République,  les Jedi,  E’ronoh et Eiram. Tous étaient prêts à  contribuer à cet effort.

Ce soir-là, Phan-tu  resta étendu des heures durant sur un  lit étrange, loin de chez lui, à se demander à quoi il  serait  prêt à renoncer pour mettre Eiram à l’abri.

— À tout, murmura-t-il pour lui  seul. À tout.

*


Niveau 2623, Coruscant

Pendant qu’Eiram et E’ronoh  décidaient de leur sort commun, Axel Greylark  livrait  une partie de  bras de fer contre  une créature à peau violette du nom de Cherro. Elle  était restée en détention  quatre jours durant, depuis qu’on l’avait prise en flagrant  délit  d’organisation de combats  clandestins de singes-lézards  kowakiens,  et son  odeur en  témoignait. Elle devait cette déconfiture à  la descente d’une Patrouille de sécurité de Coruscant  qui  était intervenue à  cause d’une plainte pour tapage nocturne déposée  par  un sénateur, un  homme  dont  on  avait complaisamment ignoré la présence dans le tripot incriminé et qui devait beaucoup d’argent à Cherro.

Cherro venait  d’un caillou nommé Tunguray,  une  planète qui tenait  désormais plus  du  volcan en  éruption que d’un lieu habitable selon elle. Les derniers membres de son espèce avaient été  transportés hors de leur monde par une équipe d’Explorateurs  de la République  occupés à cartographier les voies  hyperspatiales  près de Sullust, et  on leur avait donné l’asile sur  Coruscant.

Comme la plupart de ses  congénères  en voie d’extinction,  Cherro  présentait de grands yeux jaunes et un  faciès vulpin.  Des antennes semblables à des feuilles émanaient du creux  entre ses sourcils.  Elle prétendait que les appendices servaient  de  détecteurs de mensonges, mais  il les aurait plutôt  qualifiés  de druk de  bantha, étant donné qu’il lui avait  débité de copieux  bobards toute la nuit pour expliquer  sa propre présence en cellule.

Malgré sa  taille désavantageuse d’un mètre cinquante à  peine, la Tunguray était vigoureuse. Le biceps et l’avant-bras d’Axel tremblaient, et il  dut rajuster  sa prise  autour des  phalanges boudinées et  velues  de son adversaire.

— Qu’est-ce que tu feras  quand tu sortiras de ce trou ? demanda-t-elle en basic avec un  fort accent.

— Je te l’ai déjà  dit, il faudra que tu commences par m’offrir un dîner, Cherro.

— Bouseux ! pouffa-t-elle.  J’ai  peut-être  un boulot  pour nous deux.

— Une  autre fois, très chère, dit-il,  perdant du terrain.

Un  Toydarien qu’on avait coffré  à l’aube  pour avoir uriné sur les speeders qui passaient au niveau 1392 le héla depuis le coin.

— À quoi ça te  sert, tous  ces biscoteaux,  hein ?  Greylark la belle  gueule ?

Axel  se contenta de grogner  en  ignorant la  pique. Mais il  commençait à fatiguer, et alors que  la  sueur perlait  entre  ses omoplates  et que  l’odeur nauséabonde de  la cellule revenait l’assaillir, il  finit  par lâcher prise.

Cherro  leva le poing d’un  air  triomphant et pépia quelques mots dans  sa  langue natale.

— Alli  p’ami,  l’amie, dit-il en  déroulant les manches  de sa  chemise trempée  de sueur.

Elle lui avait  expliqué que l’expression signifiait « bien joué »  en  tunguray, mais étant donné qu’il s’agissait quasiment d’une langue morte, il  avait  aussi  bien pu dire n’importe quoi.

— On la joue  en trois manches gagnantes sur cinq ?

Cherro battit  l’air de  ses mains et se laissa tomber sur  le  banc,  où elle se servit de la cape qu’elle avait gagnée lors des manches précédentes  comme oreiller et de sa chemise en irissoie  comme couverture. Il  se retrouvait seulement vêtu d’un maillot de corps, d’un pantalon et de ses chaussettes.

— Je prends ça pour un non,  grommela-t-il.

Oubliant l’ecchymose  douloureuse à sa joue,  il se  gratta et  grimaça. Le  Toydarien s’esclaffa  de nouveau. Axel mobilisa  un  sourire  à l’adresse  de son compagnon de  cellule et demanda :

— Qu’est-ce que  tu dirais d’un  pari amical ?

— Greylark ! fit une voix  derrière  la porte vitrée de la cellule.

— Ah,  Drave, vous  avez réfléchi à  ma requête  de cellule  avec  vue ? demanda Axel,  qui ajouta en reniflant : et avec  purificateurs d’air ?

Le  gardien,  un Twi’lek  vert vif à qui  il manquait un  lek, répondit  en grondant :

— On a payé  ta caution.

— C’est vrai ?

Axel se releva d’un bond. Il se  demanda un instant si la duchesse à qui il avait faussé compagnie n’était pas venue  le chercher. Ça n’aurait pas été  la première fois qu’une de  ses maîtresses aurait traversé  la galaxie pour le tirer d’une situation  épineuse. Le jeune homme savait qu’il pouvait susciter des sentiments intenses chez autrui… favorables pour la plupart. Même si, comme dans le cas de Raik, ils finissaient par tourner au vinaigre.

Au lieu de  la  duchesse, il découvrit la dernière personne qu’il  s’était attendu à voir accourir à son secours.

— Ah, mère…

Il rentra le bas de son maillot dans son pantalon. De  nouveau,  il  se frotta le  visage et se crispa.

— Qu’est-ce qui t’amène ?

Kyong Greylark, plus connue sous le titre de Chancelière Greylark, n’avait jamais semblé moins  à sa place  qu’au milieu du couloir  gris  et chichement  éclairé de la prison. Elle portait un  manteau violet  foncé qui  ne dissimulait  pas vraiment son  identité,  mais ajoutait à cette  entrée théâtrale. La  grande Chancelière de la  République, coresponsable de l’expansion de la galaxie,  force de  proposition  du changement, qui avait réuni des millions d’espèces dans  une seule galaxie… Et voilà  qu’elle relevait  légèrement sa cape pour se couvrir le  nez.

Elle n’adressa  pas  un mot à son fils et  se contenta de saluer  ses  compagnons de cellule avant  de tourner les  talons et de  repartir d’un  pas vif, attendant sans  doute qu’il  la  suive.

— Oh,  ça va barder, belle gueule ! ricana  le Toydarien.

Axel lui décocha un  sourire, l’accompagna  d’un  ultime geste obscène  et abandonna  ses compagnons  de  détention.  Il se frotta  la nuque. Il avait presque envie  de demander à sa  mère s’ils pouvaient faire halte aux saunas du quartier du bien-être, mais même  lui savait qu’il avait déjà poussé le bouchon trop loin : la Chancelière était  venue le chercher  en personne  plutôt  que de dépêcher ses assistants ou ses  gardes du  corps.

— Où  est mon droïde ? demanda-t-il au  gardien.

Le  Twi’lek était trop occupé à  lécher  les élégantes  bottes  de sa mère pour  l’entendre. Il la complimenta  pour  sa  politique favorable à son clan sur  Ryloth  et la compara à  une lueur d’espoir  dans la nuit. Axel  aurait presque voulu  regagner  sa  geôle.

Il scruta l’accueil, mais pas de QN-1 à l’horizon.  Au fond de lui, il céda rapidement  à la panique. Cela  ne lui avait  pas posé de problème de se réveiller  en  cellule, entouré de créatures qui avaient tenté de lui faire les  poches  au cas  où le gardien aurait raté quelques crédits.  Il ne  s’était pas  inquiété, conscient qu’on finirait  par le libérer  parce  que sa mère se serait lassée  d’essayer de  lui « enseigner une leçon ».  Son orgueil et  son sens du décorum  l’emporteraient  sur tout le reste. Mais tout  ce temps, il était persuadé  que QN-1 était en sécurité  et attendait sa sortie.

Ce n’était  pas le cas.

— Je vous ai  demandé où  était mon droïde.

Axel passa des  doigts tremblants dans  ses cheveux.  Il  supportait à peine sa propre odeur, tout comme ceux  qui  l’entouraient.

— Axel,  dit  la Chancelière.

À cet instant,  et à en juger par le ton  de sa voix, c’était bien la Chancelière qui parlait et  non sa mère.

Il  respira  à  fond et plongea des mains agitées dans ses  poches. Bien sûr, il pouvait se montrer  raisonnable.

— S’il vous  plaît,  Drave,  je  veux juste…

Les portes s’ouvrirent  derrière  le Twi’lek dans un sifflement, et QN-1 arriva en  volant, suivi  d’un droïde de sécurité qui portait un  plateau  contenant  tous ses  biens. Axel  se  sentit envahi d’un curieux soulagement. Il devait s’attendre à une éternité de sermons, et sans doute  à  devoir effectuer une énorme donation à une  bonne  cause  pour faire pénitence,  sans parler des apparitions publiques, mais tant qu’il avait QN,  tout irait bien.

— Comme  j’étais en train de le dire, voici tous les  articles trouvés sur le prévenu lors  de son incarcération.

Axel frotta le dôme  de son droïde, remit son vieux chrono  et sa chaîne en  place, et le tremblement de  sourcil  de sa mère ne  lui échappa pas. À quoi s’était-elle attendue ?  À ce qu’il  ait  mis en jeu les  seuls objets qu’il  lui  restait de son père ?

La Chancelière  baissa la tête pour adopter ce qu’elle  considérait sans doute comme une posture  humble.

— Merci, monsieur le gardien. Et  aussi  pour  votre discrétion.

— Tout le monde a besoin de  relâcher la  pression de  temps  à  autre,  répondit  le Twi’lek en lui adressant un sourire radieux.

— Certains plus que d’autres.

Elle décocha ce sourire  ravageur,  celui dont son fils avait  hérité.

Il fallait bien que  le charme  d’Axel lui vienne de quelqu’un.

L’idée lui sembla pour le moins déplaisante.

— À bientôt, marmonna Drave à son intention,  et  Axel dut mobiliser toute  son énergie spirituelle  pour continuer à marcher.

Lorsqu’ils sortirent du poste, QN se mit à pépier à  ses  côtés pour  partager  avec lui  ce  qui ressemblait à  un  récit d’horreur à propos d’un placard rempli  de  pièces de droïdes.  Son triangle  pectoral palpitait  d’une lueur rouge  affolée.

— Navré qu’ils  t’aient traité  comme un criminel, répondit Axel en gratifiant le droïde  d’un  tapotement  rassurant sur la tête.  Et tu  as raison.  Je ne  crois pas que  nous soyons  les bienvenus  chez Raik avant un bon bout de  temps.

La Chancelière pivota sur ses talons, et le regard  qu’elle lui décocha  était assurément celui d’une mère,  cette fois,  et non de la dirigeante  de la galaxie. Kyong  Greylark poussa un  authentique  bougonnement avant d’embarquer dans la limousine  speeder. Axel la suivit sur la  banquette arrière, QN toujours en suspension  au-dessus  de son épaule. Ils montèrent rapidement parmi  les  strates de  Coruscant.  Le jeune homme était resté dans le  noir si  longtemps  qu’il n’aurait  pas su dire  l’heure  ni même le jour. Des holos défilaient sur les  gratte-ciel : le groupe The Mighty Helix Experience  venait de  sortir une  chanson. Les plages artificielles de Baroo proposaient des  forfaits vacances à  des prix imbattables. Le Chancelier Mollo ramenait la  paix  dans  la Bordure Extérieure, sans qu’il soit fait mention de Kyong Greylark,  ce qui était intéressant.  Mais Axel vit le visage de la  Chancelière apparaître  dans une chronique  mondaine à côté du sien.

Il se pencha, mais le speeder  volait trop  vite  pour qu’il arrive à lire.  À l’intersection  suivante, un autre écran  rejouait la  scène où Axel se battait et se faisait assommer par la sécurité. Ça  sentait  mauvais.

Il le  savait.

Il s’était déjà attiré des  ennuis auparavant. À vrai  dire, il avait passé plusieurs  années à les chercher. L’assistant  de sa mère l’avait fait  sortir  des cellules  de Canto  Bight, et tiré d’affaire un nombre incalculable de fois  lors de soirées  en boîtes  de nuit ou sur des champs  de course à la légalité douteuse.  Axel aurait dû pressentir que  si elle le laissait mariner ici plusieurs jours, quelque chose allait changer. Une fois,  il avait croupi deux jours dans une jungle  de  Numidian Prime  parce qu’il avait fallu tout ce temps pour  évaluer les  dégâts et transmettre  une « rançon ».

Au bout du quinzième écran  lumineux, il  se lassa de voir son visage, quand bien même il s’agissait de celui qu’il  préférait dans toute la galaxie.

  QN  lui  donna  un petit coup et émit  une apaisante lueur bleue  en ronronnant jusqu’à ce qu’ils s’arrêtent.

— Merci, mon vieux,  soupira Axel en sortant  du  speeder et en encaissant soudain le  poids  du naufrage  de ces dernières nuits dont il  se souvenait à peine.

Sa mère  n’attendit pas : elle entra d’un  bon pas dans le bâtiment étincelant  qui leur tenait lieu  de foyer et demeura muette lorsqu’ils traversèrent  les arches dorées du hall d’entrée pour emprunter l’ascenseur de verre qui  offrait l’une  des meilleures vues sur  la ville géante. Axel  avait profité de ce monde toute sa vie. C’était de  là qu’il  était  issu, de cette lignée de politiciens et de héros militaires,  d’explorateurs  et  de trompe-la-mort qui ne poursuivaient qu’un seul et  unique but : prospérer  et, ce  faisant, améliorer la galaxie tout entière. À condition qu’elle  continue à  tourner autour  d’eux, bien sûr.

L’ascenseur sonna lorsqu’ils arrivèrent à la suite de luxe de leur famille, et sa mère attendit à peine l’ouverture des portes  pour y pénétrer. L’appartement était désert, fraîchement nettoyé, et  une bonne  odeur de  caf  émanait de la cuisine, mais il n’était pas assez bête pour faire  quoi  que  ce  soit d’autre que suivre sa  mère  dans son bureau.

Elle passa en musardant  devant son bureau de verre  et  opta finalement  pour un banc niché dans le  recoin de la cascade  intérieure  qui gazouillait là, entourée de milliers de galets et de cailloux. Elle s’efforçait d’en prendre au moins sur  chaque planète qui composait  la  République. Le décor était  censé installer  une  atmosphère de sérénité. Ce qui  ne fonctionnait pas  vraiment, se dit Axel en  voyant  Kyong Greylark relever le capuchon  de sa cape  et s’asseoir sur le banc réalisé à  la main par  des artisans de Kashyyyk. Son regard passa  d’Axel au portrait  de son père,  qui occupait le mur du  fond. On lui  avait souvent dit qu’il tenait  de ses deux  parents, avec  la mâchoire solide de son  père et les  yeux sombres de  sa mère,  mais la ressemblance s’arrêtait sans doute  là.

Axel songea que  son père aurait détesté ce portrait taille  réelle, soumis chaque  jour à  l’inspection de tous dans une maison où  il  n’avait jamais vécu.

Sa  mère poussa  un gros soupir.

— C’est  parti, murmura-t-il en se laissant retomber dans la chaise  pivotante des  invités.

— Pas de ça, dit-elle  en fixant sur  lui un regard dur. Pas  de ça ! Tu es trop  âgé  désormais  pour te fourrer  dans ce genre de pétrin.

Axel  se tourna  en  direction du portrait de son père. L’homme arborait son uniforme d’amiral. Alors qu’il était du  genre à sourire à  tout le  monde, nourrissait un amour profond  pour l’exploration et  ne ménageait pas  d’efforts  pour  que tous  ceux qui l’entouraient se  sentent à l’aise…  c’est dans un de  ses rares  moments de sévérité qu’on avait jugé bon de l’immortaliser.

— Tu as raison, répondit Axel en  se redressant  pour faire  face à sa mère.

Les douleurs  qu’il ressentait dans tout le corps  lui  rappelèrent ses beuveries, ainsi que les nuits où il s’était forcé à  rester éveillé parce que c’était à  cette époque, chaque année, que revenaient les  cauchemars.

— Tu  as raison  et je suis désolé. Vraiment.

— Je sais  qu’il  s’agit  d’une  période difficile pour nous deux,  déclara-t-elle sur  le ton de politicienne  apaisant dont  elle était coutumière.  À moi aussi, il me manque.

Il  ravala la colère qu’il  sentait enfler dans sa gorge. Sa mère ne comprendrait jamais  ce qu’il  avait enduré, parce qu’elle n’était pas là. Son  stupéfiant  talent consistait à faire bonne figure, à ne  jamais laisser paraître ses émotions, car  elle savait qu’on l’observait toujours et  préférait dissimuler la moindre manifestation  de sensibilité  plutôt  que  de faire la tête sur  une image prise à  son insu.  « Il faut que  tu tournes la page »,  lui avait-elle  répété  plus  d’une fois. C’est donc ce qu’il avait fait  en encaissant, en cloisonnant  et  en cherchant  un moyen d’avancer à sa façon.

Refusant de lui donner la satisfaction d’avoir raison, Axel mentit  donc.

— Ça n’a rien  à  voir.

Kyong  fronça  légèrement les sourcils, mais elle  inclina la tête d’un air songeur.

— C’est parce que je  refuse de débloquer ton héritage ?

Axel sourit.

— Il  faut bien que je m’occupe en attendant, non ?

— Tu es diplômé de l’université de Reena en économie agricole et en politique interplanétaire. Tu  as fait  ton apprentissage  au Sénat.  Tu es un Greylark.

Sentant elle-même qu’elle  haussait  le ton, elle respira avant  de poursuivre.

— Il  existe d’infinies possibilités pour occuper ton temps en attendant, Axel. Et pourtant tu as choisi, choisi de nous humilier, cette  famille et toi-même.

Il  ne  put s’empêcher de sourire.

— Nous savons tous deux que je  n’ai aucune honte, mère.

— Les idiots non  plus, dit  Kyong en ramassant une  agate, puis d’autres, pour  bâtir une  petite tour. Mais tu n’es pas  un  idiot, ça je le  sais.

— Que veux-tu, alors ? demanda Axel dans  un murmure. D’habitude, tu  m’enfermes dans  une  chambre avec  tes assistants  et ton  secrétaire aux relations publiques, mais c’est différent, cette  fois.

— Pourquoi dis-tu ça ?

— Parce  que tu es encore là.

— C’est ce qui  te chagrine ?  demanda Kyong en ajoutant un onyx à l’édifice. Je  ne te suffis pas ?

— Je ne suis pas sénateur. Ni le tyran  d’un  monde perdu avec lequel tu  essaierais de négocier un traité. Je suis ton fils,  alors dis-moi simplement  ce  que  tu attends  de moi, je te prie.

Kyong eut un petit gloussement tandis  qu’elle empilait une pierre  calcaire, une  opale, une  tourmalite et  une pierre de lune  noire. Une par une, elles prolongeaient l’impeccable tour. Elle  le laissait mariner à dessein,  bien consciente qu’elle  avait déjà capté son intérêt. Eh bien, il  ne  lui  ferait  pas ce plaisir.

— Je vais prendre un bain, dit-il  en s’apprêtant à  se  lever.

— Un problème est survenu  dans la Bordure Extérieure,  lâcha-t-elle  enfin.

En  attendant qu’il se rasseye, elle lui accorda toute son attention. À une époque, il aurait tout fait pour que sa mère  le regarde de cette façon, comme  s’il comptait  assez  à ses yeux pour qu’elle se confie  à lui.

— Le  Bureau  de la Frontière  m’a  informée  que le  Chancelier Mollo avait détourné sa dernière  mission pour venir en  aide à l’Ordre Jedi au  sein  du Système  Eiram-E’ronoh, et  j’ai besoin d’yeux et d’oreilles sur place.

Axel eut  une  moue dégoûtée.

— Je  croyais que tu faisais confiance  aux  Jedi. Tacitement. Tu ne te rappelles  pas ?

— Je fais confiance aux Jedi pour se croire les défenseurs de  la  galaxie.  Je fais confiance au Chancelier Mollo pour croire  en notre  mission  commune  visant  à diffuser la paix dans les régions sauvages de  l’espace.  Et je fais confiance  à mon fils pour agir  en mon nom pendant que je dois rester ici sur Coruscant.

— Tu veux que je les espionne ?

— Je veux que  tu me représentes.

Kyong coula un regard en direction de la porte avant de  poursuivre.

— D’après les informations que j’ai reçues, le  Chancelier Mollo  a précipité notre  intervention dans ce système. Nous avions convenu  de  les  laisser résoudre la situation par  eux-mêmes. Le connaissant, il a entendu dire que les Jedi étaient en route et a vu  là  l’occasion  d’essayer une  nouvelle fois d’organiser  des négociations de  paix.

Axel  se lécha une canine.

— Mollo adore les causes perdues.

— Ça ne s’arrête pas là, souligna-t-elle.  Nous  dirigeons  la République ensemble. Eiram  et E’ronoh n’en font  pas partie. Il croit qu’en leur  apportant la paix, il  changera  la  donne et que  d’autres suivront.

— La paix ne compte-t-elle pas parmi vos promesses de campagne ? Doubles Chanceliers,  double résultat !

Il  comprit peu à  peu ce qui se passait.

— À moins  bien sûr qu’il ne réussisse seul.

— Il aurait d’abord dû m’en parler, déclara-t-elle sèchement. C’est ainsi  que nous  sommes censés travailler. Ensemble.

Il ne la croyait  qu’à moitié.

— Et puis les  élections ne sont jamais bien loin, marmonna-t-il, un air qu’elle fredonnait souvent.

— Précisément.

La Chancelière recouvra son sang-froid, cette  attitude ouverte  qui  faisait d’elle la main  ferme de la  justice autant qu’une apaisante figure maternelle.

— Je  voulais ramener stratégiquement  ces mondes dans le  giron de la République en  leur montrant comment nous les  aiderons à prospérer,  et voilà que Mollo brusque les choses. Il déteste la bureaucratie,  mais  régner de cette  manière  est un art.

— C’est toi qui es indispensable, mère, dit Axel.

Elle haussa  l’épaule avec une  pudeur affectée  devant  ce mensonge. Crédible, mais mensonge  tout de  même.

— Il n’y a pas de République  sans  nous deux.

— Quoi qu’il en soit,  dit Axel en s’avançant, tu reçois des rapports réguliers. Mollo a  la  folie des grandeurs, mais  il  ne trahirait  pas la République.

Sa mère  secoua la tête  de manière appuyée.

— Je n’en  doute  pas. Mais  les rapports ne suffisent pas. J’ai besoin de  quelqu’un en  qui j’aie confiance, et qui me tiendra au courant des avancées en temps  réel. Et  même  de ce que je ne veux  pas entendre. C’est  la première fois qu’il rompt  les rangs. Je  souhaite  simplement qu’il sache  que  je  m’en suis rendu compte.  Je nourris  l’espoir que ta présence le fasse réfléchir à  ses  élans les plus impulsifs.

Axel jeta un coup d’œil au portrait  de son père.

— Tu n’as pas peur qu’elle  aggrave la situation ?

— Tout dépend de toi, dit-elle en lui adressant  un sourire  triste  qui  ne lui ressemblait pas. Je sais que  tu me  reproches…

Axel se  figea.

— Nous ne  sommes pas  obligés  de  faire  ça, mère.

— Si, bien  sûr, répondit-elle en levant fièrement le menton.  Je sais que tu  me reproches  la  mort de  ton père. Je  sais que tu aurais  préféré  que ce  soit  moi, à sa  place, parce que de nous  deux  c’était le meilleur, un  homme  bien. Il a eu l’occasion d’être ton ami tandis que je devais  me  contenter d’être ta mère.

Axel  n’arrivait pas à la regarder.  Ce  souvenir le  bouleversait  toujours, en particulier à cette  date.  Il n’était  qu’un idiot qui n’avait même  pas vingt ans au premier  anniversaire de la mort  de son père, quand ils avaient  organisé une  cérémonie privée avec tous leurs amis et  proches. Lui,  tout en  chagrin et en  colère à vif, et elle tout en sourires et  en politesses. Quand il avait commencé à se  saouler, elle  l’avait  poussé dans la cuisine comme  un  objet de  honte.

— Si tu n’arrives pas à te comporter comme le  fils  de ton père,  alors reste là, avait-elle  dit.

— Tu  fais  comme s’il  n’avait jamais existé !  avait-il crié. Alors que c’est toi qui  nous as amenés ici. C’est à  cause de toi qu’il  est  mort. Ç’aurait dû être toi.

Il avait présenté ses  excuses  pour la cruauté de ces paroles, mais  il ne pouvait pas retirer  ce qu’il avait  dit.  Même s’il était sincère  sur le moment. Elle ne  lui avait jamais pardonné  de  s’être exprimé ainsi, alors que tout le monde l’entendait. Et il ne lui  avait jamais pardonné de l’avoir étouffé en lui imposant  le devoir d’être  un Greylark conforme.

Elle s’était remise à  empiler les pierres, laissant le  chagrin  commun s’installer  entre eux. Lorsqu’elle posa la dernière, une  roche violette de Quarzite,  la tour  s’écroula dans  la cascade. Kyong  Greylark lui sourit,  creusant les rides qui  lui bordaient  les yeux. Elle n’avait aucun mal à dresser cette  façade. Il lui avait fallu du temps, mais c’était d’elle aussi  qu’il  avait appris ce talent. Peut-être  lui ressemblait-il  davantage qu’il ne voulait l’avouer, et cette idée le troublait.

— Tu souhaites que je me  rende dans la Bordure Extérieure  pour être tes yeux et tes oreilles,  dit-il.

Mère  ou non, c’était à son  tour de négocier.

— Il me faudra un temps fou  pour y arriver. J’ai besoin qu’on  retire le  sabot d’immobilisation de mon  vaisseau. D’une caisse  de vin d’auribaie,  cadeau pour les  nations  bien  évidemment. Et je n’aurais  rien contre  une garde-robe neuve.

— Et un nouveau droïde, peut-être ?  Il existe des astromécanos à la pointe du progrès…

 L’idée le  rebuta, et QN-1 émit  un  trille indigné depuis l’entrée  du bureau où il  montait la garde.

— Ça fait treize ans  que je n’ai pas eu besoin  de nouveau  droïde.

— Comme  tu voudras, acquiesça Kyong. Nous ajouterons des  provisions pour E’ronoh et Eiram en  témoignage de bonne foi de la part  du bureau  de la Chancelière  Greylark. Et quand tu  en auras terminé, je débloquerai ton héritage. Entièrement.

Elle ne plaisantait  pas. Il  ne l’avait jamais vue  si  sérieuse. Son cœur battit  d’impatience, comme s’il se  retrouvait soudain à la table de  jeu de ce  tripot.

— Et  si la  conférence échoue ?

Elle plissa les  paupières de ses  yeux  noirs.

— Je ne  te demande  pas de jouer les  négociateurs.  Je te demande de  me faire des  rapports.

Si elle tenait parole,  car il valait  toujours mieux considérer qu’il s’agissait  d’une hypothèse, il n’aurait plus de  compte  à  rendre à  la Chancelière. Il pourrait effacer sa très longue ardoise. Peut-être acheter ce yacht à la  reine de Naboo. Combler le  chaos de son cœur avec tout  ce que les crédits  pourraient lui procurer. Il…

Voilà qu’il  s’emballait.

Axel  jeta un dernier  regard au portrait  de son père et se leva. Il supportait  à  peine sa propre  odeur infecte, mais redressa les épaules comme le bon  soldat Greylark élevé dans cette  prestigieuse famille. Il s’approcha  d’elle, lui embrassa le sommet du crâne et déclara :

— Marché conclu,  mère.

— Je demanderai à mon assistant de te  procurer tout ce  dont tu as besoin.

Elle renifla et  laissa le dégoût  se peindre  sur ses  traits stoïques.

— Maintenant, par pitié, va prendre un bain.

 Axel s’apprêta à  sortir du bureau de la Chancelière Greylark, mais il  s’attarda  sur le seuil,  presque hésitant.  Elle avait besoin  de l’entendre  à nouveau.

— Tu te trompes, dit-il sans  cesser de lui tourner le dos. Je  ne  te reproche pas ce  qui est arrivé  à papa.  J’ai dit des choses que je  ne peux  pas retirer. Il faut  que tu comprennes que je suis différent,  maman. Peut-être pas le fils  que  tu imaginais, mais celui que  tu as.

Axel  n’avait  jamais vu sa  mère pleurer, de  toute  sa  vie. En tout  cas devant lui. Mais lorsqu’il  regarda par-dessus  son épaule, il vit ses yeux  briller de  larmes retenues. Pour  préserver leur dignité à tous  les deux, il poursuivit son chemin et  baissa la voix pour un ultime aveu.

— Je ne t’en veux pas.  Plus maintenant.

Il réservait sa rancune aux Jedi.













DEUXIÈME PARTIE

LA MÈCHE











Chapitre dix

À bord du Paxion, entre Eiram et E’ronoh




— La paix est un choix, dit le Chancelier Mollo.

Chaque matin, au lever, il observait la même routine. Il dégustait un thé aux fleurs de haneli, prenait une longue douche brûlante et s’enduisait le corps d’huile de noix de moruga. L’absence d’humidité à bord du Paxion et sur la plupart des mondes qu’il avait visités lui irritait la peau et les conduits nasaux. Il avait eu tellement hâte de respirer l’air chargé d’embruns d’Eiram. Mais il devrait attendre.

Après avoir lustré ses défenses frontales et choisi un costume en irissoie turquoise foncé qui lui rappelait son foyer, il procéda à ses exercices vocaux.

— La paix est un choix, dit-il plus sévèrement qu’auparavant, après quoi il essaya d’appuyer certains mots plutôt que d’autres. La paix est un choix… La paix est un choix.

Pendant la routine matinale du Chancelier, AR-K4, l’une des droïdes de protocole haut de gamme de la République affectés aux vaisseaux ambassadoriaux, s’avança de l’endroit où elle se tenait avec son bol d’anguilles séchées.

— Je dois bien avouer, Chancelier Mollo, dit-elle d’une voix haut perchée à la sonorité agréable, que vous ne manquez pas de prestance.

— Est-ce une pointe de réserve que j’entends là, AR-K4 ? répondit-il, les tentacules agités par un tic nerveux.

Il s’empara vivement du plateau d’anguilles qu’elle tenait, puis les dévora.

— Cela dit, reprit AR-K4 en inclinant sa tête ovale couleur cuivre, ce choix de tenue semble exprimer un penchant pour Eiram, dont l’emblème et les couleurs royales arborent des teintes turquoise et doré.

Un soupir agacé échappa à Mollo. Il n’était pas d’accord, bien sûr. Le costume s’accordait avec ses yeux. Cependant, rien ne devait capoter pendant la conférence. Il avait navigué parmi les impitoyables politiciens de Coruscant grâce à des sourires placides et en cachant ses crocs ; il pouvait bien se débrouiller sur le terrain délicat de ces planètes isolées.

— Tu as peut-être raison, concéda-t-il.

Il avait à peine réussi à manger et à dormir la veille, occupé qu’il était à surveiller les vaisseaux-foreuses d’E’ronoh, en orbite. Seuls les deux Longbeams, le Paxion et le Valiant, s’interposaient entre eux et Eiram. Il n’admettrait pas, en aucun cas, que la Chancelière Greylark avait peut-être vu juste en déclarant que ce système n’était pas prêt à voir la lumière de la République. Mais la Chancelière Greylark n’était pas là. On les avait élus et réélus ensemble. Il admirait sa vigueur et savait qu’elle ferait toujours passer la galaxie en premier. Mais elle était née et avait grandi parmi l’élite de Coruscant. Elle ne comprendrait jamais combien lui-même, un Quarren qui avait traversé le tumulte d’une guerre semblable à celle qui affectait ces mondes, appréciait d’apporter la paix.

Kyong ne connaissait pas la Bordure Extérieure aussi bien que lui. Elle en ignorait l’histoire complexe, les vastes mondes, les cultures animées. Elle n’y voyait qu’un immense potentiel. Il lui prouverait qu’il était capable de contribuer bien davantage à leur cause commune, car au bout du compte cette cause l’emportait sur tout le reste. Une galaxie unie. À cet égard, il était certain de pouvoir se fier à elle. Il espérait simplement qu’il s’agissait d’un sentiment mutuel.

Il se retourna donc vers le droïde de protocole pour demander :

— Que me suggères-tu ?

AR-K4 posa son plateau vide et se dirigea vers le placard qui débordait de soieries, de tenues de lin et de capes à brocart pour en extraire un costume noir à la cape ocre foncé.

— Sombre et majestueux, mais avec une touche de couleur.

— Que ferais-je sans toi, AR-K4 ? demanda Mollo, sans toutefois attendre la réponse pour se retourner vers son miroir afin de se nettoyer les branchies. Assure-toi que nos invités ne manquent de rien et que tout le monde arrive à l’heure. E’ronoh représente encore un facteur inconnu, mais ses habitants sont trop futés pour se mettre la République à dos.

— On pourrait le penser, monsieur, répondit-elle, mais il s’était déjà remis à travailler sa diction.

*

AR-K4 passait une excellente journée. Cela dit, chaque journée où elle menait à bien sa programmation– qui consistait à vérifier que tout se déroulait parfaitement à bord du Paxion – était une excellente journée.

Elle n’avait pas vu le Chancelier Mollo si nerveux depuis le premier jour de son nouveau mandat. Ce matin-là, elle avait trouvé des traces d’encre dans ses draps, ce qui signifiait qu’il avait sans doute cauchemardé. C’était sans importance. Les cauchemars passaient, et si quelqu’un était bien capable d’y résister, c’était le fils prodige de Mon Cala.

AR-K4 frappa à la porte de la suite réservée à Eiram. Une humaine d’environ cinquante ans standard, à la peau brun clair, aux yeux sombres et aux cheveux noirs et plats lui ouvrit.

— Oui ? répondit-elle avec impatience.

— Que le soleil vous sourie, dit AR-K4 en employant une forme de salutation apprise sur une des planètes qu’ils avaient visitées.

On n’avait pas mis à jour son programme depuis un moment, et ils ne disposaient pas de données complètes concernant les coutumes d’Eiram.

— Je viens de la part du Chancelier Mollo. Votre logement est-il…

— La reine se prépare, répondit la femme en rajustant sa robe. Si le Chancelier s’imagine que nous nous sommes éclipsés au beau milieu de la nuit, faites-lui savoir que nous sommes toujours là.

La porte se referma en chuintant avant qu’AR-K4 puisse répondre par l’affirmative.

— Tout à fait curieux !

— Excusez-moi, fit une voix grave et agréable venue de la porte suivante. Sauriez-vous me dire où se trouvent les cuisines ?

En se retournant, AR-K4 découvrit un humain de la délégation eirami à la peau mouchetée de taches de rousseur. Elle enregistra ce détail qu’elle n’avait encore aperçu chez personne auparavant.

— On devrait vous apporter votre repas, monsieur.

— Juste Phan-tu. Et ça ne fait rien. J’aimerais marcher un peu, si ça ne vous ennuie pas.

Belle éducation pour un beau jeune homme, pensa-t-elle.

Après l’avoir orienté dans la bonne direction, elle se hâta d’aller réprimander le personnel de service en découvrant que quelqu’un avait modifié l’agencement des oreillers qu’elle avait disposés dans le petit salon. Ils avaient des membres de familles royales à bord. Ne comprenaient-ils donc pas que tout devait être parfait ?

AR-K4 arriva aux suites attribuées aux Jedi mais les découvrit vides. Elle retrouva leurs occupants dans la salle d’entraînement. Ils étaient quatre, trois humains et un Céréen. Tous méditaient, assis dans une posture adaptée.

Le Chancelier Mollo n’apprécierait pas qu’on dérange ses invités Jedi, et elle laissa donc les honorables hôtes de son maître à leurs affaires.

Ne restait plus que la Princesse Xiri A’lbaran. Quand AR-K4 se rendit dans la chambre de la capitaine e’roni, la porte était encore ouverte. Tout à fait incongru, pensa-t-elle avant de suivre une voix douce qui émanait de la suite. Une femelle humaine rousse était assise à une table oblongue. Elle avait les cheveux détachés et portait la tenue militaire écarlate de sa planète, clairement rapiécée au bras, où on distinguait encore une déchirure. Le vêtement ne convenait sans doute pas au protocole, mais la programmation d’AR-K4 lui permettait de comprendre qu’un individu du rang de la capitaine refuserait de revêtir quoi que ce soit d’autre qu’un costume d’apparat de son monde pour ce sommet.

— Je sais que nous n’avons pas toujours eu la même approche vis-à-vis d’Eiram, disait-elle. Mais je t’en prie, Jerrod, aide-moi à convaincre mon père de venir. Il ne répond pas à mes comms, mais je sais qu’il te tient en haute estime. Comme moi-même. Pour E’ronoh.

Une fois qu’elle eut terminé l’enregistrement et qu’un message clignota pour le lui confirmer, le droïde de protocole s’annonça.

— Puis-je vous aider ?

La jeune femme cligna des yeux, puis se tourna vers la porte. Pour la première fois, AR-K4 remarqua le tas de robes éparpillées sur le lit, les bottes et les sandales qui jonchaient le sol.

— J’imagine que j’ai fichu la trouille au dernier assistant.

— Je suis AR-K4, émissaire galactique affectée au Chancelier Mollo. Rien ne saurait me « ficher la trouille ». En quoi puis-je vous être utile ?

— Je n’ai jamais laissé d’étrangers m’aider à m’habiller, avoua la jeune femme.

— On a intégré à ma programmation trois cents façons de préparer les diverses espèces en vue d’une réunion politique. Vous permettez ?

Une hésitation, puis la posture aux épaules redressées d’un soldat.

— Je vous en prie.

AR-K4 se mit à l’ouvrage, lissant et tressant les épaisses boucles cuivrées en une coiffure plus convenable.

— Si j’avais le temps, je…

La palpitation sonore des senseurs d’alarme retentit dans la pièce.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda la Capitaine A’lbaran en se redressant d’un bond pour s’élancer pieds nus dans le couloir.

Voilà qui n’était pas convenable du tout.

 AR-K4 se précipita à sa suite et la trouva un peu plus loin, côté tribord, face à une verrière. Le jeune homme aux bonnes manières – Phan-tu – et plusieurs membres du personnel qui passaient par là l’avaient rejointe. Dehors, dans le couloir spatial, les vaisseaux-foreuses dont le Chancelier Mollo condamnait l’intervention étaient en train de bouger, rompant la formation qu’ils avaient observée pendant une dizaine d’heures.

— Canons à tribord, position verrouillée, annonça-t-on depuis la passerelle. En attente des ordres.

— Où est le Chancelier Mollo ? demanda la Capitaine A’lbaran à AR-K4.

— Vous n’atteindrez pas l’autre bout du vaisseau à temps, expliqua AR-K4. Ils vont attendre les ordres du Chancelier.

— Je dois avertir mes mères, dit l’Eirami, mais lorsqu’il jeta un coup d’œil à la Capitaine A’lbaran et la vit retenir son souffle, les bras serrés contre son corps et les poings fermés, il sembla hésiter entre l’envie de partir et de rester.

Au bout du compte, il resta.

AR-K4 aurait dû rejoindre le Chancelier Mollo, mais son programme entrait en conflit avec sa dernière directive : il lui avait demandé de s’assurer que ses invités allaient bien, ce qui n’était manifestement pas le cas.

Elle calcula l’issue de chacun des scénarios possibles.

— La probabilité de survie est de quatorze virgule sept mille six cent quatre-vingt-un…

Au moment où les vaisseaux-foreuses s’écartaient, une navette anguleuse et orange surgit de l’espace ainsi dégagé puis fonça vers le hangar tribord en les laissant derrière.

— Ne tirez pas ! cria le Chancelier Mollo dans les haut-parleurs du vaisseau.

— Désactivation des canons, enchaîna la voix du capitaine en écho à la directive.

La princesse e’roni respira lentement puis ferma les yeux, soulagée.

— C’est la navette de mon père. Je… je savais qu’il viendrait.

— Je crois que je viens de vieillir de plusieurs années d’un coup, commenta Phan-tu, ce qui lui valut un rire étranglé de la part de la princesse.

La sirène cessa et les voyants clignotants s’éteignirent puisque la menace avait disparu.

— Probabilité cumulative de décès estimée à un virgule…, commença AR-K4.

— Encore maintenant ? l’interrompit Phan-tu, stupéfait.

— Compte tenu du comportement des espèces, en ajoutant le taux de mortalité du secteur, accidents compris, oui, expliqua AR-K4 pendant que ses senseurs internes recalculaient le programme de la journée qui l’attendait. Il faut nous presser, maintenant. Nous avons désormais vingt et une minutes de retard sur l’emploi du temps.

— Merci AR-K4, dit la Capitaine A’lbaran, qui souriait pour la première fois de la matinée, avant de regagner sa suite.

L’Eirami l’imita.

— Ne me remerciez pas, dit la droïde en trottinant vers les quartiers du Chancelier Mollo. Remerciez le Grand Concepteur.

*

La nouvelle de l’arrivée soudaine du Monarque circulait dans tout le Paxion, et on préparait des chambres pour sa suite nombreuse.

 Gella Nattai avait rejoint les autres Jedi, à présent vêtus de leurs tuniques officielles blanc et or, dans le grand salon circulaire où devait se dérouler la conférence. Le plafond concave, moucheté de lumières, était censé évoquer les étoiles, et les sièges matelassés et couverts de velours de Ghorman affichaient tout un spectre de couleurs chaudes. Le Chancelier avait préféré cet endroit à ce qu’il qualifiait d’« insipide salle de réunion ».

— On organise toutes les conférences de ce genre dans des salons cossus ? demanda Enya à voix basse.

Maître Roy posa doucement la main sur son épaule, et elle cessa de tripoter son tabard.

— On ne risque pas de se demander qui se trouve en bout de table quand il n’y a pas de table.

— Vous avez vu juste, mon cher Jedi, déclara le Chancelier Mollo en faisant son entrée.

Même lui avait adopté une tenue sombre pour l’occasion, mais ses yeux turquoise étincelèrent lorsqu’il baissa la tête en signe de respect envers les Jedi.

— C’est un honneur que de travailler à vos côtés.

Les maîtres n’eurent pas l’occasion de lui retourner ce compliment que la délégation d’Eiram s’approchait déjà de l’entrée.

Vêtus de tenues aux teintes turquoise vif mêlées de vert foncé et de soies dorées, ses membres arboraient les couleurs de leur monde d’origine. La Reine Adrialla s’arrêta sur le seuil pour qu’on l’admire et qu’on l’accueille. Elle avançait la tête haute, ses élégantes nattes ornées de dizaines d’anneaux d’or, un mince diadème derrière les oreilles. À sa gauche se tenait sa reine consort, couverte d’un voile tout simple maintenu en place par un cercle de platine.

— Mon épouse Odelia, dit la reine d’une voix qui rayonnait d’assurance et de patience. Ainsi que notre fils et héritier, Phan-tu Zenn.

Gella ne voyait pas la ressemblance, mais savait pertinemment qu’il existait des familles réunies autrement que par les liens du sang. Le jeune homme portait son costume de brocart couleur miel doré et bleu comme quelqu’un qui détestait les tenues protocolaires. Il serra la main du Chancelier et s’inclina devant les Jedi, mais son regard aux couleurs marine ne cessait d’errer en direction de la porte. Même sans faire appel à la Force, Gella sentait sa nervosité.

— Vos armes, demanda un assistant de la République en tendant un plateau d’argent à Phan-tu.

— Euh, je ne peux pas, répondit le prince d’Eiram en portant la main à la dague au manche orné de rubis qu’il gardait dans un fourreau à sa ceinture. Elle n’est pas à moi. Enfin, je la rapporte à quelqu’un.

— Ce n’est peut-être pas le lieu idéal, murmura la reine consort à son fils.

— Ça ne posera pas de problème, dit le Chancelier Mollo en faisait signe à l’assistant de se retirer. Les gardes déposèrent quant à eux leurs électrolances contre le mur, manifestement gênés qu’on les sépare de leurs armes. Tous les six attendirent derrière leur souveraine.

La Reine Adrialla s’arrêta devant Maître Roy. Elle tendit la tête et, bien que dominée par la taille du Céréen, parut tout à fait à l’aise en sa présence.

— Nous sommes honorés par la confiance que vous nous accordez et par votre volonté d’écoute, déclara Maître Roy.

Elle eut un petit sourire.

— Puisqu’on a posé des conditions à la livraison de mes aides médicales, je me suis sentie pour ainsi dire encouragée à venir.

— Viens, mon amour, dit la reine consort en prenant la main de son épouse. Écoutons ce que les vieux Jedi pleins de sagesse ont à dire à propos de cette affaire qui ne les concerne que de très loin.

Maître Roy cligna des paupières, surpris, et tira sur sa courte barbe noire. Enya réprima un rire, et même Maître Sun dut consentir un considérable effort pour maîtriser le tremblement de ses lèvres. Gella concentra toute son attention sur la porte ouverte.

Maître Sun avait expliqué que diverses stratégies régissaient l’ordre d’arrivée dans une pièce. Les Jedi et la République, en tant qu’hôtes, ne comptaient pas. L’entrée de la Reine Adrialla constituait une démonstration de sang-froid, comme si elle daignait les gratifier de sa présence toute en faisant élégamment remarquer qu’on lui forçait la main. À elle revenait aussi l’avantage de sélectionner sa place. Dans le salon circulaire, bien qu’il n’existât aucun siège de pouvoir particulier, elle porta son choix sur les fauteuils rembourrés au centre. Chacun des participants verrait tous les autres, mais tous les invités en entrant l’apercevraient en premier. Certes, les hôtes postés de part et d’autre de la porte les accueilleraient, mais la première chose que découvrirait la délégation e’roni serait la reine accompagnée de sa suite.

Gella perçut une ondulation dans la Force, comme une réplique après un séisme : l’autre délégation s’approchait. Le rythme saccadé des bottes bardées de métal annonçait sa présence avant qu’on ne la repère au coin du couloir.

Le Monarque d’E’ronoh marqua un temps avant de rejoindre les hôtes. En premier lieu, il regarda la Reine Adrialla. Ses lèvres minces s’incurvèrent dans ce qui pouvait passer pour un sourire. À en juger par ses bajoues et ses cheveux entièrement blancs, Gella lui donnait presque quatre-vingts ans. Se fiant aux holos, elle n’attendait toutefois pas un homme si mince. Son uniforme militaire, qui portait le grade de commandant, saillait presque sur son corps décharné. Des mains ridées, mouchetées de taches de vieillesse, s’agrippaient à une canne apparemment tout en cuivre et incrustée de rubis. Exactement comme la dague que portait Phan-tu.

— Monarque A’lbaran, dit le Chancelier Mollo. Votre présence nous honore.

— J’en suis sûr, répondit l’autre d’une voix sifflante. Voici ma fille, la Capitaine A’lbaran. Mais vous le savez, naturellement.

— Nous acceptons vos remerciements pour son retour saine et sauve, intervint la Reine Adrialla.

Les tentacules faciaux du Chancelier Mollo se mirent à danser, et Gella esquissa un pas en direction de l’E’roni. Elle était sûre que les autres Jedi avaient senti la colère et le ressentiment qui émanaient de cette délégation. Gella essaya de les séparer mentalement, afin de mieux comprendre leurs émotions au cas où la conférence tournerait mal. Le plus grand des membres du groupe se distinguait. Il conservait une posture impeccable en toisant les environs d’un œil gris fumé. L’autre disparaissait sous un cache noir. Des cicatrices blanches ressortaient tout autour et témoignaient de la douleur qu’avait dû accompagner la perte de cet organe. Gella avait déjà vu des prothèses remplaçant des yeux, et se demanda si elles étaient moins répandues dans ce secteur de la galaxie.

— Le Capitaine Segaru, poursuivit le Monarque.

Gella remarqua que Xiri levait les yeux vers l’homme avec un léger sourire, comme si ce titre la surprenait. Il lui rendit son regard avec un clin d’œil si bref que Gella l’aurait manqué si elle ne l’avait pas observé attentivement.

— Et le Vice-Roi Ferrol, se présenta un troisième homme aux cheveux roux en poussant le Capitaine Segaru pour passer.

 Voilà, se dit Gella. C’est de là que venait la colère. Elle dut rapidement fermer son esprit à cette émotion, qui lui donnait l’impression de se retrouver plongée dans une marée noire.

Une fois que les Jedi et le Chancelier se furent présentés, l’assistant de la République s’avança de nouveau.

— Vos armes, dit-il.

Le Capitaine Segaru s’apprêta à déposer son blaster, mais le Vice-Roi Ferrol le retint.

— Les Jedi n’ont apparemment pas renoncé à leurs épées magiques.

— Ce n’est pas de la magie, dit Enya en gardant les mains dans son dos.

Maître Sun et Maître Roy échangèrent un regard, comme s’ils participaient à une conversation silencieuse. Gella se demanda si elle finirait un jour par connaître aussi bien un de ses homologues Jedi, à le comprendre naturellement au point que tous deux parviendraient à prendre une décision urgente en un regard, grâce à leur connexion au travers de la Force.

Le vice-roi grimaça face au Chancelier.

— Du favoritisme, déjà ?

Le Chancelier Mollo ne fut pas dupe du piège verbal, mais passa les doigts dans ses tentacules.

— Je vous assure que la délégation d’Eiram s’est déjà pliée à cette demande.

— Je ne parle pas d’Eiram, je parle des Jedi.

Le vice-roi prolongea les deux syllabes de ce mot.

— À ce que j’ai cru comprendre, dit la Capitaine A’lbaran, il ne s’agit pas que d’armes.

— En effet, capitaine, dit Maître Roy, dont la voix apaisante sapa la tension qui montait dans la salle. Le sabre laser est une extension du Jedi et du lien qu’il entretient avec la Force.

— Mais il reste une épée, rétorqua le vice-roi.

 Il savait exactement ce qu’il faisait, et ne se départit à aucun moment de son rictus.

— Nous nous sentirions plus en sécurité si les Jedi conservaient leurs breloques, déclara froidement la Reine Adrialla.

Le mot breloque froissa Gella. L’Ordre envoyait souvent Maître Sun et Maître Roy négocier sur des mondes lointains, mais elle ne s’attendait pas à cette atmosphère. Ils laissaient les membres des deux camps échanger les piques verbales jusqu’à ce que le sang coule… Si elle restait au sein de leur équipe, apprendrait-elle à naviguer dans ces eaux ?

— Je n’ai pas fait tout ce chemin pour épiloguer sur les sabres laser, dit le Monarque en s’appuyant lourdement sur sa canne pour se diriger d’un pas traînant vers le côté gauche du cercle.

Le Capitaine Segaru déposa son blaster sur le plateau. L’assistant s’apprêta à passer au garde suivant, mais Segaru sortit deux minces dagues de son gilet, un pistolet à un coup de sa botte et un troisième blaster fixé à sa cuisse musclée.

Avec un bruit de déglutition, l’assistant désigna d’un geste du menton la fine dague à manche noir fermement attachée à sa hanche. Gella comprit où Phan-tu Zenn s’était procuré celle qu’il portait.

— Nos grièvelames, dit le Capitaine Segaru en décochant un sourire à Maître Sun, le Jedi le plus proche de lui, sont des extensions de nous-mêmes.

Gella perçut une vague de mécontentement dans la Force. Il était bien rare de ressentir ainsi la réaction de Maître Sun.

Les autres membres de la délégation d’E’ronoh suivirent jusqu’à ce que l’assistant s’éloigne en ployant sous le poids des armes.

 Gella agrippa son étui du pouce et décida de monter la garde à la porte, tandis que le Chancelier Mollo s’avançait d’un pas vif au centre du salon. Il avait adopté une version édulcorée de la démarche arrogante qu’elle lui avait vue lors de leur première rencontre, mais il n’en concentrait pas moins l’attention de tous.

— La paix…, dit-il en laissant le mot en suspens un instant, est un choix.

Quelqu’un se racla la gorge. Un des oreillers glissa de la couverture de velours. Les dirigeants des mondes en guerre attendirent. Cette déclaration ne semblait pas exercer l’effet voulu par le Quarren, dont les tentacules reprirent leur agitation.

— Bien dit, Chancelier, ajouta Maître Char-Ryl-Roy en se levant pour le rejoindre. Il s’agit de la première étape vers un avenir radieux. E’ronoh, un monde riche en minéraux et en métaux. Eiram, beauté mystérieuse aux profondeurs encore inexplorées.

Les deux dirigeants acquiescèrent pour accepter ces compliments.

— En tant que représentants de l’Ordre Jedi et de la République, nous croyons pouvoir tous ensemble parvenir à une solution pacifique et durable qui profitera aux générations à venir.

— Maître Roy, merci de tenter de nous amadouer, dit la Reine Adrialla.

— Pour une fois nous sommes d’accord, Adrialla, ajouta le Monarque en faisant claquer le bout de sa canne sur le sol. Vous venez de vos mondes éloignés et vous vous figurez pouvoir nous dire comment nous comporter ? Qui vous a confié la garde de la galaxie ?

Maître Roy ne se déroba pas. Il parla avec une grâce sereine, agitant ses longs doigts au rythme de sa voix. Il rappelait à Gella les gestes de méditation précis des Gardiens des Whills.

— L’Ordre Jedi se rend là où l’on en a le plus besoin. Quand Eiram a fait appel à nous, nous étions là. Si E’ronoh nous avait demandé de l’aide, nous aurions agi de même. Après le regrettable accident du couloir spatial, nous nous sentons tenus de rester ici. Non pas pour vous dire comment vous comporter, mais pour donner à tous ces êtres à la surface, les habitants de vos planètes, une occasion à saisir. Pas un simple espoir de survie.

Le Céréen marqua un temps. Se tourna vers tous les occupants de la salle. Laissa le silence parler de lui-même tandis qu’il les fixait d’un regard profond.

— L’occasion de planifier un véritable avenir. Ici et maintenant, vous avez choisi la vie et la prospérité plutôt que l’anéantissement. Je crois intimement que c’est pour cette raison que vous vous trouvez dans cette pièce aujourd’hui.

— Je suis venu parce que ma fille m’a appelé, dit sèchement le Monarque A’lbaran.

La main qui tenait sa canne trembla.

— Et parce que nous avons la preuve que l’accident qui a emporté Bly n’en était pas un.

La Reine Adrialla se pencha en avant et plaça ses mains en clocher.

— Prenez bien garde aux accusations que vous allez proférer, Monarque.

— Nous ne proférons aucune accusation, Votre Majesté, intervint le Capitaine Segaru en levant les mains, paumes en avant, pour montrer qu’il avait saisi une datacarte et non une arme cachée.

Il la tendit à Maître Roy. Gella sentit la discorde crépiter dans la pièce lorsque le Jedi l’inséra dans un port de données au mur. L’holo apparut, agrandi, pendant que les lumières du plafond diminuaient. La simulation de la tragique trajectoire du devilfighter. Bly Tevin descendant directement en courbe vers Eiram.

— C’était un dysfonctionnement, dit Xiri en cherchant de ses yeux ambrés le soutien de Gella. Nous étions là.

— Elle a raison, fit cette dernière, dont l’estomac se nouait à ce souvenir.

Un garçon qu’elle n’avait pas pu sauver malgré ses efforts.

— Nous avons récupéré des pièces du vaisseau de Bly, expliqua le Capitaine Segaru.

Un muscle de sa mâchoire ondula sous la tension.

— Il était programmé par une simulation qui se substituait à toutes les commandes jusqu’à ce qu’elle court-circuite le système tout entier. Un redémarrage manuel a déclenché…

— … l’explosion, conclut Gella après un bref silence.

— Nous ne disposons pas de ce genre de technologie, intervint Phan-tu.

— Bien sûr que si ! pesta le vice-roi. Mettons cartes sur table. Vous construisez des armes contre E’ronoh depuis la moitié d’une décennie.

Phan-tu se redressa aussitôt.

— Mensonge !

— Les seules armes qu’il nous faut endurer sont ces monstruosités que vous avez placées en orbite, ajouta Odelia, la reine consort.

Le Monarque fulmina comme un poisson cherchant à respirer hors de l’eau.

— On ne peut pas argumenter avec vous, Adrialla. Vous m’avez déjà pris un enfant et maintenant…

— Niko s’est noyé, murmura Xiri d’une voix basse et pourtant assez ferme pour couper net toute conversation. Un sort tragique, et terrible, mais nous avons vu les images. Mon frère s’est noyé lors d’une mission diplomatique sur Eiram, et rien de ce que nous avons fait ces cinq dernières années ne le ramènera.

 Gella se concentra sur la Force autour d’elle, autour du chagrin du Monarque, et n’y trouva pas la colère à laquelle elle s’était attendue, mais une désolation absolue. L’absence de lumière et d’obscurité. Un paysage gris et stérile qui lui donna le frisson. Comment cet homme avait-il réussi à lutter si longtemps ?

Le Monarque plaqua les mains sur ses yeux et parut alors se recroqueviller. Xiri s’approcha pour le réconforter, mais le vieillard la repoussa.

— La Princesse Xiri est de toute évidence encore sous le choc de l’épreuve qu’elle a subie, déclara le Vice-Roi Ferrol en se levant.

Il essuya une poussière sur ses médailles avant de reprendre à l’adresse des occupants de la pièce.

— Les crimes d’Eiram remontent bien plus loin.

La Reine Adrialla plissa les paupières de ses yeux noirs pour fixer l’onctueux vice-roi qui s’exprimait à la place du Monarque.

— Éclairez-nous, je vous en prie.

— Eiram s’est emparée de notre colonie, que nous revendiquons depuis plus d’un siècle, afin de la remettre à la Corporation Czerka. Nous ne parlerons plus du sort tragique échu au prince, mais nous savons comment ses négociations se sont achevées.

— Vous louiez une parcelle de terrain et vous avez cessé de payer le tarif convenu, répondit la Reine Adrialla, dont la voix sereine commençait à prendre du volume. Nous n’oublierons pas qui a lâché les premières torpilles sur des civils.

Le vice-roi continua sans se laisser démonter :

— E’ronoh a défendu sa colonie et chassé la corporation qui polluait vos océans. E’ronoh s’est défendue contre les attaques de la reine visant nos villes sans protection. E’ronoh a dû s’adapter, lutter contre un monde que nous considérions comme un allié, et tant que ces crimes resteront impunis, nous ne connaîtrons jamais la paix.

Le Monarque se leva et s’appuya lourdement sur le vice-roi tandis qu’ils sortaient. Tous les membres de la délégation d’E’ronoh suivirent à l’exception de Xiri. Elle demeura assise à fixer l’holo pixellisé de Bly Tevin qui tournait en boucle.

Gella s’approcha du mur et le coupa : la salle se vida, et n’y restèrent plus que les Jedi et le Chancelier Mollo. La première chose que lui avait expliquée Maître Sun au sujet d’Eiram et d’E’ronoh, c’est que leurs blessures étaient trop profondes. Elle devait se persuader qu’il leur restait encore une chance d’arranger les choses, que demeurer dans ce système était bien la voie à adopter. Mais si la gangrène infestait les blessures en question depuis trop longtemps ? S’ils arrivaient trop tard ?

Gella Nattai, Chevalier Jedi, prit congé et s’en fut chercher des réponses.












Chapitre onze

Les Brousses, E’ronoh




Abda se réveilla en entendant la sonnerie d’un holoprojecteur. Son holoprojecteur. Depuis qu’elles étaient en faction sur E’ronoh pour surveiller la crise, toutes les communications passaient par Serrena. Mais Abda n’était pas jalouse. Elle se fiait à la providence de la Force. L’heure viendrait pour elle de prouver sa valeur, de montrer à tous ceux qui suivaient la Voie de la main ouverte qu’elle appréciait la deuxième chance qu’on lui avait offerte. C’est ce que tout le monde espérait, n’est-ce pas ? Avoir une chance.

Elle se faufila hors des couvertures. Une fois que le soleil disparaissait derrière les canyons orange et rouges, le froid nocturne d’E’ronoh ne faisait pas de cadeau. Abda avait l’habitude de climats plus frais. Son monde natal, Quarzite, avec ses entrailles pleines de cristaux étincelants et de tunnels tortueux, présentait une température naturellement basse. C’était une autre vie. Une autre version d’elle-même, trop faible pour devenir cette guerrière violente et sans merci que sa famille avait voulu faire d’elle.

 Abda avait trouvé des gens qui acceptaient ses fêlures. Qui l’accueillaient à bras ouverts. Dès la minute où elle était partie de chez elle… non. Ce n’était plus chez elle dorénavant. Elle devait se débarrasser de ses œillères mentales. Dès la minute où elle était partie de Quarzite, elle était devenue quelqu’un d’autre, avec un nom et un objectif différents. Elle avait découvert l’étendue de la galaxie. Et sa cruauté aussi.

Ses pieds n’étaient plus qu’un murmure sur le sol lorsqu’elle sortit en frissonnant de leur abri abandonné, dans la nuit. Elle répondit à l’appel et l’holo pixellisé apparut.

Une joie absolue et sans partage fit trembler les lèvres d’Abda. Elle s’inclina profondément.

— Mère… c’est vous !

Abda ne distinguait que sa bouche sous la longue cape à capuchon, mais elle la reconnaissait malgré tout. Elle regrettait simplement de ne pas se trouver sur Dalna pour contempler la beauté de la Mère tandis qu’elle exprimait la vérité de l’univers. Et à cet instant, c’était pour Abda qu’elle souriait.

— Bonjour, Abda.

— Voulez-vous que j’appelle Serrena ?

Abda jeta un coup d’œil derrière elle, mais la Mère fit claquer sa langue sur des dents impeccables.

— Ne la réveillons pas tout de suite. Elle a déjà reçu ses instructions.

— Pardon de vous avoir déçue. Je…

— Jamais, dit-elle tandis que son image tressaillait.

Le système de relais privé du secteur était instable, et Abda le maudit d’avoir interrompu ne fût-ce qu’un souffle durant son entretien avec la Mère.

— Toi, tu ne m’as pas déçue.

Abda hocha la tête, les joues douloureuses à force de sourire. Elle ignorait qu’un sourire pouvait vous faire mal.

— Je ferai tout pour l’éviter, dit-elle.

— Je le sais bien. C’est pourquoi je pense qu’il est temps pour toi d’agir par toi-même.

— Bien sûr. Tout ce que vous voudrez pour la Voie de la main ouverte.

— Oh non, Abda. Cette fois, c’est pour moi que tu agiras.

La Mère sourit en posant la paume sur son cœur.

— Je veux que tu prennes la place qui te revient parmi les Enfants.

Abda sentit son estomac se nouer sous l’effet de la nervosité. Elle avait tant attendu qu’on la remarque ! Attendu de devenir l’un des Enfants de la Mère. Elle n’était pas prête. L’était-elle ? Serrena lui rappelait toujours qu’elle n’était pas prête. Mais la seule voix qui comptait, la seule voix de la vérité était celle de la Mère.

— Je ferais n’importe quoi, dit-elle d’une voix rendue tremblante par le besoin de reconnaissance. N’importe quoi.

— Bien, Abda.

La Mère regarda par-dessus son épaule.

— Tu dois suivre mes instructions à la lettre. Puis-je te faire confiance ?

— Oui ! s’écria la jeune Kage. Chaque fibre de mon être est à votre service !

*


À bord du Paxion

L’éclairage du Paxion avait diminué pour simuler la rotation d’une journée standard. Oshi Karmo avait expliqué à Gella Nattai qu’il s’agissait à la fois de conserver l’énergie loin des stations d’approvisionnement et d’imposer une subdivision du temps précise aux êtres organiques à bord.

Dans la salle d’entraînement, Gella Nattai ne remarqua ni le changement de lumière, ni le passage à l’équipe suivante de techniciens, ni la relève des gardes du Chancelier, ni les cris qui éclatèrent dans les suites d’E’ronoh, résonnant dans les conduits d’aération et jusqu’à la cafétéria. Le premier jour de la conférence avait tourné au fiasco.

Gella tentait de nouveau de pratiquer la Marche aérienne. Elle se laissa couler dans la Force, visionna son corps étendu dans une sphère et marcha en s’efforçant de vider son esprit. À chaque pas, elle tentait en vain d’empêcher des images de se manifester au premier plan de ses pensées. La colère du vice-roi, comme une poignée d’asticots poisseux grouillant dans une terre gangrenée. L’éclair rouge et blanc du vaisseau de Bly Tevin qui explosait. L’obscurité des bois d’Orvax et les cris de son équipe. Une lointaine sensation qui cherchait à percer, se précipitait vers elle, mais demeurait vague au bout du compte.

Elle avala une bouffée d’air et tomba à la renverse. Une chute sur le dos, moins gracieuse que lorsque Enya l’avait interrompue, mais au moins personne n’y avait assisté cette fois.

Jusqu’à ce que l’homme se racle la gorge et s’annonce. Maître Sun s’assit auprès d’elle.

— Vous vous améliorez.

— En matière de chute ? demanda-t-elle.

Il ne l’encouragea pas dans son autodérision.

— Vous êtes restée ici depuis la fin du sommet ?

Gella tendit le bras devant son torse et appuya sur son coude pour détendre le muscle. Elle cligna des paupières dans le faible éclairage. Elle avait manqué le souper, et maintenant qu’elle émergeait de sa transe, son corps le lui rappelait. Assise devant Maître Sun, elle déclara :

— Je cherchais des réponses.

— La situation s’avère bien pire que prévu, avoua Maître Sun. Mais les deux jeunes héritiers me laissent un espoir.

— J’ai du mal à percevoir le bon chemin, maître.

Il acquiesça, compréhensif.

— Vous n’êtes pas censée agir seule ni en endosser l’entière responsabilité.

— Facile à dire pour vous.

Il fronça les sourcils.

— Qu’entendez-vous par là ?

Elle soupira légèrement.

— Je vous ai observés, Maître Roy et vous, au petit salon. Vous ne vous laissiez jamais atteindre, même si le vice-roi faisait tout son possible pour vous provoquer. À un moment, je me suis demandé s’il ne valait pas mieux les laisser se battre. Il doit bien y avoir d’autres mondes dans la galaxie qui souhaitent notre présence !

— C’est ce que j’éprouvais durant ma première mission, qui consistait à établir un traité entre les clans de Ryloth, dit-il d’une voix rauque d’épuisement. Mais c’est une histoire pour un autre soir. Poursuivez, je vous prie.

Gella cligna des yeux, s’attendant presque à ce qu’il la corrige. Qu’il se fende d’un galvanisant discours sur leur devoir de protecteurs de la paix. Mais dans son regard brun, presque noir, elle ne trouva que la patience. En aurait-elle autant que lui un jour ?

— J’ai ensuite pensé à la Capitaine A’lbaran. Qui a supplié son père de venir. À Phan-tu Zenn, si ouvert lorsqu’il est entré dans la salle. Vous avez peut-être raison : il y a sans doute quelque chose à exploiter. J’espérais que la Force m’aiderait à le voir, mais…

 Elle ne pouvait pas le lui dire. Il avait beau être ouvert et à l’écoute, elle ne pouvait pas avouer à ce Maître Jedi que quelque chose brouillait sa concentration.

— Je perçois trop d’éléments en mouvement, conclut-elle.

Maître Sun réfléchit un instant à ce qu’elle venait de dire.

— Je vous admire, Gella.

Elle avait sans doute mal entendu…

— Je vous demande pardon ?

— Quand j’étais Padawan puis Chevalier Jedi, je faisais de mon mieux pour être le Jedi parfait.

Il se mit en appui sur ses mains retournées. Gella ne l’avait jamais vu s’avachir un tant soit peu jusqu’ici.

— Et puis j’ai commencé à sortir des temples. Je considérais mon monde au sein de l’Ordre Jedi et le reste de la galaxie comme deux entités distinctes, ce qui est une erreur, bien sûr, comme l’idée qu’il existe un Jedi parfait. J’ai vite compris que j’étais moi aussi relié à la galaxie par l’intermédiaire de l’Ordre.

Gella eut un petit rire.

— Vous m’admirez pour mon imperfection, alors ?

— Vous êtes aussi imparfaite que Maître Roy ou moi-même. Mais ne le lui dites pas.

Il lui adressa un authentique clin d’œil. Elle n’en croyait pas ses yeux.

— Je crains d’avoir tiré des conclusions hâtives lorsque nous avons trouvé ce brouilleur sur la lune. Je n’aurais pas dû tenter de vous arrêter.

— Que voulez-vous dire ?

Il jeta un coup d’œil aux portes.

— Quel est le problème ? demanda-t-elle.

— Maître Roy et Enya ont fait une découverte.

Il se pencha pour parler à voix basse.

— Mais nous ne savons pas encore de quoi il s’agit.

— Où sont-ils ?

— À bord du Valiant.

Il attendit lorsqu’un petit droïde de ménage entra, remarqua que des êtres vivants occupaient la salle et battit en retraite pour continuer à nettoyer le couloir. Une fois qu’ils se retrouvèrent seuls, le silence parut plus pesant. Maître Sun reprit.

— Enya a récupéré les morceaux du brouilleur que vous avez détruit.

— Ah bon ?

Maître Sun réprima un petit sourire satisfait.

— Un engin rudimentaire conçu pour produire une interférence temporaire, et dont les pièces viennent d’un peu partout, ce qui empêche d’en identifier l’origine.

— Alors qu’avez-vous découvert ? demanda-t-elle, soudain gagnée par une pointe de nervosité.

— Une poussière orange recouvrait certains câbles. De l’argile…

— D’E’ronoh.

Ils restèrent muets un moment, à réfléchir à cette conclusion. Gella élabora des dizaines de scénarios et de réponses à sa propre question. Un habitant d’E’ronoh avait pu placer le brouilleur sur la lune afin d’attiser la zizanie entre les planètes. Elle était passée par là et avait vu de ses yeux à quelle vitesse tout pouvait basculer dans le chaos. D’autant qu’à voir les représentants de la planète désertique, ils auraient aussi bien pu le faire à n’importe quel moment. Cela dit, le brouilleur pouvait aussi venir d’Eiram, dans le cadre d’un coup monté contre E’ronoh, même si rien ne garantissait que quiconque retrouve l’appareil.

— Quelqu’un ne ménage pas sa peine pour empêcher la communication entre ces mondes, dit-elle, songeuse. Mais cette personne n’a pas tenu compte de notre intervention.

 Ces conclusions ne semblaient pas stimuler Maître Sun autant qu’elle.

— C’est bien là qu’est le problème. La nature même de cette découverte implique que si nous entamons la deuxième journée du sommet ne serait-ce qu’en suggérant qu’E’ronoh a placé cet appareil sur la lune, nous perdrons notre statut neutre et mettrons en péril la totalité des pourparlers de paix.

— Le Vice-Roi Ferrol a déjà souligné notre favoritisme vis-à-vis d’Eiram, dit Gella.

Un frisson la parcourut au souvenir de sa colère et de sa haine visqueuses.

— Et si c’était lui ? demanda-t-elle.

— Nous n’écartons personne, fit Maître Sun en haussant les sourcils comme s’il y avait déjà pensé. Mais nous nous retrouvons écartelés. Nous ne souhaitons pas donner l’impression de dissimuler des informations. Et pourtant, la situation est bien trop délicate pour émettre le moindre soupçon d’accusation à l’encontre d’E’ronoh.

Gella se sentait la tête lourde, les épaules prises dans un étau. Voilà que revenait cette sensation, mais que signifiait-elle ?

— Et si ni l’un ni l’autre ne sont responsables ?

— Il nous faudrait davantage qu’un peu de poussière d’E’ronoh sur des débris pour rapporter cette découverte aux participants du sommet.

Maître Sun se leva et lui tendit la main pour l’aider à se remettre debout.

— Maître Roy et moi souhaiterions prendre une décision unanime.

Et ils attendaient son avis, elle venait de le comprendre. Elle avait entrepris de trouver sa propre voie, mais celle-ci la ramenait toujours à l’équipe où on l’avait affectée. Elle entrevit le chemin le plus limpide compte tenu de la situation, et ne douta pas une seconde de sa décision.

— Nous devrions attendre. Rassembler davantage d’informations.

Les lèvres de Maître Sun se détendirent pour former un grand sourire. Elle ne lui avait encore jamais vu exhiber autant de dents.

— Alors attendons, pour le moment.

— Espérons que la Force sera avec nous demain, ajouta-t-elle avec une pointe de frustration.

Il eut un petit rire, et recouvra son expression sévère lorsque tous deux regagnèrent le couloir. Elle se rendit compte que cette attitude lui avait presque manqué. Presque.

— La Force est toujours avec nous, Gella. Toujours.

*

Le tumulte se répandait dans tout le Paxion. Braxen, le garde qui surveillait la porte du Monarque, ne tenait plus en place. Ce qu’avait dit le vice-roi résonnait dans la brume de ses pensées, et l’énorme repas qu’il avait avalé un peu plus tôt lui pesait sur l’estomac. Il ne s’était pas senti si rempli depuis des mois. Il avait même commencé à oublier le goût de tous les plats, excepté celui du claret-de-vase que l’on préparait à la saison sèche.

Braxen se battait depuis sa jeunesse. Il avait servi bien des années au sein de l’armée d’E’ronoh avant de travailler dans les carrières en temps de paix. Mais la guerre avait de nouveau éclaté cinq ans plus tôt, et il s’était réengagé pour piloter un vaisseau-foreuse. On avait reconverti en engins de guerre les machines qu’il utilisait naguère pour percer la couche rocheuse des déserts. E’ronoh n’avait besoin ni de pierres précieuses ni de marbre. E’ronoh avait besoin de remporter le conflit en frappant plus fort et plus vite.

Pour certains êtres, la demi-décennie avait passé en un clin d’œil. Mais pour lui, elle avait duré une éternité. En revenant au Beffroi après sa dernière mission, il s’était rendu compte qu’il ne supportait plus le calme. Ce n’était pas nouveau chez lui, mais la tendance s’était aggravée. Après qu’il eut passé tant de temps à foncer droit sur l’ennemi, voilà qu’on lui ordonnait de monter la garde. Les laborieuses manœuvres dans l’espace lui manquaient, tout comme le crépitement des tirs sur ses boucliers et le tourbillon perforant des vaisseaux-foreuses. Il avait du mal à réfléchir dans ces innombrables couloirs métalliques vides et mal éclairés.

Il se rappela que le Monarque avait besoin de lui. Que depuis le rappel précipité de la flotte, nombre de ses amis attendaient à la surface, sans avenir, à la dérive. Il aurait voulu continuer à voler, mais les médecins ne l’avaient pas autorisé à reprendre du service actif. Au lieu de ça, le Vice-Roi Ferrol en personne l’avait sélectionné pour une dernière mission.

Et il savait pourtant qu’après cette ultime opération, on ne se souviendrait pas de son nom comme de ceux de Segaru, de Rev Ferrol, de Kinni ou même de Blitz. Il n’avait pas de voix, mais tout au fond de lui, il aurait voulu crier, car même son propre hurlement vaudrait mieux que tout ce silence.

Quand le Vice-Roi Ferrol l’avait attiré dans un coin reculé du Paxion pour le mettre au courant de la situation, il n’en avait pas cru ses oreilles.

— Les armes secrètes de la Reine Adrialla ont métamorphosé la Capitaine A’lbaran, lui avait confessé le vice-roi. C’est pour cette raison qu’elle répand tous ces mensonges à propos du Prince Niko. Et si nous acceptons cette paix, E’ronoh tout entière tombera entre les griffes de l’ennemi.

Voilà qui expliquait clairement pourquoi la Princesse Xiri s’était adressée au Monarque sur ce ton pendant le sommet. Et puisque l’héritière d’E’ronoh avait succombé, quelle chance pouvait-il bien avoir, lui, simple soldat ?

— Qu’avez-vous besoin que je fasse ? avait demandé Braxen d’une voix détachée.

Le Vice-Roi Ferrol avait plaqué une main moite sur son épaule. Son haleine rance et l’odeur douceâtre de sa sueur donnèrent la nausée à Braxen.

— J’ai besoin de votre courage. J’ai besoin que vous fassiez ce dont personne n’est capable pour m’aider à arrêter Eiram. Vous êtes le seul en qui j’aie confiance. Je crains que les autres ne soient compromis.

— Et le Capitaine Segaru ? avait demandé Braxen.

Une douleur dans sa poitrine répandait peu à peu une chaleur malsaine dans ses muscles. Le vice-roi avait resserré sa prise sur son épaule.

— Même les meilleurs d’entre nous peuvent perdre de vue ce pour quoi nous luttons. Vous, vous êtes un véritable enfant d’E’ronoh.

Et comme ce jour où il avait fait pleuvoir le feu sur les îles occidentales d’Eiram, il n’avait pas hésité, car il était bon soldat.

— Qu’avez-vous besoin que je fasse ? avait-il répété.

Une fois que le Vice-Roi Ferrol eut fini de chuchoter ses ordres, Braxen avait quitté son poste.

Il avait marché, marché sans personne pour l’arrêter. Personne pour lui dire qu’il obéissait aux ordres, certes, mais qu’il se déshonorait.

Il se rendit au hangar, lui, le guerrier sur le retour. Il était au bord du précipice, comme tout le monde. Chaque jour, chaque seconde, chaque instant, quelqu’un se trouvait sur le point de basculer sans forcément qu’une main le retienne de sombrer dans les ténèbres. Le Vice-Roi Ferrol lui donnait une occasion de servir sa planète une nouvelle fois.

Il se posta, debout dans le sas. Contempla les lignes bleues qui lui barraient les doigts. Respira à fond. Lorsqu’il ouvrit la porte, lorsque le vide glacé de l’espace le happa, il lui restait un dernier cri à pousser.

— Pour E’ronoh !

*

Phan-tu Zenn entendit des pas devant sa porte. Il était enfin arrivé à s’endormir, pour la première fois depuis son arrivée sur ce vaisseau. Son sommeil ne dura pas.

Il enfila un pantalon ample et sortit de sa suite. Quelqu’un disparut au coin du couloir, trop rapide pour qu’il l’identifie. Phan-tu suivit l’inconnu parmi les passages déserts. En sentant l’air froid et recyclé sur sa poitrine, il se rendit compte qu’il transpirait.

Près de l’aile réservée à E’ronoh, Phan-tu s’arrêta. Il aperçut une chevelure rousse clairsemée, des vêtements gris. Le Vice-Roi Ferrol. Que pouvait bien faire le fidèle conseiller du Monarque dans l’aile d’Eiram ? Phan-tu eut envie de le suivre. Mais que ferait-il ensuite ? Rôder ne constituait pas un crime en tant que tel, et on avait mis toutes leurs armes sous scellés. De plus, si quelqu’un le surprenait à déambuler tout seul, il éveillerait des soupçons lui aussi. Phan-tu se frotta le visage et souffla. L’inquiétude l’emporta.

Il rebroussa chemin, mais il n’était pas prêt à s’endormir.

Après avoir croisé un droïde de ménage solitaire, porté par son agitation, il prit le chemin de l’aquarium. Il se laissait aller, certes, mais il brûlait d’observer la collection de créatures aquatiques ramenées de Mon Cala par le Chancelier Mollo. Il se demanda si cette planète ressemblait à la sienne. S’il parviendrait à retrouver un peu d’Eiram parmi ces êtres marins, malgré la distance.

Sur le point d’entrer, il entendit des chuchotements près de la porte encore ouverte. Il identifia d’abord la voix de Xiri. La seconde appartenait à l’arrogant et bourru Capitaine Segaru.

Phan-tu savait qu’il valait mieux éviter d’écouter aux portes. L’habitude lui était passée depuis qu’il avait découvert le palais, enfant, en rôdant près de tous les rebords, de toutes les rampes d’escalier et derrière toutes les colonnes jusqu’à ce qu’il assiste à des spectacles inconvenants pour un jeune garçon. Une vague de chaleur se répandit dans sa poitrine, et il songea à Xiri et à Segaru. Il commença à s’éloigner, mais la curiosité l’attira de nouveau. Il demeura hors de vue, à l’extrême limite.

— Je t’ai dit que je n’arrivais pas à dormir, déclara Xiri. Je n’ai pas besoin d’escorte pour circuler dans l’un des vaisseaux les plus sûrs de la galaxie.

— Rien n’est vraiment sûr, rétorqua le Capitaine Segaru. Nous le savons mieux que quiconque. À moins qu’une journée passée dans le luxe de la République n’ait suffi à te le faire oublier ?

— Rappelez-vous votre place, capitaine, fit sèchement Xiri.

L’homme lâcha un petit rire.

— Je te reconnais mieux là.

— Jerrod, s’il te plaît. C’est déjà assez éprouvant sans avoir à craindre que tu ne me détestes toi aussi.

— C’est pour toi que je suis venu, répondit l’homme d’une voix plus douce. Nous n’avons plus reçu de nouvelle jusqu’à ce que tu m’envoies cet holo. Au début, nous n’accordions aucun crédit au message de la reine.

Xiri lâcha un gros soupir, abattue.

— C’était mon troisième holo.

— Tu connais les comms…

— Ça ne venait pas des comms et tu le sais. C’est le Vice-Roi Ferrol le responsable.

Phan-tu grimaça. Il ne s’était jamais laissé emporter comme lors du sommet, mais il n’aurait tout de même pas pu rester assis les bras croisés devant le fiel du vice-roi, qui accusait sa mère d’actes méprisables alors même que les vaisseaux-foreuses et les torpilles d’E’ronoh avaient détruit un hôpital tout entier. Eiram avait sa part de responsabilité en matière de représailles, il le savait également.

— Je n’apprécie pas ce type-là, moi non plus, admit Segaru. Mais il est loyal envers le Monarque d’E’ronoh.

— Le trône du Monarque, pas celui qui l’occupe.

— Peu importe. Tu ne peux pas soupçonner les tiens simplement parce que quelques crustacés t’ont tendu la main.

Le cœur de Phan-tu lui remonta dans la gorge. Il avait envie de surgir dans la pièce et de cogner Segaru pour lui faire ravaler ses paroles. Et ensuite ? Laisser Xiri rejoindre son capitaine ? Se laisser appréhender par les gardes de la République ? Réveiller ses mères ? Il n’était pas comme ça. Il ne souhaitait blesser personne. Maîtrisant sa colère, il resta toutefois à l’affût.

— Arrête avec ce surnom ! dit Xiri. J’ai besoin de ton soutien. Sans notre présence, père ne peut s’appuyer que sur le Vice-Roi Ferrol. Je ne sais pas comment l’aider à s’affranchir du passé.

— As-tu seulement songé que le Monarque ne souhaitait peut-être pas s’en affranchir ? Il a subi tellement de pertes… Ta mère. Ton frère. Et pour un peu, toi aussi.

Xiri resta muette si longtemps que Phan-tu crut qu’ils s’étaient éclipsés sans un bruit sans qu’il n’y prenne garde. Mais elle parla de nouveau.

— Je me dois de croire que l’homme que j’ai connu existe encore. Il faut simplement lui rappeler que nous nous battons pour l’avenir d’E’ronoh. Puis-je compter sur vous, capitaine ?

— Tu peux toujours compter sur moi, murmura Segaru. Xiri. Il y a quelque chose dont j’ai envie de te parler.

— Ça ne peut pas attendre la fin du sommet ? demanda-t-elle avec un léger tremblement dans la voix.

Il émit un petit bruit déçu, puis se découragea.

— Naturellement, capitaine.

Phan-tu retint son souffle, ravi d’être caché par les ombres lorsqu’ils sortirent dans le couloir pour regagner l’aile d’E’ronoh. L’aile d’E’ronoh se répéta-t-il. Xiri était son alliée, rien de plus.

Quand la voie fut libre, Phan-tu alla s’asseoir au milieu des murs de l’aquarium, entouré de centaines de créatures marines qu’il n’aurait pas su nommer, mais qui lui semblaient néanmoins familières. Sous la lumière bleu pâle, comme englouti dans l’océan, il s’endormit enfin.

*

La Reine Adrialla enviait le talent qu’avait son épouse de s’endormir n’importe où. Elle embrassa le front de sa bien-aimée Odelia, qui remua à peine lorsqu’elle se glissa hors du lit.

 On avait équipé leur suite à bord du Paxion de tout le confort élémentaire que pouvaient souhaiter des ambassadeurs : un lit confortable, un petit salon, un plateau rempli de nourriture et un pichet d’eau pure et claire. Mais après avoir rencontré le groupe de Jedi et le Chancelier, elle avait perdu l’appétit. Elle enfila une simple robe de chambre et se rendit dans le salon en toute discrétion. Elle ne prit pas la peine d’allumer, et dut lutter contre la douleur lancinante qui lui poignardait les tempes depuis leur départ d’Eiram. Elle se força à boire et à manger, car elle allait avoir besoin de toutes ses forces.

Pour Phan-tu. Pour Odelia. Pour Eiram.

La reine rompit un morceau de pain, dont la texture spongieuse fondit sur sa langue. Une saveur si douce que ses papilles la lancinèrent lorsqu’elle le fit descendre avec une gorgée d’eau.

Qu’est-ce qu’elle était en train de faire ?

Qu’est-ce qu’elle faisait là ?

Sa mère n’aurait jamais accepté l’aide de la République, ni de quiconque excepté ses alliés les plus fiables, dont la liste n’était pas bien longue. Cela dit, l’ancienne reine n’avait pas vécu assez longtemps pour voir chacun desdits alliés abandonner Eiram quand la planète avait eu besoin d’eux. Adrialla avait été témoin de ce qu’E’ronoh pouvait faire de pire. Elle s’était livrée elle-même à des actes inimaginables.

Ce n’était pas ce genre d’avenir qu’elle souhaitait à Phan-tu.

Voilà pourquoi elle était venue. Voilà pourquoi il fallait qu’elle arrange les choses. Elle espérait simplement qu’il n’était pas trop tard.

En tendant la main vers son verre d’eau, elle remarqua qu’une silhouette occupait le coin du salon. L’espace d’un instant, alors que la peur la pétrifiait et que son cœur battait la chamade, Adrialla chercha à l’identifier. Une domestique ? L’un de ses gardes ? Non, elle n’avait jamais vu d’être à la peau grise si pâle et aux yeux si saisissants. La logique de la reine l’entraîna dans le puits des ténèbres : un assassin. Trahie par la République. Par les Jedi. Attirée dans le couloir entre les mondes pour mourir loin de son foyer. Elle laissa tomber son verre sur le tapis, et le liquide froid se répandit à ses pieds.

— Je ne suis pas venue vous faire du mal.

Les yeux roses et cristallins de la jeune fille semblaient luire dans la pénombre. Elle retroussa les lèvres dans un curieux rictus. La Reine Adrialla savait fort bien qu’il existait des dizaines de manières de s’en prendre à quelqu’un sans faire couler le sang.

L’inconnue tendit les paumes pour montrer qu’elle ne portait pas d’arme.

— Qui êtes-vous ?

Adrialla remercia l’océan d’avoir gratifié son épouse d’un sommeil de plomb. En pensant à Odelia, elle réprima l’élan de terreur qui l’avait envahie. Elle devait focaliser l’attention de l’inconnue et appeler à l’aide.

Mais lorsqu’elle jeta un coup d’œil en direction de la porte, l’intruse, plus rapide, lui barra la route.

— Je suis venue parler, Votre Altesse, déclara-t-elle.

— Alors faites-le.

La reine avait le souffle court, mais elle parvint à conserver une position ferme.

— Il existe de meilleurs moyens d’obtenir une audience auprès de moi.

— Oh, mais vous n’avez pas écouté ! dit la fille en écarquillant les yeux. On vous avait prévenue de ce qui arriverait si vous enfreigniez les termes du marché.

Adrialla porta la main à son ventre. Elle comprit aussitôt qui était cette fille et qui l’avait envoyée.

— Je l’ai déjà rapporté à la Mère, déclara-t-elle en tremblant. Il n’y avait rien d’autre. E’ronoh a détruit le complexe.

L’intruse se rapprocha.

— Elle sait que vous mentez.

Adrialla recula et se cogna contre le canapé. Elle s’immobilisa. Il fallait absolument préserver le silence dans cette pièce. Ce fut sa première erreur.

— Je ne peux pas.

— Vous n’avez pas intérêt à ce qu’on vienne vous aider, fit remarquer l’intruse. Mieux vaudrait que personne n’apprenne ce que vous avez fait. Que diraient ceux qui participent à votre sommet pour la paix ? Que ferait votre fils s’il découvrait ce que vous lui cachez ?

— Laissez mon fils en dehors de ça.

— Nous avons essayé de vous aider, reprit la fille.

Elle s’exprimait en chuchotant, avec un calme de fanatique qui fit frissonner Adrialla.

— Qui a rempli vos greniers quand Shuraden a cessé de commercer avec vous ? Qui a envoyé des guérisseurs s’occuper des blessés après les raids d’E’ronoh ? Qui a alimenté vos vaisseaux en carburant quand la République a modifié le tracé des hypervoies ?

Comme la jeune fille attendait réellement une réponse, Adrialla la lui donna finalement.

— La Voie de la main ouverte.

— Non, fit la Kage en secouant lentement la tête. La Mère.

Au comble du désespoir, Adrialla avait conclu un pacte qui l’obsédait encore. Au début, la dirigeante des adeptes de cette soi-disant Voie ne voulait rien en retour, même pas sa gratitude. La Mère offrait généreusement les provisions médicales, les rations et le carburant. La reine ne demandait jamais d’où elles venaient, et n’avait parlé à personne de ces transactions, excepté au Général Lao. Adrialla se persuadait qu’elle ne les cachait pas parce qu’elle était consciente d’avoir mal agi, mais simplement pour protéger son épouse et son fils. Elle justifiait chaque geste s’il participait à la survie d’Eiram. Mais à un moment, la reconnaissance ne suffit plus à la Mère. Elle voulait qu’on la rétribue et ne se satisfaisait pas de crédits.

— J’ai effectué la livraison. Le reste a été détruit.

Adrialla sentait son cœur qui battait à tout rompre, parce qu’elle mentait et que la fille le savait. Elle ignorait comment, mais elle le savait.

— C’est votre poison, dit la fille en montrant les dents. Fabriquez-en plus.

— Et si je refuse ? demanda Adrialla. Si j’avoue ?

Les yeux de cristal rose clignèrent. Les lèvres adoptèrent une moue pensive.

— Vous avez vu ce qui est arrivé au chasseur e’roni et à l’appareil de la Capitaine A’lbaran. Peut-être devrions-nous reporter notre attention sur un autre héritier…

La Reine Adrialla ne parvenait pas à penser à quoi que ce soit d’autre qu’à cette menace contre son fils quand elle bondit du canapé en direction de l’intruse. Mais l’autre était rapide et recula vivement.

Un tir de blaster rouge éclaira la pièce. Adrialla poussa un cri et se palpa pour trouver la blessure. Mais elle n’avait pas été touchée. L’inconnue ravala un cri et se tint l’épaule. Toutes deux se tournèrent vers le seuil de la chambre à coucher. Odelia s’y trouvait, un mince blaster braqué sur la Kage.

— Non ! cria Adrialla.

Dans la confusion du moment, la fille recouvra ses forces. Elle se rua à l’autre bout du salon pour grimper dans le conduit de ventilation du plafond.

 La sentinelle en faction à la porte frappait déjà vigoureusement, prête à donner l’alarme. Adrialla ne pouvait pas compromettre le sommet pour la paix.

— Qu’est-ce que tu fabriques ?

— Je t’expliquerai, dit-elle à son épouse sur un ton de supplique. C’est promis.

Arrachant l’arme des doigts tremblants d’Odelia, la Reine Adrialla reprit son sang-froid et ouvrit la porte. La sentinelle cligna des yeux avec surprise, bâton électrique à la main, prêt à la défendre.

— Ma reine, j’ai entendu un tir.

Adrialla lui montra l’arme et sourit.

— Je nettoyais mon blaster. Je n’arrivais pas à dormir.

Et comme c’était une bonne soldate, la sentinelle accepta cette réponse en se contentant de jeter un coup d’œil à la pièce.

— Je suis dehors si vous avez besoin de quoi que ce soit.

Lorsque la porte se referma, Adrialla se plaqua tout contre. Le contact du métal froid avec sa chemise de nuit trempée de sueur la soulagea. Mais la nuit n’était pas terminée. Odelia caressa la joue de la reine.

— Oh, mon amour, dit-elle. Qu’as-tu fait ?














Chapitre douze

À bord du Paxion




Gella avait étudié d’innombrables rapports concernant des planètes voisines, des mondes à l’origine en symbiose, mais qui sombraient dans le chaos et la guerre. Elle n’avait jamais vraiment saisi comment des êtres dont la vie et la prospérité dépendaient tellement de leur collaboration pouvaient l’oublier et s’abandonner ainsi à la haine et à la destruction. Mais à présent elle comprenait. Voilà. C’est donc ainsi que se volatilisait la paix.

Le deuxième jour du sommet, Gella reprit sa place près du mur, à côté de la porte. Le Chancelier Mollo faisait les cent pas et Maître Char-Ryl-Roy demeurait un parangon de sérénité. La délégation d’Eiram arriva la première et celle d’E’ronoh en dernier. Gella entendit des rumeurs concernant une désertion au beau milieu de la nuit parmi le second camp, mais tous se turent dès qu’on les rappela à l’ordre.

Lorsqu’on lui demanda de présenter sa proposition de résolution, la reine consort d’Eiram tendit une datacarte. L’enregistrement montrait le jour où E’ronoh avait lâché des torpilles à protons sur la forêt pluviale du sud de la planète océanique, ignorant que la région jusqu’ici inhabitée accueillait un nouvel avant-poste. On n’avait retrouvé aucun survivant.

Le lendemain, le Vice-Roi Ferrol lut sur son datapad la liste de tous les soldats e’roni tués, à commencer par le Prince Niko A’lbaran.

La troisième nuit, après avoir eu l’impression de revivre le premier jour du sommet, Gella s’était rendue à la salle d’entraînement du Paxion pour évacuer l’énergie accumulée. Mais… il y avait déjà du monde : Phan-tu Zenn et la Princesse Xiri s’affrontaient.

Gella s’adossa à l’entrée pour les regarder s’entraîner à l’aide de matraques en bois. Malgré les excellents réflexes de Phan-tu, Xiri se montrait plus rapide. La chemise du jeune homme, trempée de sueur, adhérait à son corps mince et musclé de nageur, et même s’il bloquait chaque coup, il prêtait le flanc à chaque attaque. Bien que petite, Xiri exploitait le poids que conférait le mouvement à ses courbes musculeuses. Elle le faucha et, une fois qu’il fut tombé à la renverse, posa la matraque sur sa gorge sans appliquer de réelle pression.

— Tu vois ? dit-elle en haletant. Tu retiens tes coups.

— Je suis bien d’accord, commenta Gella.

D’un bond, Xiri s’éloigna vivement de l’héritier eirami et adopta une posture fort peu gracieuse. Elle sourit en s’essuyant le front d’un revers de manche.

— Maître Jedi.

— Chevalier Jedi, à vrai dire, précisa Gella, amusée malgré tout.

— Quelle est la différence ? demanda Phan-tu en essayant de reprendre son souffle tandis qu’il traversait la salle pour chercher une carafe et servir deux verres d’eau. Je ne voudrais pas paraître impoli. Je n’ai jamais vu les Jedi autrement que de loin et… eh bien, en ce moment !

Il tendit un verre à Xiri, qui l’accepta. Elle observa l’eau un instant avant de boire. Des vagues de culpabilité émanaient d’elle.

— L’expérience, commença Gella en énumérant sur ses doigts. La réactivité. La préparation. Le dévouement envers l’échelon suivant de l’Ordre Jedi.

— Eh bien, fit Phan-tu, pensif. Un échelon que vous atteindrez ensuite.

Un jour ou l’autre, pensa Gella tandis qu’elle ramassait les matraques, un peu plus courtes que ses sabres laser.

— Une longue route m’attend avant de faire mes preuves comme maître.

— C’est dans ce but que vous vous entraînez toute votre vie ? demanda Xiri, curieuse.

— Je me suis entraînée toute ma vie pour comprendre l’appel de la Force, expliqua Gella. Cette compréhension me permet de servir la galaxie, soit seule comme Cheminante, soit en prenant un apprenti. Vous aussi, vous vous formez pour affiner vos compétences et pour votre planète.

Xiri évalua la Jedi du regard, posa son verre et s’empara d’un bâton exposé au mur.

— Je me suis toujours demandé si ce qu’on disait des talents exceptionnels des Jedi était exagéré.

— Tout dépend de ceux qui parlent, j’imagine.

Gella posa l’une des matraques en travers de ses épaules et s’étira.

— Je ne suis pas une Padawan qui se laisse provoquer en duel. Ce ne serait pas un combat équitable.

— Alors je vous défie, déclara Xiri en se postant au centre du tapis. Ne vous servez que de votre talent, pas de votre magie.

— Ce n’est pas de la magie.

— Je ferais sans doute mieux de rester comme témoin, dit Phan-tu, qui plissa tout de même le front, inquiet.

La curiosité de Gella l’emporta. Elle s’inclina devant la princesse et adopta une posture de combat. Xiri frappa la première, dans une vaste trajectoire en arc. Gella l’évita en bondissant de côté. Elle faillit invoquer la Force pour se stabiliser, mais réprima cet instinct. Elle atterrit accroupie et lança la jambe en avant pour faucher Xiri, qui sauta en arrière.

— Si ce n’est pas de la magie, qu’est-ce que c’est ? demanda la princesse.

— La Force est tout à la fois. Les océans d’Eiram. Les canyons d’E’ronoh. C’est le courant qui nous parcourt vous et moi, et tout ce qui se trouve entre nous. L’énergie qui assure le flux de la vie.

Gella passa à l’offensive et poussa Xiri en abattant ses matraques contre le bâton selon un rythme régulier qui leur fit traverser toute la salle, jusqu’à ce que la princesse trébuche sur le tapis et tombe sur le dos.

— Et la seule chose dont je suis toujours certaine, c’est que la Force est avec moi.

Elle tendit la main pour aider la princesse à se relever, et Xiri accepta amicalement.

— Je n’ai jamais entendu ce genre d’explication auparavant, déclara Xiri en tournant ses yeux d’ambre vers Phan-tu. Et la Jedi ne retenait pas ses coups, elle.

— Mais moi non plus ! les assura le jeune homme. Sur Eiram, nous ne pratiquons pas le combat à mains nues.

— C’est juste, convint Gella. Mais à ce que j’ai entendu dire, E’ronoh impose une formation militaire.

Xiri saisit une serviette sur un présentoir. Elle avait cessé de sourire, sur la défensive.

— C’est ainsi que nous survivons. Depuis nos tout premiers rites de passage jusqu’à ce que nous ayons fini de servir E’ronoh, jusqu’au bout.

— Si ce sommet arrive à ses fins, dit Phan-tu, peut-être apprendrez-vous à survivre différemment.

— Ce n’est pas si simple, répondit Xiri en s’épongeant le front. Mais il faut l’admettre, nous n’avions pas passé autant de temps sans nous entretuer depuis belle lurette. Peut-être que la présence des Jedi n’est pas un mal.

— C’est toujours agréable de se sentir appréciée ! se moqua Gella.

— On m’a raconté des légendes sur les Jedi toute ma vie, dit Xiri.

— Tout le monde en raconte.

— Pas nous, intervint Phan-tu. Mais nous avons les anciens dieux. Ce que vous dites à propos de la Force me rappelle ce que disaient les anciens au sujet du premier dieu.

Gella aurait voulu lui expliquer que la Force ne se limitait pas à un seul être, mais elle se ravisa. Tout le monde ne souhaitait pas forcément assister à un cours sur les croyances des Jedi. Même si elle répondait volontiers quand on l’interrogeait.

— Et que dit-on de nous sur E’ronoh ?

— Certains vous prennent pour des faiseurs de miracles. Parce que vous lévitez, que vous lisez dans les pensées et que vous maniez des épées de lumière. D’autres…

— Nous ne lévitons pas vraiment, fit Gella, presque sur la défensive. Et pourquoi est-ce que tout le monde s’imagine que nous lisons dans les pensées ? Ce n’est pas… Vous savez quoi ? Il est trop tard pour cette conversation. Une longue journée nous attend, demain.

— Une longue journée, on peut dire ça comme ça, oui.

Xiri s’éloigna et jeta sa serviette dans un réceptacle. Gella voyait l’espoir de la princesse vaciller, comme une flamme luttant pour ne pas s’éteindre.

Elle eut envie de dire quelque chose de réconfortant comme Maître Sun aurait pu le faire.

— J’ai parcouru vos chroniques historiques, et à une époque, Eiram et E’ronoh étaient vraiment amies.

Un sourire éclaira le visage de Phan-tu.

— Peut-être est-ce ainsi que nous avons été créés. D’abord nous n’étions qu’un, puis trois : Eiram, E’ronoh et Eirie, notre lune.

— Je t’en prie. Ne va pas répéter ça devant mon père, lui conseilla Xiri. Il n’y a que sur Eiram qu’on dit ça.

Phan-tu hocha la tête.

— Bien sûr, mais tu dois admettre que ça sonne mieux que la « lune Chronomètre ».

— Je voulais parler des siècles de paix, souligna Gella.

— Vous l’avez dit, ça remonte à des siècles. Il n’existe certainement plus personne qui se souvient de cette époque.

Gella ne laisserait pas la capitaine s’abandonner au désespoir.

— C’est à ça que servent les chroniques.

— Je sais ce que vous essayez de faire, Chevalier Jedi, dit Xiri. Je n’ai pas perdu tout espoir. Mon père était raisonnable autrefois. Il aspirait à cette paix que nous sommes venus négocier. Mais avec l’âge, la colère prend le dessus. Nos pertes l’ont aigri. Nous ne pouvons plus nourrir notre peuple. Nous n’avons jamais connu pareille sécheresse. Tout le monde se tourne vers lui pour arranger les choses, mais au bout du compte, c’est moi qui devrai m’en charger. Ce sera à moi de tout réparer, parce que j’hériterai de cette guerre à sa mort.

 Xiri se pinça l’arête du nez. Ses yeux brillaient, mais elle ne pleura pas. Apparemment, on s’en abstenait sur E’ronoh, même si l’émotion brute qui émanait des deux héritiers picotait quasiment la peau de Gella.

— La Jedi Nattai a raison. Nos mondes ont connu des siècles de paix par le passé, déclara fermement Phan-tu. Nous y parviendrons de nouveau, Xiri.

— Il existait un lien plus profond entre vos deux mondes, reprit Gella en se remémorant les archives. Vous vous entendez mieux que vos parents. C’est peut-être un début.

Xiri eut un sourire qui la rajeunit, comme si un poids lui était ôté.

— Peut-être, oui. Espérons qu’à la fin, nous pourrons tous rentrer chez nous.

Chez nous, songea Gella. Elle n’arrivait pas à penser à un endroit qui répondait à cette définition pour elle.

*

Le matin du quatrième jour du sommet, Gella reprit son poste à l’entrée du salon. Elle remarqua que le Chancelier Mollo traînait les pieds. Les tentacules faciaux avachis, il ouvrit les pourparlers d’un air sombre. Eiram passa un autre holo qui montrait cette fois les vaisseaux-foreuses déchirer la coque d’une douzaine de chasseurs, puis détruire un hôpital. Gella regarda le vice-roi, le seul de son camp à détourner le regard jusqu’à ce que l’enregistrement s’arrête.

E’ronoh n’assista pas à la session suivante, le même jour, et il n’était pas question que la reine d’Eiram attende en vain pour qui que ce soit.

Ainsi s’étiole la paix.

 Toutefois, après avoir passé plusieurs jours à observer les délégations, Gella Nattai perçut une occasion à saisir. Elle se présenta au souper avec ses homologues. La suite de Maître Roy était extraordinairement bien rangée et son lit impeccable, comme s’il n’y avait pas dormi. À voir les cernes sous ses yeux bleus, Gella soupçonnait que c’était le cas.

— Je croyais que le Chancelier Mollo se joindrait à nous ? s’étonna Enya Keen en faisant naviguer sa nourriture d’une extrémité à l’autre de l’assiette.

Le menu du jour se composait de poisson et de légumes braisés.

Gella repoussa son assiette vide.

— Il fait la tête.

— Il rassemble ses esprits, dit Maître Roy d’un air songeur.

Maître Sun, en appui sur ses coudes, disposa ses doigts en clocher.

— Je crains que notre audacieux Chancelier ne se soit attendu à un triomphe facile. Mais tout n’est pas perdu. Tu te souviens de Ryloth ? Nous y avons arraché la victoire de peu, ou du moins tu l’as fait, je dois dire.

Char-Ryl-Roy avala une bouchée de nourriture, surtout parce qu’il détestait gaspiller.

— Disons qu’il s’agissait d’un travail d’équipe.

— Ce n’est pas ce que tu affirmais à l’époque, se moqua Maître Sun en mâchant.

— Ce n’est pas une compétition, mon ami, rétorqua le Céréen en riant. Mais la situation différait. Les clans de Ryloth se livraient une guerre civile depuis des générations.

— Comme ici, dit Gella avant d’ajouter : mais sur une seule planète. Qu’est-il arrivé sur Ryloth ?

— Nous cherchions un héritage sacré, une pierre précieuse grosse comme le poing qui avait été dérobée, expliqua Maître Sun. Nous l’avons trouvée dès le premier jour. Un troisième clan voulait déclencher une guerre.

— Mais Creighton l’a laissée tomber du haut d’une falaise, dit Maître Roy. C’est ce qui nous a pris si longtemps : fouiller les moindres recoins pour la retrouver.

Enya pouffa dans sa coupe tandis que Gella s’efforçait d’imaginer les Maîtres Jedi à son âge. Capables de commettre des erreurs même quand tout un monde dépendait d’eux. Elle s’était toujours figuré que servir l’Ordre et la galaxie revenait à atteindre une sorte de perfection impossible. Ce qui montrait bien qu’il lui restait encore beaucoup à apprendre.

— Eiram et E’ronoh abritent-elles beaucoup de saintes reliques ? demanda Enya.

— Aucune capable de résoudre une crise, répondit Gella en posant un holoprojecteur près de son assiette vide. Mais je crois qu’elles ont leurs propres faiblesses.

Maître Sun pressa le bouton central, et l’appareil émit une projection bleue. Des images récentes des rues d’E’ronoh et d’Eiram. Une émeute au cœur de la capitale et des files de réfugiés qui remplissaient les canaux. Une troupe militaire qui courait dans le désert, puis une explosion qui fit trembler l’image.

— Où avez-vous obtenu ceci ? demanda Maître Roy, essentiellement par curiosité.

Gella jeta un coup d’œil à Enya.

— Quelqu’un nous devait une faveur à la salle des comms. Cette personne a envoyé un droïde EX prendre ces images. Il faut que nous les ramenions tous dans le salon et que nous leur rappelions pour qui ils se battent.

— Et ensuite ? demanda Enya. Nous les avons laissés parler des jours d’affilée.

— Oui, jeune Padawan, dit Maître Roy. Ils en avaient besoin. Quant à nous, presque plus que tout autre habitant de la galaxie, nous savons qu’il est impossible de réprimer toutes les émotions sans qu’elles ne finissent par se gangrener. Si la Force est un équilibre, la paix aussi.

Maître Sun resta plongé un moment dans ses pensées avant de pousser l’holoprojecteur vers Gella.

— Diffusez-les dans les chambres. Toutes les chambres.

Ainsi perdure la paix.

*

Pendant que l’enregistrement tournait en boucle, Gella s’ouvrit à la Force. À bord du Paxion, les émotions enflaient et retombaient comme les pics d’une chaîne de montagnes. L’une d’entre elles attira son attention en raison de sa proximité.

Elle venait de la bibliothèque. Elle en ouvrit la porte.

La Capitaine A’lbaran occupait le grand fauteuil rembourré au centre de la salle. Sur l’écran d’un des murs défilaient les paysages de mondes lointains. Gella n’aurait su en nommer que deux : la mégalopole de Coruscant et le grandiose palais de Naboo. Une petite étagère contenait d’antiques livres en flimsiplast, mais sur les autres murs s’alignait toute une gamme d’hololivres.

La princesse e’roni ne lisait pas, cela dit. Un ouvrage gisait par terre comme si elle l’avait lâché. La projection des images que s’était procurées Gella occupait tout son champ de vision.

— C’est vous qui avez fait ça ? demanda Xiri d’une voix dure.

Gella sentit les vagues de détresse de la capitaine affluer.

— En effet.

— Merci.

 Ce n’étaient pas les mots que Gella s’attendait à entendre, et certainement pas de sa part. Elle entra lentement dans la bibliothèque et s’installa à côté de Xiri. La Jedi savait qu’elle n’avait rien d’autre à lui offrir qu’un peu de réconfort. Elle ne la connaissait pas depuis longtemps, mais toutes deux partageaient un lien qu’elle ne s’expliquait pas vraiment. Peut-être s’apparentait-il à l’amitié que Maître Sun et Maître Roy avaient développée au fil de leurs voyages communs. Auprès de Xiri, la Jedi se replongea dans le souvenir de leur chassé-croisé dans l’espace. À la lumière de cette expérience commune, Gella se remémora la peur éprouvée ce jour-là ainsi que le sentiment de perte absurde.

La Jedi se passa la main dans les cheveux et soupira.

— J’imagine que les autres ne me remercieront pas.

La Capitaine A’lbaran coupa la diffusion et ramassa son livre.

— Je me recroqueville devant le vice-roi de mon père depuis trop longtemps. C’est un soulagement de savoir que je ne suis plus seule à gérer cette situation. J’espère simplement qu’Eiram voit également les choses sous cet angle.

— Seul le temps nous le dira, répondit Gella. Mais la Force est avec nous.

Xiri s’appuya sur l’accoudoir de son fauteuil en plissant les paupières.

— Je suis curieuse, Jedi. Vous agissez toujours ainsi ? En voyageant et en sauvant des mondes à l’aide de vos épées de lumière ?

— Nos sabres laser. Et ils servent avant tout à se défendre. Nous allons là où on nous appelle.

Gella se rappela les paroles de Maître Sun.

— Je cherche toujours ma voie.

— Votre foyer ne vous manque pas ?

La question étonna Gella.

— Je ne conçois pas l’idée de foyer de la même manière que vous.

— J’imagine que c’est votre temple ?

— Oui, encore qu’il nous arrive d’être affectés à des temples différents dans des systèmes différents. Et parfois, nous vivons à bord d’un vaisseau.

— Étrange, dit la Capitaine A’lbaran avec mélancolie. Vous luttez pour sauver tant de foyers pour tant d’êtres, sans réellement en avoir un vous-mêmes.

— Ce n’est pas aussi simple pour un Jedi.

Gella se tourna vers les paysages qu’affichait le mur du fond. Si elle songeait trop longtemps à l’immensité de la galaxie, qu’elle ne verrait sans doute jamais entièrement, elle risquait de se perdre dans ses propres pensées.

— Je ne l’ai jamais vraiment considéré de cette façon. C’est la galaxie mon foyer, au bout du compte.

— Hmm, fit Xiri, pensive. Un foyer qui nécessite beaucoup d’entretien, dans ce cas.

— Le terme d’entretien ne rend pas justice à la tâche.

Une sensation de chaleur se répandit dans la poitrine de Gella. La certitude. Tous les Jedi, qu’ils vivent dans des temples, fassent partie d’équipes d’Explorateurs ou servent comme Cheminants, visaient un objectif commun : la paix et la justice dans la galaxie.

— C’est ma vocation.

— J’éprouve le même sentiment vis-à-vis d’E’ronoh. C’est pour cette raison que je suis venue, à vrai dire.

Elle embrassa d’un geste les livres qui les environnaient.

— J’ai essayé de me renseigner sur notre histoire, mais les Monarques de ma lignée n’ont jamais apprécié la venue d’étrangers dans notre secteur. Une équipe d’Explorateurs a tenté d’établir le contact, mais ils ont aussitôt fait demi-tour et disparu en hyperespace. En tout cas, c’est ce que m’a dit mon frère.

 Gella sentit la tristesse de la jeune femme à l’évocation de son frère. L’émotion différait toutefois de celle de son père. Un amour distant, mais éclairé.

— Et vos propres bibliothèques ? demanda Gella.

— Détruites durant les premières années de guerre.

— Phan-tu a dit que la dernière fois que vos mondes s’entendaient bien datait de plusieurs siècles.

— Oui, il a raison. J’ai trouvé une note à ce propos. Sur une seule page, souligna-t-elle, railleuse. Des dynasties entières, mais leur souvenir se limite à quelques lignes à peine.

— Que disait ce passage ?

Gella perçut l’énergie qui émanait de Xiri avant que la princesse ne s’exprime.

— Que nos familles royales furent réunies par un mariage.

— La Reine Adrialla a déjà une épouse, remarqua Gella.

Elle eut l’impression d’avoir commis un faux pas en voyant Xiri se lever brusquement et ranger son hololivre.

— Je dois y aller, dit la capitaine.

Elle n’attendit pas sa réponse avant de sortir de la pièce.

*

Le cinquième jour, Xiri A’lbaran fut la dernière à entrer dans le salon. Son père, ou l’un de ses assistants, lui avait apporté de quoi se changer. Au lieu d’un uniforme militaire, elle opta pour une robe rouge vif et des talons hauts. Elle souhaitait évoquer l’image d’E’ronoh. Elle n’avait pas grandi en présence de sa mère, mais à force d’observer la reine d’Eiram chaque jour, elle avait compris combien il était important de concentrer les regards.

Elle entra d’un pas décidé, les épaules redressées comme la capitaine, la princesse qu’elle était. Le satin rouge s’accrochait au léger creux de sa taille avant de tomber en cascade. Conformément à la tradition vestimentaire e’roni, la robe comportait des passants pour un étui de métal, même si le sien était vide, Phan-tu Zenn possédant toujours sa grièvelame.

Dès qu’ils l’aperçurent, le Jedi céréen et le Chancelier lui laissèrent la parole.

— Ma fille, commença le Monarque, qui haussait les sourcils, stupéfait.

Le vice-roi s’apprêta à se lever, mais le Capitaine Segaru abattit une main volumineuse sur son épaule pour le renvoyer dans son siège.

— Assez.

Ce mot transperça tous les occupants de la pièce. La droïde de protocole postée au coin, AR-K4, leva les bras, scandalisée par cet éclat.

— Je…

— Assez, répéta Xiri en s’adressant cette fois à la Reine Adrialla.

Xiri sentit sa poitrine se soulever et retomber, son cœur se remplir de la vertueuse colère qu’elle avait ravalée ces derniers jours. Le plus surprenant était toutefois la fermeté de ses paroles.

— J’en ai assez de vos reproches. Je présume que tous les occupants du vaisseau ont vu les enregistrements des émeutes qui éclatent dans nos villes. Je me suis d’abord demandé qui avait bien pu les diffuser.

Elle s’interrompit pour jeter un regard aux Jedi.

— Et ensuite, j’ai voulu remercier cette personne.

— Xiri, dit son père, mais elle soutint son regard sans ciller.

 Elle avait hérité de son père ses yeux d’ambre et son amour pour E’ronoh. Naguère, elle s’imaginait qu’elle aurait peut-être réussi à le libérer de son chagrin si elle avait tenu davantage de lui. Mais elle commençait à comprendre que c’était à elle de poser la limite. Le Monarque se tut.

— Nos soldats s’enrôlent pour une ration supplémentaire, de plus en plus maigre chaque jour. Et les voici à présent. Ceux qui ont péri, vous débitez leurs noms…

Elle se tourna vers le Vice-Roi Ferrol en montrant les dents.

— Alors que vous n’en avez nullement le droit… que nous n’en avons nullement le droit si nous ne changeons pas. Nous évoquons les transgressions passées. Nous parlons de ce qui s’est produit sans jamais évoquer le lendemain, car j’ai peur que vous ne conceviez même pas la possibilité d’un lendemain. D’un avenir.

Elle jeta un coup d’œil au dôme du plafond, regrettant profondément son ciel désertique. Et E’ronoh. Toujours E’ronoh. Elle poursuivit.

— L’avenir d’E’ronoh et d’Eiram ne vous appartient pas. Monarque A’lbaran. Reine Adrialla. Je suis prête à aller de l’avant tant qu’il nous reste un avenir à envisager. Mais je ne saurais y parvenir seule.

Un silence abasourdi s’installa, mais Xiri garda la tête haute même quand elle sentit le regard nécrosé du vice-roi la transpercer, et même quand le Capitaine Segaru commença à se lever. Elle refusa de le regarder.

— J’ai l’impression que vous avez quelque chose à proposer, Capitaine A’lbaran, dit Maître Roy.

— Il n’existe pas d’alliance plus solide que celle qui unissait E’ronoh et Eiram à la Grande Époque, expliqua Xiri.

Elle allait se donner corps et âme à E’ronoh, parce qu’elle était la fille des canyons, héritière du scorpion de thylefeu, prochaine Monarque d’un monde rocheux au potentiel extraordinaire. Xiri A’lbaran ferait ce qui était nécessaire.

— Revenons à cette époque.

— Je ne saisis pas, dit lentement la Reine Adrialla. Vous parlez d’événements qui datent de deux siècles.

Xiri désigna Gella.

— C’est cette Jedi qui m’a fait comprendre que le seul moyen de guérir de nos traumatismes consistait à bâtir un avenir nouveau. Je vous propose donc une alliance maritale entre E’ronoh et Eiram.

Xiri sentit l’atmosphère basculer.

— Impossible ! dit le Capitaine Segaru.

La reine consort voilée poussa un petit cri.

— J’adore les mariages, jubila AR-K4.

Phan-tu Zenn se tourna vers sa mère. Les Jedi s’en tinrent à leurs conversations muettes. Le propre père de Xiri, à qui les mots manquaient, rappela l’assistance à l’ordre en frappant le sol de sa canne.

Maître Roy fixait Gella Nattai, mais c’était à toute l’assemblée qu’il s’adressait lorsqu’il dit :

— Une excellente résolution, compte tenu du passé de vos planètes.

Les tentacules du Chancelier Mollo reprirent leur danse joviale pour la première fois depuis plusieurs jours.

— Je l’aurais proposé moi-même si je m’étais figuré un instant qu’un mariage faisait partie des possibilités.

— Ce n’est pas le cas, intervint la Reine Adrialla en désignant sa reine consort. J’ai déjà choisi ma compagne. Et le Monarque est assez vieux pour être mon père.

Xiri leva les yeux vers le plafond chromé. Puissent les dieux de jadis me donner la patience. Ils étaient tellement déconnectés, tellement obtus qu’ils ne concevaient aucune solution qui ne tournerait pas autour d’eux.

— Le Monarque n’est que de cinq ans votre aîné, Votre Bienveillante Majesté. Mais je parle en mon nom et…

Elle désigna Phan-tu Zenn.

— … en celui de votre héritier.

La reine posa la main sur l’avant-bras de son fils. Xiri les avait déjà remarqués dans leur palais, ces petits gestes, ces touches d’affection. Elle s’imagina essayant de communiquer avec son père d’un simple regard, d’une caresse sur le poignet ou d’une expression aussi courante qu’un sourire. Il ne l’avait même pas prise dans ses bras lorsqu’il avait embarqué à bord du Paxion et découvert qu’elle était saine et sauve.

— En aucun cas ! dit le Monarque. Pas question que ma fille unique, issue de la plus longue lignée royale d’E’ronoh, soit souillée par…

— Je vous recommande de choisir avec soin ce que vous direz ensuite, le mit en garde Maître Roy.

Le Monarque fulminait.

— Votre sorcellerie de Jedi n’a aucun effet sur moi.

Le Céréen palpa méthodiquement sa barbe.

— Ce n’est pas de la sorcellerie que de vous rappeler qu’il s’agit d’un sommet pour la paix, Votre Grâce.

Le Monarque désigna Gella.

— C’est votre faute. Vous débarquez dans notre espace pour nous dire comment gouverner nos mondes ! Et à présent vous voudriez nous lier à ceux-là mêmes qui ont tué mon fils !

Il porta la main à sa poitrine. Xiri s’approcha de lui. Elle n’avait jamais entendu son père s’exprimer de la sorte, pas depuis des millions d’années. Pis encore, des larmes roulaient sur ses joues.

Les E’roni ne pleuraient pas. Le Monarque ne pleurait pas.

 Il s’agissait là d’un précepte qu’il lui avait enfoncé dans le crâne depuis le jour où elle s’était ouvert le genou sur une pierre pointue en tombant. Debout, mon cœur. Tu es forgée au thylefeu, et le scorpion ne pleure pas. Elle avait quatre ans. Mais elle avait fait ce qu’on lui demandait. Comme elle le faisait depuis toujours.

— Pourquoi m’infliges-tu cette ignominie ? fit son père avant de se lever en tremblant.

Malgré sa canne, le Monarque trouva la force de sortir en trombe du salon et de disparaître dans les couloirs, le reste de la délégation sur les talons.

Xiri se tourna vers Phan-tu.

— J’attendrai votre réponse, dit-elle.

Elle se débarrassa de ses chaussures d’un coup de pied et courut jusqu’aux appartements de son père, le cœur battant aux tempes. Les sentinelles se mirent au garde-à-vous en l’apercevant, mais ce fut le Capitaine Segaru qui lui barra la route. Son imposante poitrine était un mur de granite sous son uniforme.

— Hors de mon chemin, ordonna-t-elle. Ordre de ta capitaine !

Il haussa les sourcils d’un air de défi.

— Nous avons le même grade.

— De ta princesse, alors.

Il n’avait rien à rétorquer cette fois, même s’il l’aurait souhaité, elle le voyait bien. Au moment où elle entra dans la suite, le Vice-Roi Ferrol se posta en travers de son chemin.

— C’est une véritable trahison ! cria-t-il.

Xiri saisit le courtisan pommadé par le col et l’attira vers elle. Elle ne pouvait pas se permettre la moindre faiblesse à présent. Debout, mon cœur. Elle repensa aux paroles de son père, jadis. Elle n’était pas tombée cette fois, mais elle avait ouvert une nouvelle plaie. Tu es forgée au thylefeu.

 Le vice-roi n’avait pas livré bataille depuis des décennies, et il était trop lent. Trop lent pour empêcher Xiri de refermer sa main libre sur le manche de la grièvelame qu’il portait à la ceinture.

— Répétez un peu ?

— Gardes !

— Traitez-moi encore de traîtresse, dit-elle avec un calme meurtrier qu’elle ne ressentait pas vraiment. Ou défiez-moi pour de bon.

— Ôtez vos mains de ma fille, vice-roi, dit le Monarque depuis son siège.

Alors que c’était elle qui tenait le conseiller, ce dernier leva les bras avec un soupir dramatique et sortit de la cabine en maugréant :

— Vous le regretterez.

Elle ferma les yeux sur cette menace et s’agenouilla devant son père. Il serrait toujours le poing sur son cœur. Elle avait beau parler d’aller de l’avant, elle ignorait comment faire avec lui. Ses mains brûlaient du désir de l’étreindre, de lui dire qu’elle ferait tout comme il se doit. Tous deux ne ressemblaient pas à Phan-tu Zenn et à la reine d’Eiram. Ils étaient le peuple d’E’ronoh.

— Debout, mon cœur, lui murmura-t-elle. Tu es forgé au thylefeu, et le scorpion ne pleure pas.

Il cligna des paupières, et elle lut dans son regard une lucidité qui ne s’y reflétait plus depuis des années. Elle ajouta :

— Nous serons dans le salon.












Chapitre treize

À bord  du  Paxion




Jerrod  Segaru  regarda la princesse sortir de  la pièce et le  dépasser sans un regard. Comme si elle ne le  connaissait pas depuis sa naissance. Comme  s’il ne l’avait  pas formée au combat, au pilotage et au  tir en mitraillant des  rats à carapace dans la  gorge du Bélier. Comme s’il était  incapable de l’aider à  mettre  un  terme à cette guerre  lui-même.

— Xiri, arrête ! cria-t-il, mais elle poursuivit sa route dans les  couloirs de  métal à l’atmosphère renfermée.

Elle  se retourna tout de  même.

— C’est acté, Jerrod.

Il déglutit, la  gorge douloureuse  comme  jamais. Il  mit cette sensation  sur le  compte de son inextinguible soif. Sur le compte du vaisseau de la République.  De ces Jedi qui se mêlaient  de  tout.

— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?

— C’est  le seul moyen d’avancer. Une  paix commune et  des conséquences communes.

Il leva les bras au ciel.

— Je ne te crois  pas. Tu passes  une journée sur  Eiram et voilà  que tu jettes au rebut tout ce pour quoi  nous avons  travaillé,  pour lier  ton sort à  celui de l’ennemi ?

— La  reine aime  Phan-tu Zenn, jamais elle ne…

— Phan-tu, cracha-t-il, hargneux. Si  tu voulais  coucher avec  le crustacé, tu pouvais le  faire sans trahir ton peuple !

Ils avaient déjà  échangé des coups  en s’entraînant à  la  caserne. À dix-sept ans, juste  avant de partir à  l’université, elle s’était bagarrée avec le fils d’un marchand. Le garçon avait insulté  son frère, et l’avait  qualifiée  d’« héritière de rechange »  pour le Monarque. Elle l’avait  cogné.  Une semaine plus  tard, Jerrod avait passé  des heures à lui enseigner  comment le refaire sans  se fouler le poignet.

Il  lisait  à présent la même  fureur dans son  regard, et aurait presque voulu  qu’elle réagisse.  Qu’elle le  frappe.  Simplement  pour  qu’elle reste avec  lui plutôt  que de retourner au salon. Elle  pressa les poings contre son  ventre et creusa la distance qui les séparait.

— Tu me crois trop ramollie.

Xiri retroussa sa robe. Il savait qu’elle détestait les robes.  Qu’elle préférait porter un  pantalon et dormir à la  belle étoile. Cet homme, ce Phan-tu, ne la connaîtrait jamais suffisamment, jamais aussi bien que  lui.

— Mais je suis prête  à donner  tout ce que j’ai, à me donner, moi, pour assurer le  meilleur avenir à  notre  peuple. J’ai besoin  de  toi à  mes côtés.

Elle  tourna les  talons, mais il lui prit la main, brutalement d’abord,  avant  de la  lâcher en voyant son mouvement de recul.

— Xiri ! Xiri, toi et moi, nous  pourrions  assurer l’avenir d’E’ronoh. Je demanderais ta main à ton père. Je  pourrais  t’offrir cette sécurité. Je pourrais  faire payer  ceux  d’Eiram  pour tout ce qu’ils nous ont pris.

Cette fois, lorsqu’elle le toucha et posa  la main sur sa joue, il vit sa détermination. Comme il l’avait vue chaque fois qu’ils montaient en  orbite. Chaque  fois qu’elle rendait visite en personne aux  familles  des  victimes.  Et même  avant,  quand ils  escaladaient  les  parois de canyon les  plus abruptes sans  harnais, en respirant la  poussière, la splendeur d’E’ronoh.

— C’est exactement ça, lui dit-elle.  Tu  veux y parvenir en te battant, comme mon père et la reine. C’est une  autre méthode que j’entrevois.

La paume de Xiri  glissa jusque sur  son cœur qui s’emballait, puis elle  s’en fut.

Jerrod écrasa son  poing contre la cloison.  La douleur lui fourmillait dans les phalanges, sous la peau épaisse et pleine de cals. Il  voulut saisir son  blaster, mais il avait cédé l’arme lors  de  la réunion  comme un  bon petit soldat. Mais pas  sa grièvelame.

Il  dégaina  le court poignard, long comme la paume. Les premiers habitants d’E’ronoh survivaient dans le désert avec  ces armes pendant leurs  rites de passage à  l’âge  adulte. En  éventrant  les petits  scorpions de thylefeu noirs. En se  taillant des bâtons, des outils.  En menaçant leurs adversaires. Jeter le poignard à  terre  revenait  à lancer un  défi  à mort. Par la suite, les lames  avaient raccourci, ravalées à une simple  fonction ornementale. Au métal brut, on avait  ajouté des joyaux décoratifs.  La sienne se composait d’acier pur,  et  son manche de marbre provenait  des  veines  d’E’ronoh.

Jerrod Segaru traversa les couloirs dont  il avait  mémorisé  le plan  dès la nuit où  il avait  embarqué  à bord du Paxion.  Il allait  réparer cette injustice, même s’il devait y  laisser  la vie.

 Il ouvrit d’un coup la porte de la chambre de Phan-tu Zenn.  Le souffle rauque, il examina l’endroit  désert. Un lit défait.  Un bol de  fruits d’aster à moitié  vide.  Un  tas  de vêtements sur le sofa gris. Curieusement, même  à des  kilomètres  en orbite au-delà de  cette  maudite  planète, la cabine  empestait la  marée.

Jerrod  entendit  des bruits de pas derrière lui. Le capitaine e’roni récemment  promu se retourna, stupéfait. Il lui  fallut un moment  pour reconnaître la silhouette  sur le  seuil. Il baissa sa grièvelame.

— Je vous connais, dit-il. Que faites-vous ici ?

Le faisceau de plasma rouge  jaillit, et ce furent  les derniers mots que prononça Jerrod Segaru.

*

— Un mariage.

Phan-tu Zenn avait beau répéter le mot depuis que les  membres de  la suite royale  d’E’ronoh  avaient fui le salon,  il  se demandait s’il ne  l’avait pas rêvé. En  particulier  parce que le  temps  d’une  nuit, une seule, il l’avait  fait.

— En  toute  honnêteté, dit la Reine  consort  Odelia en rajustant la  mince bande  de métal qui maintenait son voile, je l’aurais bien proposé moi-même, comme  le Chancelier, mais la chose me  semblait impossible.  Que  ce soit  la  Princesse Xiri qui fasse cette offre… eh bien, je recouvre l’espoir  qu’un des membres de  cette  lignée  ait un tant  soit peu de bon sens. Tu  avais raison à  son  sujet, mon amour.

— Mère, dis quelque chose, je t’en prie.

Phan-tu caressa la main  de la reine. Elle semblait absente, non seulement après la déclaration de  Xiri,  mais même avant.  Il savait qu’elle  lui  expliquerait tout quand elle  se  sentirait prête. Comme toujours.

La Reine Adrialla posa le menton  sur ses mains avec son élégance coutumière et fixa le groupe des  Jedi.

— J’imagine que c’est l’idée que vous vous faisiez d’une issue pacifique.

La Jedi  Gella Nattai s’avança.  Les  ondes noires de  ses  cheveux lui rappelaient un nuage d’encre. Ses sourcils sévères  s’adoucirent lorsqu’elle tenta de se  justifier.

— Nous évoquions simplement la dernière période de paix durable.  Je ne pensais pas  que  la princesse agirait si vivement.

— C’est ainsi que vous contrôlez  vos Jedi, Maître  Roy ? demanda sa mère.

Le Céréen se  dressa de toute sa  taille.

— Nous  sommes convaincus  que Gella était mue par les meilleures intentions. Nous voulons tous  la même chose.

— Vraiment ? fit la reine, mais d’une voix si basse  que Phan-tu se demanda si les autres avaient entendu.

— Je  trouve ça  romantique, déclara  la Padawan  en  désignant  Phan-tu.  Je  sens votre enthousiasme.

Il se leva en se  tapotant le torse. S’était-elle infiltrée en lui avec sa  magie  de Jedi ? À sa grande honte,  il ne  comprenait pas vraiment où s’arrêtaient leurs  pouvoirs.

— Quand  j’étais jeune fille, reprit  la reine, ma mère  m’a  choisi un époux. Un des  barons de  Pantora qui souhaitait  sonder nos océans pour y trouver du  carburant.  Une alliance profitable.

Odelia posa la  main sur celle  de son épouse.

— Dommage  pour le  baron que tu m’aies rencontrée avant.

La Reine Adrialla sourit,  et ses  yeux bruns s’adoucirent lorsqu’elle se tourna vers Phan-tu.

— Je ne veux pas t’infliger la même chose. Je veux que  tu connaisses l’amour. Une union  d’âme. Nous ne sommes pas comme  E’ronoh, des cœurs froids et calculateurs composés de roche et d’argile.

Phan-tu se hérissa  en l’entendant parler. Même  s’il s’agissait d’un  refrain bien connu à propos de  leurs  ennemis, il n’aimait pas les insulter à voix haute en l’absence de leur délégation.  En particulier s’il était sur  le point  de se marier. En tout  premier lieu, il devait former son esprit  à ne plus les considérer comme l’ennemi. Encore  qu’en  toute honnêteté, il ne l’avait  jamais vraiment  fait.

Par  les  dieux, en était-il seulement capable ? Pour sa reine. Pour sa famille, ceux  qui l’avaient choisi et ceux que la mer avait emportés.  Pour  le peuple qui  le  considérerait un jour comme un chef.

Il se rappela  le visage de Xiri  sous  l’eau, la  peur qui s’y  lisait alors qu’elle était  sur le  point de se noyer. Éprouverait-elle  toujours une fraction  de cette  terreur en le regardant ? Quand ils  avaient regagné la  rive,  elle aurait préféré s’empaler sur  sa lame plutôt que de se laisser capturer. La  lame  avec laquelle elle  l’avait égratigné, juste sous le  menton. Il  toucha l’endroit  du bout du doigt. La  plaie n’avait même  pas laissé de  cicatrice.  Son cœur s’emballait  à ce souvenir, et  voilà qu’elle voulait les unir,  eux, leurs mondes, leurs familles,  leurs planètes.

— Elle est très belle, c’est  indéniable,  dit la reine.

— Mère,  murmura Phan-tu.  Ne vous  inquiétez pas de ce que vous souhaitiez pour moi.  Vous m’avez tout  donné, davantage  que  je n’aurais pu rêver.  La guerre terminée,  nous pourrions rebâtir. Nous pourrions…

— Vous  êtes  en train de  dire que vous allez accepter ?

La question venait du  Chancelier Mollo.  Le Quarren observait si  intensément  depuis l’autre côté du cercle qu’il  lui faisait penser à une statue  ou à un droïde éteint. Ses tentacules s’agitèrent  et il caqueta  d’une sorte  de rire  nerveux.

— De vous marier,  je veux dire.

Son corps tout entier s’engourdit à  l’évocation du mariage. D’impatience ? Ou  de terreur ?  Il n’eut pas le temps de le déterminer, soudain accaparé par un éclair rouge :  Xiri venait de regagner le salon. Phan-tu était capable de retenir son souffle environ onze minutes,  mais à cet instant,  il suffit d’une  seconde  pour que ses  poumons le  brûlent. Des vrilles rousses s’étaient  échappées de sa couronne  tressée et elle marchait  pieds nus,  mais  avec l’allure  de quelqu’un  qui savait depuis  toujours qu’elle deviendrait reine. Il aurait sans doute dû lui proposer ses propres chaussures. Le geste aurait-il paru déplacé ?

Il balaya les questions  qui se  bousculaient dans son esprit  en  découvrant  que  le Monarque accompagnait sa  fille. Cette fois,  il était seul. Pas  de  Capitaine Segaru,  pas de Vice-Roi  Ferrol, pas de gardes. Sa canne  résonnait à chaque pas  décidé  qu’il  fit pour  regagner son siège.

Xiri souriait comme si la victoire  était à  portée de main. Il allait l’aider à  la saisir.

— Avez-vous réfléchi à ma proposition ? demanda-t-elle  en s’installant à  côté de  son père.

— Ma  chère,  répondit la  Reine Adrialla avec une pointe d’humour malgré  la  réprimande,  si nous sommes  destinées à devenir parentes, je vais devoir m’assurer que mon fils compte davantage  à vos yeux que comme simple gage  de compréhension  pacifique mutuelle.

Xiri  remua un moment,  gênée, et  ses grands yeux d’ambre se tournèrent vers lui.  Il tenta,  en vain, de  réprimer un sourire.

— J’ai beaucoup à apprendre de  vos coutumes,  tout comme vous des  nôtres. Mais  d’après  ce que je sais de Phan-tu Zenn, c’est un  homme bon  et  courageux. Il fera un admirable partenaire. S’il est d’accord.

Tout le monde se tourna  vers lui.  Les  Jedi, qui  s’étaient  sans doute déjà infiltrés dans sa tête et savaient ce  qu’il allait répondre, le Monarque et tous les membres de la  délégation  de  la République…

— J’accepte  la proposition de la Capitaine A’lbaran, dit-il en adoptant l’attitude qu’il réservait à la cour,  la plus convenable  et appropriée. À condition  qu’E’ronoh retire immédiatement  ses vaisseaux de  l’orbite.

Le Monarque dévisagea Phan-tu, et  ses bajoues tremblèrent  lorsqu’il acquiesça.

— Fort  bien.

Xiri lâcha un  soupir  et laissa  enfin  paraître  sa  nervosité tandis que la  tension s’évaporait  de la  pièce, remplacée par un  sentiment festif. Elle lissa le devant  de sa robe et  ne perdit  pas de temps.

— En examinant les  holos fournis par la Jedi Nattai, j’ai remarqué de l’activité et de l’agitation  sur toute la  planète. Nous devrions nous rendre en visite dans tous ces sites  aussitôt  que possible.

— Que votre général en  fonction donne l’ordre de la retraite, déclara la Reine Adrialla avant de  se  tourner vers le Monarque.

— Mon vice-roi est… indisposé, mais nous nous en  chargerons immédiatement, répondit laconiquement le  Monarque.

— Et pour  le mariage ?  demanda la Reine consort Odelia en  tapotant le bout de ses doigts les uns contre les  autres.

Xiri conserva une expression  sereine, comme s’ils discutaient  simplement du  nombre  de sucres qu’elle  désirait dans son thé.

— J’imagine qu’il  nous  faudra organiser des cérémonies aussi bien sur E’ronoh que sur  Eiram. Phan-tu ?

— Naturellement, répondit la Reine Adrialla avant qu’il n’en ait  l’occasion.

— Si vous  permettez, intervint Maître Sun.

L’humain à l’attitude sévère  avait joint les mains devant  lui.

— Il  s’agit peut-être de l’occasion  de montrer  à toute la galaxie ce que vous avez réalisé.

— Excellent, Maître Jedi,  dit le Chancelier Mollo.  Songez aux invitations ! « La Fin  de la Guerre Sans Fin ! »  Des dirigeants de toute la  galaxie afflueront et constateront que les marchandises peuvent de  nouveau transiter sans risque  par le système.  Vous deviendrez un symbole d’espoir pour toute la  galaxie… des ennemis enfin réunis.

Phan-tu laissa chacun  prendre la  mesure de ce que venait  d’annoncer le Chancelier, et repéra  là une autre occasion à saisir.

— Même si  nous aimerions  beaucoup inviter des centaines de convives,  nous en sommes  incapables. À moins de bénéficier de  l’aide  de l’Ordre  Jedi  et  de la République afin de rebâtir  à temps pour les cérémonies, bien sûr.

Un  sourire releva le coin  des lèvres de Xiri.

— La République devra  également  lever  les sanctions  qui frappent E’ronoh.

Le  Chancelier Mollo  en parut quelque peu  chagriné, mais il  s’était lui-même mis  dans cette position et  il  le savait.

Phan-tu  comprit  qu’il lui fallait respecter le protocole. Il  devait offrir à Xiri des perles fraîchement pêchées. Partager un repas avec sa famille. Habiteraient-ils sur Eiram  ou sur E’ronoh ? Auraient-ils des enfants ?

— Quand pouvons-nous  procéder aux préparatifs ? demanda la Reine consort Odelia.

— Tout d’abord,  dit Xiri, nous  devons en  informer  nos peuples.

Phan-tu  acquiesça. Il songea  aux villes  et aux petits  avant-postes dévastés  durant  la guerre.  Son  cœur saignait désormais pour une raison inédite.

— Nous devrions y  aller en personne.

Xiri  lui jeta  un regard  curieux, comme s’il  venait de la  surprendre.

— Entendu. Nous apporterons la nouvelle et aiderons à distribuer des provisions en témoignage d’unité et de paix.

— C’est hors  de question !  déclara le  Monarque en frappant le sol de sa canne. N’oublions  pas que tout  ceci  a commencé  parce que la vie de ma fille était  menacée. Je crains que la  nouvelle ne sème le  trouble chez  ceux,  et  ils  sont nombreux, qui s’opposeront toujours  à  une telle union.

La reine soupira. Elle  tombait rarement d’accord  avec le  Monarque,  mais en l’occurrence, il avait raison.

— C’est valable  pour nos deux mondes, dit-elle.

— Nous  fournirons des  escortes de sécurité, dit Maître  Roy avant de jeter un coup d’œil à Gella.  Nous sommes  restés  ici pour  aider à instaurer une solution pacifique, et nous irons  jusqu’au bout.

— Une campagne, suggéra le Chancelier Mollo en traçant un  demi-cercle dans le  vide comme pour inscrire  les mots  dans  un  ciel factice.

— Alors c’est entendu, dit Xiri.

Phan-tu ne s’était encore jamais fiancé. Il  n’y avait jamais vraiment réfléchi, même si on s’attendait à ce  qu’il s’en préoccupe tôt  ou tard. La question n’était pas de  savoir s’il le ferait, mais  quand, et lorsqu’il se leva pour rejoindre Xiri,  capitaine et princesse,  sa fiancée, le  moment lui  parut aussi bien choisi qu’un autre. Elle se  leva pour le rencontrer à mi-chemin. Il dégaina sa  grièvelame  et la lui présenta. Elle  referma ses longs doigts  couturés de fines cicatrices sur le manche et la pressa contre son cœur avant de lui tendre sa main libre.

— Pour  Eiram, dit-elle.

Il sentit un léger tremblement. De crainte ? D’espoir ?

— Pour  E’ronoh, conclut-il.

*

Il n’y eut pas  de fête, pas encore.  Quand Phan-tu Zenn  regagna sa suite, il  n’arrivait pas à croire ce qui s’était passé  en quelques heures. Il ôta  ses vêtements et entra dans  la salle de bains.  Il  allait se marier. Il  allait épouser la princesse d’E’ronoh.

Cette  idée l’accompagna tandis qu’il se débarrassait  sous la douche de la  couche de sueur de nervosité qui lui  collait à la peau. Lorsqu’il  en eut terminé, la tension de son  corps céda  la place à  l’épuisement.

Avant  de se mettre au lit, il  huma une odeur  qu’il ne  connaissait pas. Un  vague parfum  de fumée aux  accents douceâtres.

— Il  y a quelqu’un ? dit-il dans la pièce déserte.

Rien ni personne ne lui répondit, et  il rit de lui-même. Il avait  les nerfs à  fleur  de peau. Et à juste titre !

Puis  Phan-tu retira  l’épaisse couverture  de son lit  et découvrit le cadavre du Capitaine Jerrod Segaru,  l’œil et  la bouche encore ouverts dans la  mort.












Chapitre quatorze

À bord de l’Eventide




Axel Greylark était  en route.

Il avait  fait quelques  escales. Sa  mère lui  avait demandé de partir  pour E’ronoh  sur-le-champ,  avec une  soute pleine de containers en duracier  remplis  à ras bord de  rations  alimentaires  et de tout ce que la bienveillante République  jugeait bon d’expédier sur les  planètes reculées. Il avait bel et bien  décollé  sur-le-champ. La Chancelière Greylark n’avait toutefois  rien précisé quant à  l’itinéraire à emprunter.

Axel avait  entamé la première série de sauts en hyperespace à  bord  de l’Eventide, l’ancien vaisseau de son père, équipé de quatre turbopropulseurs  et d’un étincelant blindage chromé. Les seules modifications  qu’Axel s’était résolu à y apporter consistaient en un hyperdrive  haut de gamme et une tourelle de  canon… qui ne servait à rien puisqu’il n’avait plus  besoin  d’engager  d’équipage. Le reliquat d’une  autre vie,  qu’il avait laissée derrière lui. Presque entièrement.  Cette fois, il n’y avait plus que lui et QN-1, qui protestait dès qu’il s’écartait de  la route la plus  courte vers la Bordure Extérieure.

Il y  avait eu une cantina sur Bardotta, un ancien partenaire à  qui il avait fallu fausser  compagnie sur Lorta et une course de vaisseaux. Concernant cette  dernière, il  n’avait participé que par  accident,  mais s’était  plutôt  bien débrouillé, testant les limites  de l’Eventide, qui avait fendu  la  nuit spatiale comme  une faucille chromée.

Lorsqu’il était  enfin arrivé dans un  secteur pourvu d’une meilleure connexion à l’HoloNet, sa mère lui avait rappelé qu’il devait respecter sa promesse.  Le seul problème,  c’est  qu’il ne parvenait pas  à s’en soucier vraiment. La guerre entre  Eiram et E’ronoh  ne lui faisait  ni chaud ni froid. Dans le cosmos, il n’existait que deux  certitudes : la  guerre et le  chaos, et il n’éprouvait d’attrait que pour une  seule.  Peu  lui  importait que  sa mère et le Chancelier Mollo soient allés agacer ce secteur  avec leur mission « d’unification de la galaxie ». La galaxie voulait qu’on lui fiche la  paix.  Mais peut-être projetait-il sur elle ses  propres espérances.

Il  n’avait donc pas terminé la course,  même s’il  n’avait aucune chance de gagner. Il voulait simplement  foncer à toute vitesse, au plus profond de l’espace, jusqu’à ce  que  quelque chose  ou  quelqu’un l’arrête.

Il suivit un nouvel itinéraire vers Eiram,  où il arriva en empruntant des routes secondaires, passant  par un raccourci qu’il tenait  d’une connaissance  peu recommandable. Lorsque  son navordinateur annonça leur approche,  QN pépia  une  mise en garde.

— Mais  non, nous ne  sommes pas  en retard ! répondit  Axel, catégorique.

Pour la première fois depuis qu’il avait quitté  Coruscant, Axel éprouvait cette sensation de vide au  milieu de  la poitrine. QN le poussa avec son  dôme en émettant une  apaisante lueur  bleue  à l’aide de son panneau pectoral. Le droïde thérapeute  qu’il possédait  depuis  la mort de son père était  encore plus à l’écoute  de ses  émotions que  lui.

Axel  secoua la tête.

— Je vais parfaitement bien. Je  procède à une estimation des  lieux, c’est  tout.

Les planètes  couleur  cuivre  et  turquoise  l’attendaient. Il remarqua la curieuse lune  argentée entre  les deux, le fleuve de débris et les deux  Longbeams  en faction  au  milieu. Il tenta de prendre contact avec le Paxion,  mais personne ne  répondit. Peu importe :  il disposait  de codes d’autorisation automatiques.

Le  bouclier du hangar tomba, et  Axel  se dirigea  vers  l’aire  d’atterrissage  encombrée.  Peut-être était-il en retard, après tout.  Il fixa l’épingle de sa cape grise  et déploya la  rampe de  débarquement.  QN-1 lança ses propulseurs blancs  pour  rester à hauteur d’épaule et suivre ses longues  enjambées.

— Bizarre, commenta  Axel. Où sont-ils tous  passés ?

QN-1 suggéra  qu’ils dormaient  peut-être. Mais l’éclairage était vif, et  rien  n’expliquait l’absence du  contrôleur de  trafic spatial. Il  n’avait pas  vraiment espéré un comité d’accueil, mais au moins retrouver quelques  visages  familiers  parmi l’équipe. À moins que  tout ait déjà tourné au  vinaigre et qu’ils se soient entretués.

— Peu  importe.

Ce  n’était pas la première fois qu’il visitait le vaisseau aménagé du Quarren.  À l’intérieur, il avait même  une cabine favorite, décorée comme une  ville dans  le  ciel. Ce  fut là qu’il se rendit, car  il avait  besoin  d’un  moment de calme avant  d’annoncer sa présence au sommet  pour la paix. Il tiendrait  sa mère au courant  dès qu’il serait  frais  et dispo. Mais l’éclairage  d’urgence du plafond  l’accompagna dans son trajet à bord  du Paxion.

— Attendons dans notre suite,  dit-il à QN.

Des membres du personnel de  la République et  des  droïdes surgirent au coin d’un couloir, tandis que les  suivants débordaient de soldats très agressifs  et  agités, en tenue rouge  et grise. À en croire les  regards noirs que  lui jetaient  certains, c’était lui l’anomalie, et non  le sommet  pour la paix  qui  avait  de toute évidence capoté.

— Enregistre tout ça, QN,  murmura Axel.

Lorsqu’il trouva sa suite, elle était verrouillée. Évidemment. Il se massa la nuque  et passa  à la suivante.  Fermée elle aussi. Un peu  plus loin, il aperçut  une cabine grande ouverte.

— Mollo ! dit-il, étonné d’y découvrir non seulement le  Chancelier, mais plusieurs  autres occupants.

Le Quarren  semblait trop  préoccupé pour le saluer dans  les  formes, et  ne s’interrogea même pas sur sa présence alors qu’il  n’avait pas prévenu de  son arrivée.  Le Chancelier lui fit  signe d’entrer. Axel avait manifestement interrompu un  événement quelconque, mais puisque personne ne  parlait, il poursuivit  son chemin. Il  ressentit une pointe de colère en apercevant  deux Jedi  en  tunique. Lorsqu’il croisa le regard de  la première,  une femme aux  yeux sombres et au teint basané, il déchiffra sa désapprobation instantanée dans la  subtile moue de ses lèvres pleines.

Il  faillit trébucher. Faillit seulement.  Le pied léger,  il se jeta  sur un  sofa  rembourré,  à  côté d’un humain aux cheveux bruns bouclés.  QN-1  émit  un trille  stupéfait  et  engagea la conversation avec une droïde de protocole affolée.

Axel s’installa  confortablement,  ramassa un fruit d’aster dans le bol  posé  sur la table, mordit dans la chair croquante et acide puis demanda :

— J’ai raté quelque chose ?

*

  Gella ne  tenait pas en place.  Un homme était  mort. Un des capitaines d’E’ronoh, retrouvé  dans le lit  de l’hériter d’Eiram. En se précipitant dans  la suite dès  les premiers signes d’alarme, ils n’y avaient découvert qu’un  Phan-tu  Zenn  blafard.  Aucune trace de lutte, pas d’arme du crime. Gella Nattai et Enya Keen  avaient  reçu pour mission de  préserver la sécurité de la délégation royale  et du Chancelier.  Deux  personnes seulement  étaient  entrées depuis : un étranger et son  droïde, qui flânaient  comme s’ils venaient  simplement passer une  soirée décontractée  à la cantina.

Gella ne  sentait rien émaner de l’inconnu. Mais comme  le  premier  mot qui  était sorti de sa  bouche était « Mollo » et que le  Quarren l’avait  invité  à  entrer, elle ne réagit pas.

— Pourquoi ne sont-ils pas encore revenus ? demanda Phan-tu  Zenn, dont les genoux tressautaient nerveusement.

Maître  Sun avait interrogé l’assistant  chargé de mettre  les  armes sous clef  tandis que  Maître Roy participait à  la fouille de l’appartement. Gella sentit un élan d’anxiété qu’elle réprima en  respirant  profondément.

— Et  si  l’assassin était  toujours là ? murmura  la Reine Adrialla  depuis son siège.

La  reine consort massait affectueusement les  épaules de  la régente.

La Capitaine A’lbaran, qui rayonnait de culpabilité mais disposait d’un alibi, déclara :

— C’est le Vice-Roi Ferrol.  Forcément.

Le Monarque secoua  la tête.

— Je n’y crois  pas.

— Il rôdait bel et bien dans le coin  la nuit dernière, intervint Phan-tu d’une  voix tendue. Mais il a été  disculpé.

Maître  Roy  avait interrogé le vice-roi,  qu’on  avait trouvé  près d’un sas.  Ferrol  était  persuadé de pouvoir dénicher à bord du  Valiant  les preuves du favoritisme des Jedi  vis-à-vis d’Eiram. Bredouille, il avait bêtement dérobé  une tunique Jedi de rechange. Gella ne comprenait pas ce  geste mesquin, mais Maître Roy était certain d’avoir  obtenu  la vérité de la part  du vice-roi.  L’homme croupissait à présent dans une cellule du vaisseau  le temps  qu’ils  décident quoi faire  de  lui.

— Pardonnez-moi,  mais quelqu’un a parlé d’assassin ? demanda l’inconnu à la cape ridicule,  plus impressionné qu’alarmé.

Des rides d’amusement lui bordaient les yeux.

— Encore une de vos soirées à thème, l’ami ?

— Mais  non !  Un  homme est mort, Axel ! Mort. Sur  mon vaisseau,  éclata le Quarren.

L’humain qu’il  venait de réprimander, le dénommé Axel, parut enfin comprendre  où il avait  mis les pieds.

— Chancelier, dit Gella en  s’approchant de  lui, nous démasquerons le  responsable.

— Et si  vous n’y arrivez pas ? demanda le  Monarque, incapable  de  maîtriser le  tremblement  de  ses mains.

— On passe  tout le vaisseau  au peigne fin en ce  moment même, répondit  Enya.

Gella sentait  toutefois que son  homologue Jedi  avait perçu elle aussi l’agitation croissante dans la pièce.

— Et  nous qui restons les bras croisés ! Et s’il revenait ? demanda Mollo en pressant les doigts  sur ses tempes. Ce serait comme tirer sur  un bantha dans  un couloir !

Sa droïde cuivrée se retourna pour rétorquer :

— Les banthas ne tiendraient pas dans un  couloir ordinaire.

— Oh, tu  sais  bien ce que je  veux dire, AR-K4 !

— Maître Roy a jugé plus  sûr pour nous tous  de rester au même endroit, leur  rappela Enya.

Xiri considéra d’un air peu  amène  l’homme  que le Chancelier avait appelé Axel.

— Alors comment est-il  arrivé à  bord,  lui ?

L’intéressé eut  un petit sourire.

— Je vous assure que  je  dispose d’une quantité d’autorisations.

— J’imagine que  c’est ta mère qui t’envoie, dit sèchement  le  Chancelier Mollo. Nous parlerons plus tard.

— La Chancelière Greylark  vous transmet  ses salutations,  annonça Axel à la  cantonade.

Il  se  mit à l’aise en  écartant  les bras sur le  dossier du sofa.

Gella fit de nouveau appel à la Force.  Les  émotions  de la plupart des  êtres vivants  flottaient en surface, mais Axel se révéla étonnamment fermé. Elle n’eut pas le temps  de  s’attarder sur lui, car  les gardes du Chancelier revinrent dans la pièce.

— Alors, quoi de neuf ?  demanda  le Quarren.

La femme qui dirigeait  le groupe  secoua la tête, l’air grave.

— Nous  pensons  que l’assassin  circulait dans les  conduits d’aération.  Une des  capsules de  sauvetage s’est éjectée. Nous fouillons  le  secteur.

La Reine Adrialla saisit la main de son épouse pour se rassurer.

— L’assassin  pourrait être  n’importe où à  présent, dit  Phan-tu.

— Restez avec eux,  dit Gella à la garde avant de se ruer dans  le couloir.

Enya l’attrapa par le manteau.

— Mais où allez-vous ?

— J’ai une intuition…

 Gella s’interrompit. Il fallait qu’elle réfléchisse. Qu’elle  se concentre. Elle  avait  perçu une perturbation la nuit précédente. Comme tous les Jedi. Et comme eux, elle l’avait mise sur le compte des  émotions  exacerbées au sein du vaisseau,  de la proximité des  planètes en  guerre et de leurs habitants éperdus. Mais  elle  ne pouvait ignorer de nouveau son  instinct. Et elle  ne  commettrait pas l’erreur de  partir  seule.

— Viens  avec moi.

Enya sembla  hésiter entre obéir à son maître et  se  fier à la certitude qu’elle lisait dans le regard  de  Gella. Elle  hocha finalement la tête, et toutes deux coururent jusqu’au hangar.

— Il  doit  bien  y en avoir  un de  prêt à décoller, dit Gella.

Elle avisa alors un  appareil à la ligne élégante et  incurvée qui  ne ressemblait à aucun des autres.

— Je crois que je ne vous avais  jamais vu sourire comme  ça, remarqua Enya.

Gella  grimpait déjà la rampe encore déployée pour accéder  au  cockpit biplace. Elle n’avait jamais fait attention à l’odeur  des vaisseaux jusqu’ici,  mais  celui-ci lui  rappelait une forêt dense, ainsi  que  quelque  chose sur lequel elle n’arrivait pas à mettre le  doigt.

— Je peux ? demanda  Enya avec un sourire crispé, comme pour ne pas vexer Gella.

— L’arrogance  ne sied pas  aux Jedi, fit  son aînée en bouclant sa  ceinture au  siège du copilote.

— Et le vol  de vaisseau ? répondit Enya en préparant le décollage et  en consultant l’écran  de bord. Il s’appelle  Eventide.

Elle démarra  le moteur et poussa les manettes. Toutes deux  sursautèrent,  ébahies  par la  vitesse de  l’appareil qui plongea dans  une  courbe  parfaite.

— Ce n’est pas du vol.  On le  ramènera, rappela Gella à la  jeune Padawan.

Il  leur faudrait affronter  cet Axel Greylark, mais  elles lui rendraient son  vaisseau.

— Dirige-toi vers la lune.

Enya  redressa. Dans leurs chasseurs Jedi, la manœuvre les aurait secouées, mais l’Eventide glissait dans l’espace, lisse comme  du métal en fusion.

— Pourquoi le Capitaine Segaru se trouvait-il  dans la  chambre de Phan-tu, d’abord ? demanda  Enya.

Gella saisit  la poignée de ses  sabres laser, un geste qui la réconfortait et l’ancrait.

— Nous ne pouvons que spéculer. La personne qui a volé  ce blaster  dans la  réserve ne  devait  pas s’attendre à  trouver  un capitaine e’roni.

— Je ne  perçois rien, avoua Enya  tandis  qu’elles s’approchaient de la sphère  d’argent.  Qu’est-ce  qu’on cherche ? Une capsule de sauvetage pourrait se trouver n’importe où à  présent.

— Je  le  saurai  quand je le verrai.

Gella regarda les débris ricocher  sur  le bouclier déflecteur de l’Eventide. Le sentiment de solitude  et de désespoir qu’elle avait  éprouvé la première fois sur  la lune se manifesta  de nouveau.

— Mais nous avons trouvé le brouilleur, alors peut-être  qu’il  y a autre  chose  ici.

— Ce  truc a des capteurs,  annonça Enya, radieuse.

Elle scanna la lune  pendant  qu’elles en faisaient le tour. Il y avait  tant de recoins et de  crevasses…  l’endroit  idéal pour se cacher.

Enya pressa d’autres  boutons sur le  tableau  de bord. Les  lumières du cockpit passèrent par  toutes les couleurs de  l’arc-en-ciel,  et l’intro d’un morceau  de harprok classique retentit. Le bouton suivant ouvrit  le panneau d’un  compartiment secret  qui ne contenait  rien  du tout.

— Oups ! fit Enya en  remettant tout en  place.

Gella  commençait à se  dire  qu’elle avait peut-être  commis une erreur  de  calcul  en  se  précipitant ici, lorsqu’un objet dur cogna contre  la verrière.  Elle tenta  d’identifier le  débris  plaqué contre le transparacier. Du gris, de  la glace,  et un uniforme  rouge pour  finir. Pendant qu’Enya poussait un  petit cri,  elle  comprit enfin  et détacha son harnais  de vol. Elle se rua jusqu’au sas  pour récupérer les  restes du soldat e’roni qui dérivait  dans le  vide spatial.

*

La navette  du Monarque prit la tête du retour sur  E’ronoh. Suivie du Paxion,  du  Valiant et du vaisseau  royal d’Eiram, la  procession offrait  un spectacle étonnant à tous  ceux qui sortaient dans les  rues  et dans les canyons battus de poussière.

Mais d’autres spectacles échappaient aux regards.  Les corps  dans la morgue. Un Chancelier qui se raccrochait à de  minces espoirs. Les Jedi  traquant les ombres de la  discorde. Un homme qui  écaillait la surface du chaos dans son  cœur, et un  Chevalier Jedi qui cherchait sa voie.  Deux  héritiers marchant à la rencontre  l’un de l’autre et s’efforçant d’avancer vers l’avenir, tout en  préservant les  germes fragiles de  la paix  et en jurant que rien  ni  personne ne leur barrerait  la  route,  car  c’est ainsi, en  vérité, que  perdure la  paix.
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Chapitre quinze

Le Beffroi, E’ronoh




Il y a bien longtemps, une souveraine d’E’ronoh avait éventré une montagne pour s’y bâtir une forteresse qu’elle nomma le Beffroi. Depuis ces hauteurs, elle surveillait la croissance de sa capitale dont les rues en spirale bien ordonnées se déployaient jusqu’aux vastes canyons aux formes torturées.

Le Chevalier Jedi Gella Nattai empruntait une de ces routes poussiéreuses au sein de la procession funéraire du Capitaine Jerrod Segaru. Le clan Segaru ouvrait la marche, quatre membres de sa famille supportant le poids d’un cercueil de métal sur les kilomètres qui séparaient le Beffroi du cimetière, où ils le hissèrent jusqu’aux rangées de défunts disposés en surface. Les hauts édifices rappelaient à Gella une ruche de Qieg sur Lan Barell.

— Ils n’enterrent pas leurs morts, commenta Enya à ses côtés. Je n’avais jamais vu ça.

— Moi non plus, avoua Gella. On se serait attendu à ce qu’ils réservent une place de choix à un capitaine…

 Phan-tu Zenn, qui était resté immobile et sombre à côté d’elles, secoua la tête.

— Même les monarques du passé se trouvent dans ces tours. Quel que soit le rang, tous demeurent égaux dans la mort.

Ils restèrent à distance respectueuse des hordes de parents endeuillés vêtus de rouge sombre, avec les délégations d’Eiram et de la République. Gella ne voulait pas tenir un rôle de simple spectatrice, mais elle n’avait pas connu très longtemps le capitaine. Les circonstances de sa mort restaient plongées dans des ombres que même les Jedi ne parvenaient pas encore à dissiper. Une seule chose était sûre : il avait rejoint la Force, tout comme Braxen, le garde dont elle avait découvert la dépouille avec Enya, flottant près de la lune d’argent. Ce dernier ne bénéficia pas de funérailles de héros de guerre, cela dit.

Pendant que l’on déposait le cercueil du Capitaine Segaru et scellait son caveau, une plaque fixée sur la paroi s’illumina. De si loin, Gella ne distinguait pas les symboles qui y figuraient, mais elle en déduisit qu’ils devaient ressembler à ceux des autres tout autour. Une date de naissance et de décès, ici une « mère aimante », là un « père honorable ». Certaines comportaient même des images. Parmi les plus vieilles, on lisait l’ancienne langue e’roni. Un instant, la jeune femme se demanda quelle inscription on trouverait sur la sienne. Que diraient d’elle ses homologues Jedi ? Mais elle ne s’attarda pas sur cette pensée. Quand l’heure viendrait pour elle de retourner au sein de l’énergie cosmique de la Force, on l’incinérerait, et les cristaux de ses sabres rejoindraient tous les autres dans l’arche aux Kyber.

En commençant par le Monarque et la princesse, les membres de la procession s’approchèrent un par un du clan Segaru pour présenter leurs condoléances. Gella étendit ses perceptions dans un vaste périmètre par l’intermédiaire de la Force. Le chagrin, la colère, l’inquiétude. En particulier de la part de la Capitaine A’lbaran. Des pleurs se répercutaient sur les parois déchiquetées des montagnes, portés par le vent comme la fine poussière de cuivre qui recouvrait tout ici. Les émotions enflaient et venaient s’écraser contre elle comme l’impitoyable lumière du soleil. Les funérailles et une distribution immédiate de rations d’eau ainsi que de nourriture avaient éclipsé la nouvelle du traité de paix et de l’alliance maritale. Mais tandis qu’elle regardait la foule progresser et qu’une silhouette se faufilait jusqu’à elle, Gella se dit que ça ne durerait pas.

— Vous ne trouvez pas ça morbide ? fit une voix.

En se retournant, Gella découvrit Axel Greylark. D’un quelconque recoin de son vaisseau magnifique – il fallait le reconnaître –, il avait extrait un costume cramoisi qui mettait en valeur ses larges épaules, avec un pantalon à passepoil de soie noire et une cape brodée de fils d’argent. Son petit droïde volait à proximité. Gella n’avait vu ce modèle que durant son enfance, un prototype de droïde de thérapie dont le panneau pectoral triangulaire émettait une lueur apaisante. Mais celui-ci se contentait de servir des boissons au fils de la Chancelière.

— Je comprends que la mort revêt généralement un caractère morbide pour la plupart des êtres, répondit-elle en gardant les bras dans le dos et sans détacher son regard des membres de la famille éplorée qui s’inclinaient respectueusement devant Maître Sun et Maître Roy, les suivants dans la file.

Une flasque d’argent débouchée apparut dans son champ de vision.

— Un petit verre ?

 Elle leva les yeux vers lui et se rappela le scandale qu’il avait fait lorsqu’elles étaient revenues à bord du Paxion.

— Vous allez encore me hurler dessus ?

— Vous avez tout de même volé mon vaisseau.

Il baissa la flasque et, lorsqu’il cligna lentement des paupières, ses épais cils projetèrent de longues ombres sur ses hautes pommettes. Tandis qu’il avalait le breuvage que contenait le récipient, son sourire arrogant souligna les rides d’hilarité de son visage, ce qui n’avait rien d’étonnant : d’après ce qu’elle avait pu constater, il était incapable de prendre quoi que ce soit au sérieux. Y compris des funérailles, apparemment.

— La situation l’exigeait, répondit-elle. Et nous l’avons ramené.

Elle chercha à obtenir le soutien d’Enya, mais la Padawan était occupée à examiner une des tours funéraires et à observer les plaques une par une, tandis que les autres Jedi étaient en pleine conversation avec le Chancelier et la reine.

— Ça ne vous dérangerait donc pas que j’emprunte vos sabres laser ?

Elle resserra instinctivement les mains sur leurs manches.

— Fort bien. Votre raisonnement est légitime.

— C’est donc ainsi que les Jedi présentent leurs excuses ? se railla-t-il, avant de poursuivre sans la laisser répondre. Peu importe. C’est pardonné. Selon vous, qu’adviendra-t-il si d’autres que vos amis et votre famille rédigent votre épitaphe ?

— De quoi voulez-vous parler ?

— Eh bien, dit-il en désignant les plaques au moyen de sa flasque, imaginez que votre pire ennemi fasse inscrire « CI-GÎT L’HOMME QUI EST PARTI AVEC MA FEMME ET TOUS MES CRÉDITS » ?

— Vous vous figurez que c’est ce que dira la vôtre ?

Elle le regarda de bas en haut. Elle n’avait aucun mal à l’imaginer.

Encore ce sourire !

— La vue vous plaît ?

Gella poussa un soupir exaspéré.

— Je remarque que vous êtes venu avec le nécessaire pour porter le deuil.

— Je suis toujours prêt à tout, très chère, répondit-il. Il se trouve que le rouge est ma couleur préférée. Et ne sachant pas quoi porter dans les étourdissantes contrées de la frontière, j’ai tout embarqué. On ne sait jamais quand on risque de devoir… disons négocier.

— Quelle ingéniosité. Mais je n’ai jamais pensé qu’il me faudrait troquer un jour ma tunique de Jedi, ni qu’on me donnerait grand-chose en échange.

Axel examina sa tenue et les brassards fixés à ses avant-bras.

— Je connais plusieurs collectionneurs qui paieraient cher pour des babioles Jedi.

Vexée, elle se détourna légèrement.

— Eh bien, je crois que je vais prendre congé, dit-il en passant nonchalamment devant Gella. Gardez-moi une place au dîner.

Il n’en était pas question, mais elle se retourna vers lui.

— Vous partez ? Maintenant ?

Il leva les mains en progressant à reculons dans la foule, son droïde à ses côtés.

— Peut-être dénicherai-je de meilleurs divertissements au marché.

Elle trouva cette réplique si désinvolte et pleine d’insensibilité qu’elle le fixa, interdite, pendant un long moment, jusqu’à ce que la touche cramoisie disparaisse dans un océan de rouge. La mort faisait partie de la vie, inévitable pour tous les êtres. En tant que Jedi, elle l’acceptait et la considérait comme une base pour mieux comprendre la galaxie dans son entier. Mais elle se préoccupait d’autrui et pas lui.

Maître Sun s’approcha et scruta son expression.

— Voilà un jeune homme particulièrement exaspérant.

— Vous l’avez déjà rencontré ? demanda Gella.

— J’ai vu les journaux à scandales qui relatent ses exploits, répondit-il en scrutant la foule.

— Vous lisez les journaux à scandales ?

— Seulement les gros titres, corrigea-t-il un peu honteux, pour me tenir au courant de ce qui se passe dans la galaxie. Un choix d’émissaire très réfléchi de la part de la Chancelière Greylark, cela dit.

Gella inclina la tête de côté, étonnée.

— Qu’entendez-vous par là ?

— En envoyant un de ses secrétaires, elle aurait pu laisser croire qu’elle ne se fiait pas au Chancelier Mollo. Elle a opté pour une cargaison d’aide humanitaire et son propre fils. J’ai l’impression qu’elle revendique la place qui est la sienne.

— Percevez-vous une tromperie de la part de l’autre Chancelier ? demanda-t-elle.

Il n’eut pas la possibilité de répondre, car une musique s’éleva alors : un chœur de flûtes tonitruantes qui se mêlait aux gémissements et à l’ultime bénédiction d’un prêtre en robe. Au milieu du vacarme, on entendit un crépitement déformé au loin. À l’étonnement d’origine succédèrent les cris et la bousculade.

Maître Sun s’empara de la poignée à garde en croix de son sabre laser. Au moment où il déployait la lame bleue, Gella sentit le danger au travers de la Force. Un objet qui volait en rase-mottes et visait la délégation d’Eiram. Un coup de sabre désintégra la grande pierre. Un groupe d’E’roni lança une deuxième salve de projectiles que Maître Roy dévia grâce à la Force. Les pierres pointues se figèrent un instant en plein vol avant de tomber en crépitant sur le sol.

Gella fit appel à la Force et sauta en arrière auprès de Phan-tu et de ses mères. La Capitaine A’lbaran les rejoignit. Ceux qui avaient fait demi-tour en jouant des coudes sur la route poussiéreuse étaient trop nombreux. Xiri cria des ordres à ses gardes, qui se frayèrent un chemin jusqu’à l’origine de l’agression.

Le Monarque repoussa toute tentative visant à le protéger ou l’arrêter. Il s’avança et se campa sans peur devant son peuple. Gella avait du mal à reconnaître là l’homme qu’elle avait vu à bord du Paxion, mais en cas de besoin, chacun avait sa façon de manifester sa vigueur.

— Qu’est-ce que cela signifie ? vociféra le Monarque A’lbaran, dont la voix se répercuta jusqu’au sommet du canyon.

Tous les membres de la procession s’inclinèrent les uns après les autres, provoquant une vague qui roula jusqu’aux limites du cimetière en plein air.

Tous sauf un groupe de quatre. À la tête des insurgés, un Pantoran trapu en salopette couverte de suie criait dans un porte-voix.

— Traîtres à E’ronoh ! Le Monarque accueille des soldats ennemis sur notre sol ! Il a donné notre princesse à Eiram ! Le couvre-feu s’abat sur nos vies ! Les Enfants d’E’ronoh ne le permettront pas !

Un seul membre du petit groupe manifesta son approbation par un cri avant de se faire plaquer au sol. D’autres tentèrent de s’enfuir, mais la foule les immobilisa le temps que les gardes arrivent.

— Il nous faut regagner le palais, dit Gella à la Capitaine A’lbaran.

 Un bref chagrin passa sur les traits de la princesse avant qu’elle ne se reprenne. Elle prit son comlink et appela une navette speeder.

— Ils n’étaient que quatre, commenta Enya pour la réconforter. Ils finiront par comprendre qu’il s’agit de la meilleure solution pour tout le monde.

Mais il suffisait d’une goutte pour provoquer une onde à la surface.

*

— C’est ce que vous appelez une protection ? demanda la Reine Adrialla.

La question s’adressait au Monarque, mais le ton laissait penser à Gella qu’elle mettait tous les camps impliqués dans le même sac.

Une fois revenus en navette au palais du Beffroi, ils se rendirent dans une immense salle à manger. La dirigeante d’Eiram et sa reine consort s’installèrent à gauche, avec les Jedi, pendant que Phan-tu faisait demi-tour et s’asseyait à côté de Xiri A’lbaran.

Des chandeliers de marbre s’alignaient aux murs de pierre, et des domestiques silencieux se hâtèrent de déposer sur la table des coupes remplies d’une bière au goût peu prononcé mais amer, un breuvage devenu populaire autant que nécessaire pendant les périodes de sécheresse, à ce qu’avait cru comprendre Gella. Elle perçut la nervosité exacerbée d’une jeune femme rousse quand celle-ci renversa un peu de boisson et présenta vivement ses excuses, avant d’éponger et de sortir en toute précipitation.

Le Monarque silencieux, les yeux perdus dans le vide, ne répondit pas à la question de la reine.

— Personne n’a été blessé, intervint Phan-tu, en évitant toutefois le regard de sa mère.

— Ça commence par des pierres, insista la reine. Ensuite ce sont des détonateurs thermiques. Et après ? Peut-être…

— Peut-être ferions-nous mieux de nous presser, la coupa la Capitaine A’lbaran d’une voix tendue.

— Peut-être, reprit sèchement la reine, ne devrions-nous pas passer tant de temps à honorer un homme qui essayait de s’en prendre à mon fils.

La Capitaine A’lbaran posa les mains sur la table comme pour rassembler toute sa patience.

— Je n’en débattrai pas avec vous, Reine Adrialla. Nous ignorons pourquoi le Capitaine Segaru se trouvait dans la chambre de Phan-tu, et même si c’est bien là qu’il a été tué. Vous semblez oublier que c’est notre vie à tous les deux qui a été menacée en quelques jours. Pour l’heure, nous devons fournir des secours et éviter tout autre éclat de ce genre dans nos deux mondes.

— La Capitaine A’lbaran soulève un point important, intervint Maître Roy, dont la voix grave et pleine d’assurance attira l’attention de tous, y compris du Monarque. Nous avons des raisons de croire, plus que jamais, que quelqu’un cherche à entretenir la zizanie sur vos prestigieuses planètes.

Maître Sun posa un holoprojecteur sur la table. L’appareil montra une image pivotante du brouilleur que Gella avait détruit.

— Nous l’avons découvert sur votre lune Chronomètre.

— En même temps que ce malheureux soldat ? le questionna la reine. Et vous parlez d’Eirie. C’est le nom de la lune.

— Non, répondit Maître Sun, qui comprenait clairement que même la lune commune était source de revendications. Peu après la collision qui a déclenché tout ceci.

Le Monarque fit claquer sa langue, dégoûté.

— Et vous n’avez pas jugé bon de nous en informer ? Vous autres Jedi aimez préserver vos petits secrets, pas vrai ?

— J’ignore ce que vous entendez par là, Monarque A’lbaran, dit Maître Roy en dardant ce regard intense qui forçait même les novices à se mettre aussitôt au garde-à-vous. Sur le moment, nous avons préféré rassembler autant d’éléments que possible avant de devenir nous-mêmes une source de perturbations.

— Et qu’avez-vous découvert ? l’interrogea Xiri, impatiente.

— Qu’il s’agit d’un appareil rudimentaire, fait de bric et de broc.

Le maître céréen marqua un temps avant de reprendre.

— Avec des traces de poussière d’E’ronoh sur les câbles.

La reine s’apprêta à se lever, mais son épouse posa délicatement la main sur la sienne en secouant la tête dans un bruissement de son voile d’or pur.

— Ça ne change rien, dit Phan-tu avec un soupir de frustration.

La reine scruta la salle d’un air désespéré. Gella n’avait jamais vu cette femme chercher ses mots jusqu’alors.

— Par deux fois des gens sont morts là où devaient se trouver Xiri et Phan-tu, dit-elle finalement. Ne voyez-vous donc pas que quelqu’un cherche à vous nuire ?

— En quoi cela diffère-t-il de ce que nous faisons depuis cinq ans ? demanda la Capitaine A’lbaran sur un ton accablant. Phan-tu a raison. Ça ne change rien.

— Il s’agit peut-être d’une occasion à saisir…

 Gella avait murmuré cette remarque à Maître Sun, mais les murs de pierre répercutèrent sa voix davantage qu’elle ne s’y attendait.

— Dites-en plus, lui demanda la Reine Adriana en agitant ses longs ongles.

Gella désigna Phan-tu et Xiri.

— Une fois les héritiers en déplacement, si l’objectif consiste à leur faire du mal, l’assassin les suivra et on pourra le débusquer.

— Vous voulez que nous jouions les appâts ? dit la Capitaine A’lbaran en souriant peu à peu.

— Eh bien…

Gella tenta de trouver une autre façon de le formuler mais y renonça.

— Oui.

— L’idée me plaît, dit la princesse.

Phan-tu tourna son regard vert pâle dans sa direction et considéra sa fiancée avec curiosité. Comme s’il tentait de comprendre le lever du soleil.

— Vraiment ?

— On m’a formée comme guerrière d’E’ronoh depuis mon enfance, répondit la princesse en redressant fièrement les épaules.

Le Monarque ne se montra pas aussi empressé d’accepter.

— Et qu’en est-il de votre fils, Adrialla ? Enseignez-vous autre chose à vos soldats que la natation ?

— Nous…, commença Phan-tu.

— Nous ne plaçons pas de poignards dans la main de nos enfants en parlant de « rite de passage », l’interrompit aussitôt la Reine Adrialla. Nous leur apprenons à honorer nos océans et à servir leurs communautés.

— Je sais me battre, dit Phan-tu, mais cette affirmation sonnait presque comme une question.

 Comme si elle souhaitait faire avancer la conversation avant que n’éclate une autre querelle, la Capitaine A’lbaran leva la main en direction des Jedi.

— Et nous serons accompagnés. Si les Jedi parlent sérieusement lorsqu’ils prétendent vouloir contribuer à la paix.

— Naturellement, acquiesça Maître Sun.

Le Chancelier Mollo passa la main dans ses tentacules faciaux.

— La République vous prêterait également main-forte. En dispersant nos forces entre la rédaction du traité et la distribution de rations des deux côtés du couloir interplanétaire.

— Et ce jeune homme à la mèche ? demanda la reine d’Eiram.

Phan-tu leva les yeux au ciel.

— Je vous prie de m’excuser, intervint-il, mais vous croyez vraiment qu’il faut une formation pour briguer le titre de célibataire le plus convoité de la galaxie ?

— Ah, vous vous êtes renseigné à mon sujet, je vois, répondit Axel.

Il entra d’un pas nonchalant dans la pièce avec son droïde et s’installa confortablement à côté du Chancelier Mollo en essuyant ce qui ressemblait à du sucre sur sa lèvre inférieure.

— La réponse coule de source, mon ami : bien sûr que oui, ajouta-t-il. Une formation intense. Pas vrai, Mollo ?

Gella sentit un certain empressement émaner du Chancelier. Elle songea à ce qu’avait dit Maître Sun concernant des frictions entre dirigeants de la galaxie à propos d’Eiram et d’E’ronoh.

— Monsieur Greylark est, de fait, sorti major de sa promotion à l’université où il excellait en matière de combat à mains nues. En outre, il cumule une quantité de connaissances sur le plan diplomatique.

— Je crains, intervint le Monarque d’une voix éraillée, que la présence d’étrangers à vos côtés ne provoque le même genre d’émoi que celui qu’exprimaient ces dissidents. Vous devriez prendre des gardes e’roni.

— Mon fils ne s’entourera pas de soldats armés qui pourraient se déclarer brusquement… comment disait cet homme, déjà ? Enfants d’E’ronoh. En l’occurrence, nous enverrons un petit contingent de l’élite d’Eiram.

— Non ! s’exclamèrent en chœur Phan-tu et Xiri.

La reine se recroquevilla et le Monarque grimaça.

— Ce que nous voulons dire, c’est que nous ne pouvons pas circuler sous escorte, insista la Capitaine A’lbaran. Nous venons désamorcer les derniers vestiges de violence et distribuer les secours. Arriver avec un bataillon laisserait croire à notre peuple que c’est lui que nous redoutons.

— Gella et Axel peuvent les accompagner sous couverture, déclara Maître Roy avec calme, comme si cette proposition allait de soi.

Maître Sun acquiesça.

— Comme assistants et chaperons du couple, ajouta-t-il.

Gella perçut une pointe de déception de la part d’Enya, ce qu’elle comprenait tout à fait. Elle aussi, quand elle était Padawan, aurait voulu faire de longs voyages loin des temples.

Cela dit, les Jedi sous couverture devaient porter des tenues appropriées, et à la perspective de revêtir quoi que ce soit d’autre que sa tunique, Gella se sentait vulnérable. Pendant que les domestiques déposaient des assiettes de tip-yip rôti et de tubercules cuits, elle étudia le style vestimentaire e’roni… tellement protocolaire par rapport à la liberté qu’offrait sa tunique. Il faudrait qu’elle s’y adapte, et vite.

Axel haussa les sourcils.

— Vous voulez qu’on joue les nounous de luxe ?

— Je me sens déjà rassurée que mon fils et ma future belle-fille soient protégés par quelqu’un qui sait si bien se battre, dit la reine.

— Merci, répondirent Gella et Axel en même temps.

Gella sentit qu’il l’avait fait délibérément pour l’agacer. Les Jedi étaient les garants de la paix, pas des nounous de luxe. Mais elle ne le laisserait pas gâcher l’étincelle d’enthousiasme que suscitait chez elle cette mission. Le temps où elle rêvait de s’entraîner dans toute la galaxie lui semblait bien loin. Mais comme Maître Sun avait tenté de le lui faire comprendre, elle était capable d’apprendre dans l’instant présent, là où elle se trouvait. De se prouver qu’elle pouvait diriger. La Force l’appelait sur cette voie, et elle allait donc s’y engager.

— Vous pouvez compter sur moi, répondit-elle à la reine.

— Sur nous, précisa Axel en levant sa flasque dans sa direction, puis dans celle des autres.

— Bien, dit Xiri en avalant enfin une bouchée de nourriture. Nous partirons à l’aube.












Chapitre seize

Le Beffroi,  E’ronoh




Abda parcourait  le  marché du Beffroi avec sa  dernière poignée de pezz.  Sur Dalna, on  n’avait  pas besoin de pièces patinées  ni de crédits républicains. On  faisait pousser sa nourriture soi-même. Elle avait appris à apprécier l’odeur  des vers  qui  fertilisaient la terre, ainsi  que ses ongles toujours noirs qui témoignaient de  l’atout qu’elle  représentait pour les siens. La  Force  pourvoit  à tout. En outre, la  Force  l’avait déjà sauvée une  fois, et elle devait  tout à  la Voie de la  main ouverte.  À la Mère.

Charriée  par le vent, la poussière d’E’ronoh lui écorcha les joues.  L’endroit qu’elle  avait fini  par considérer comme son foyer lui  manquait. La grâce de  la  Mère lui manquait.

Abda  emprunta une  rue sinueuse du  marché et bifurqua  dans une ruelle étroite,  évitant un  petit  groupe de membres  de  la Voie qui  criaient  à tous  les vents :

— Ne cherchez pas plus loin la  cause de vos souffrances !  Ce sont les  Jedi ! Les Jedi exploitent la Force à mauvais  escient, or la Force doit être libre !

 Autrefois, Abda les accompagnait, diffusant leurs enseignements partout  où  l’envoyaient  les anciens. À présent, elle les plaignait presque, parce que même  s’ils  faisaient partie de la Voie, la Mère ne les avait pas  choisis comme  elle. Ils n’étaient pas spéciaux.

Abda  poursuivit son  chemin pour s’engager dans  une ruelle  plus  étroite encore.

Des vêtements séchaient sur  un réseau de  câbles au-dessus de  sa tête. Il lui fallut  marcher de côté pour arriver  jusqu’à l’autre  extrémité.  Quand elle y fut parvenue, le vent était  tombé.  Des  marchands rouvrirent leurs échoppes  en toute hâte.  L’un d’entre eux vantait  les  mérites de ses  scorpions  de thylefeu frits. Un autre  criait : « Quinze pezz au kilo,  qui veut son  tip-yip ? » Un Troig à  deux têtes  installa un  instrument qui comptait bien une centaine de cordes pour se  lancer dans  une mélodie  à quatre mains. Des dizaines d’enfants  qui jouaient avec  un ballon se  mirent à pleurer quand le sabot d’un  ikopi  l’aplatit.

Une silhouette encapuchonnée s’agenouilla devant  l’un des gamins  qui braillaient  et lui tendit un  pezz. Le  petit le saisit entre  ses doigts crasseux  et décampa.

La silhouette marcha droit sur Abda. Dans  les ombres  anguleuses  de la ruelle, il révéla son visage, sa peau verte de Mirialan mouchetée  de marques noires. Binnot Ullo, avec son sourire en coin, savait flairer une bonne  occasion.

— C’est toi qu’elle a envoyée ?  demanda-t-il  d’un  air arrogant.

Abda retroussa les lèvres  dans une moue de dégoût.

— C’est ça, elle  m’a  envoyée. Mère me fait confiance.

— Vraiment ?

— Oui. Nous…  nous sommes ses  Enfants.

La surprise élargit  légèrement les  yeux  et le sourire de Binnot.

— Eh bien,  autant que  tu  le  saches, alors : la Mère n’est pas contente.

Il  fouilla  dans sa poche pour  en extraire  un petit sachet. Elle reconnut  le lichen doré et brillant qui poussait dans  les  canyons. Les autochtones  l’appelaient asterpoussier. Il en prit une  pincée qu’il inhala.  Lorsqu’il lui  en  offrit, elle  refusa.

— Comme  tu veux. Il faut  bien trouver  un moyen de rendre ce  caillou tolérable jusqu’à ce qu’on ait nettoyé les traces de ton fiasco.

— Ce  n’était  pas ma faute !  rétorqua  Abda,  furieuse  qu’on la  mette dans  le  même  sac que Serrena.

Mais rejeter  ses erreurs sur une autre ne lui  rapporterait rien.

— Mère  ne sera pas de cet avis.

Il  renifla et  s’essuya le nez  d’un revers  de main.  En tendant un à un  ses longs doigts, il énuméra :

— D’abord, Serrena  a tué la mauvaise  cible. Ensuite,  les Jedi ont persuadé  deux enfants de se  marier et de jouer aux  héros. La Reine  Adrialla se  figure qu’elle s’en sortira sans respecter  sa part  du  marché,  et voilà que Serrena est blessée.

Il lui adressa ce fameux sourire  en  coin.

— Pas  étonnant  que tu  aies besoin de notre  aide.

Abda tremblait d’impuissance  et  de rage. Une colère  bilieuse lui remontait  dans la  gorge. Elle n’était  pas responsable. C’était  Serrena. Elle avait échoué, mais c’était  à  Abda de faire  ses  preuves.

— Je vais  m’en occuper.

Les  yeux de Binnot se  dilatèrent et son sourire s’élargit. Des particules  dorées brillaient encore  au bout de son nez. Il  fouilla de nouveau dans la poche  de son manteau.  Cette fois, il en retira un mince tube de métal pourvu d’une  vitre étroite.  Il contenait  un  liquide turquoise et épais,  aux bulles  argentées.

— Tout  est là,  dit-il.

Quand elle tendit la main pour le  prendre, il la saisit brusquement. Ses os frottèrent les uns contre les autres et elle poussa un petit cri, craignant qu’il  ne les  lui  brise.

— Ne  rate  pas  ton  coup.

Binnot la lâcha, rabattit son capuchon et se fondit dans le marché. Abda se laissa glisser à terre et serra la main  contre sa  poitrine. La chaleur sèche lui brûlait les yeux. Elle repensa  au ciel  frais et bleu de Dalna. Au  visage  plein de  compassion de la  Mère. Elle l’avait admise parmi  ses Enfants !  Voilà ce  qu’était Abda. Pas  quelqu’un qui laissait  sa famille  en plan. La Mère comptait sur elle.

Abda  se  leva et  se rendit au marché.  Elle dépensa  ses  derniers pezz pour remplir ses gourdes. Puis elle entreprit le  trajet  vers les Brousses. Le  long  du  chemin, la  barge royale la dépassa  pour s’engager dans le canyon. Elle s’arrêta  pour  baisser sa capuche  lorsqu’elle remarqua deux scorpions  morts à ses pieds.  Un signe  auspicieux.  Elle avait appris à en apprécier le  goût.

Avec un sourire,  elle  les fourra dans  ses poches.

— La Force pourvoit  à tout.

*


À bord de l’Amaryliss, E’ronoh

Phan-tu  Zenn n’arrivait pas à détacher les  yeux de  la route du canyon. Les rivières  d’E’ronoh s’étaient asséchées depuis longtemps, mais il distinguait encore leurs traces  dans les motifs fluides gravés  sur  les parois lisses des  rochers. Le lichen doré  scintillait  sous le soleil  écrasant,  et même au poste de vigie situé à l’avant de la  luxueuse barge  du Monarque,  les voiles inclinées ne lui fournissaient pas  beaucoup  d’ombre.

Alors que le véhicule abritait d’ordinaire un personnel complet  de domestiques et de droïdes de  protocole, l’équipage de l’Amaryliss se  bornait à présent  à Xiri, Gella Nattai, Axel Greylark, son  petit droïde et lui-même. La soute regorgeait de provisions  humanitaires,  et même si sa mère craignait  pour sa sécurité lors de  ce voyage, il  n’éprouvait pas le moindre doute quant  à lui : il était exactement là où il devait se trouver.

À mesure que  le Beffroi rétrécissait  jusqu’à n’être plus qu’une  simple tache à l’horizon, le silence s’installa entre eux quatre. Phan-tu se  rendit compte que la  dernière fois  que Xiri et  lui avaient été seuls, vraiment seuls, c’était sous la  mer d’Erasmus.

Axel Greylark s’était installé dans sa cabine sous  le pont tandis que la Jedi  inspectait  la passerelle, comme si elle  s’attendait à trouver  l’assassin embusqué  derrière une voile. Cela dit,  compte tenu  de tout  ce  qu’ils venaient de traverser, Phan-tu ne pensait pas éprouver  plus grande  surprise  que devant la demande  en mariage de  Xiri A’lbaran. Elle avait gardé le  silence depuis le meurtre du  Capitaine Segaru, ce qui se comprenait, et il regrettait de  ne pas savoir quoi lui dire.

Comme s’il  l’avait  invoquée par  la pensée, la  princesse d’E’ronoh apparut à ses  côtés. Elle avait tressé ses  cheveux roux  foncé en une boucle  complexe qui retombait  sur  son épaule  gauche. Ses vêtements eirami  contrastaient  tellement avec sa tunique grise !  Son pantalon moulant comportait  des patches  ondulés aux genoux, comme  s’il était  conçu pour escalader les  canyons plutôt que  participer à une mission diplomatique.

— Tiens, dit Xiri en  lui  tendant une sorte  de casque.

— Qu’est-ce  que  c’est ?

— Une visière  solaire, expliqua-t-elle en agençant  les volumineuses lunettes sur sa  tête. Les ouvriers des carrières  de marbre s’en servent pour  se protéger les yeux.

Le dispositif  couvrait le paysage d’une pellicule sombre, absorbant  les teintes orange  et rouges  les plus intenses. Les reflets de  la rambarde métallique de  la passerelle  et  ceux  des lichens scintillants  du canyon se décomposaient comme sous l’effet d’un prisme.

— Merci.

Merci ? Il ne  trouvait rien de mieux à dire qu’un simple  merci. Peut-être  était-ce suffisant d’habitude, mais ce  n’était pas  son impression à  cet instant. Pas  en présence de sa fiancée. Sa  future reine. Il gardait dans  sa cabine un coffret  de verre rempli de perles que lui avait données sa mère. Il avait  eu l’intention d’en faire  cadeau à Xiri la veille  au soir, mais il avait craint qu’elle ne  voie  là un  geste  puéril, d’autant plus déplacé à ses yeux qu’il  ne les avait pas  pêchées  lui-même.

— Phan-tu, qu’y a-t-il ?

Xiri posa  la main sur son dos et le  conduisit à  quelques pas de  là, sur des sièges rembourrés.

— On dirait que tu  es  sur le point de faire tes  adieux  à ton petit déjeuner.

La visière solaire  aggravant encore son  malaise, il la retira pour  la  poser sur  la petite  table entre  leurs sièges. Il cligna des  paupières dans la lumière éclatante du soleil et se concentra sur  le visage de  Xiri.

— Tout à  coup,  c’est…

— … étouffant, conclut-elle avec  un sourire hésitant. Hier  soir, je  n’ai  pas  trouvé le sommeil. Je me suis  dit qu’à ton réveil tu allais revenir sur ta  décision,  et que nous nous retrouverions à la  case  départ.

Cette honnêteté le désarçonna.

— Il faudrait que  je me  fasse  dévorer  vivant par des requins krel pour revenir sur la promesse que je t’ai faite.

À cet aveu  qui lui semblait trop  intime, il ajouta :

— Que j’ai  faite  à  nos deux mondes.

Elle pinça les lèvres en un  mince sourire.

— Bien.

— Qu’est-ce que c’est qu’un requin krel ?

La  question venait d’Axel  Greylark.

L’homme que les holomags  aimaient  surnommer  le prince de  Coruscant  s’approcha  d’un pas  nonchalant pour se laisser tomber  sur une  des chaises longues matelassées. Il fallait vraiment qu’il s’avachisse sans  arrêt chaque  fois qu’il apercevait  une  surface  libre ? C’était  déjà bien assez pénible de  le voir porter la  tenue des  assistants d’Eiram :  un  pantalon et  une longue  tunique  céruléenne bordée d’or, dont  il avait décidé de  détacher les boutons jusqu’en haut de son ventre. Phan-tu aurait de loin préféré  qu’un deuxième Jedi les  accompagne.

La  princesse fit signe à Gella, qui demeurait près de la colonne de pilotage à l’arrière du pont.

— Venez nous rejoindre !

— Il faut bien que quelqu’un monte la  garde, cria  l’autre  pour couvrir le bruit du  vent.

Phan-tu  avait eu  du  mal  à reconnaître la Jedi ce  matin-là,  sans sa tunique. Elle  s’était attaché les cheveux sur  la nuque  en  deux élégants chignons, et arborait  l’uniforme gris austère des servantes  d’E’ronoh avec  ses broderies rouge  et argent  aux épaules, indiquant  qu’elle faisait partie du  personnel de la princesse. Ses deux sabres  laser se trouvaient là où elle aurait  dû porter sa  grièvelame si elle avait grandi sur le  monde désertique.

— Nous avons  fouillé cette barge de  fond en comble, déclara Axel  sur un  ton lapidaire. Et  nous  avançons à soixante  kilomètres à l’heure. Si quelqu’un veut trucider ces deux-là, il faudra qu’il monte à bord  en volant.

— Fichez-lui donc  la paix, l’avertit Xiri.

Phan-tu ne comprenait pas pourquoi Axel, qui  semblait flirter avec  tout ce qui bougeait, droïdes compris, se montrait  si  brusque avec  la  Jedi.

Gella se rapprocha, mais sans trop  s’éloigner de la rambarde  côté tribord. Sans doute parce que le seul siège disponible se trouvait  à côté d’Axel, soupçonna Phan-tu.

— Personne ne  m’a répondu, reprit Greylark. C’est quoi, un requin krel ?

— Un requin d’Eiram, dit Phan-tu,  agacé.

— Évidemment,  fit  le prince  de Coruscant  en  lui  adressant un  sourire.

Un sourire destiné à saper  ses  forces : aimable, engageant et même…  gentil.

— Et pourquoi l’appelle-t-on ainsi ?

Phan-tu n’avait  décidément aucun  atome  crochu avec  Axel : avec n’importe qui d’autre, il  se serait déjà lancé dans  le récit de son  mythe de  la création favori. Une année, il avait supplié sa mère biologique  de le lui raconter tous  les soirs.  Et parmi tous ces bouleversements, il n’avait pas  pris le  temps de se  demander ce qu’elle  dirait si elle  pouvait  le voir maintenant.

Il repensa  à la  façon dont elle donnait  vie à ses histoires, et chercha à l’imiter.

— Il  y a bien longtemps, lorsqu’une explosion donna naissance  à nos  planètes et à la lune Eirie, Krel  naquit lui aussi au cœur d’Eiram.  Son apparition  libéra les océans  et les tempêtes. Quand il traversa Erasmus à la nage, les vagues sculptèrent les montagnes  pour tracer  la courbe  des côtes. Krel s’occupa d’Eiram,  la cultiva  jusqu’à  ce  que  la vie s’y  manifeste, et que les plantes et les créatures surgissent de  la terre et de  la mer.  Au fil  du temps, il adopta sa forme de requin, même  s’il conserva sa  barbe…  et c’est  pour cette raison que  les requins krel  ont  des défenses sous leurs mandibules inférieures.

Xiri  sourit en  rabattant une  mèche rebelle.

— Je  n’avais  jamais  entendu cette  légende.

— C’est la version  abrégée, ajouta Phan-tu.

— Eh  bien,  vous  voyez, je  ne  crois  pas que  nous ayons des mythes  semblables sur Coruscant !

Axel s’étendit de tout son  long, la tête en appui  sur les bras.

— Il y a bien des  ruines aux niveaux  inférieurs,  mais elles sont inhabitables.  Cela dit, je ne suis jamais allé voir.  Et pour E’ronoh ?

— On parle toujours  des anciens  dieux, mais on a oublié  leurs  noms, dit Xiri en  se retournant vers la vue qui s’offrait à eux, l’air  mélancolique. Il  nous  reste le scorpion  de thylefeu, symbole  de  ma maison et  de la force d’E’ronoh.

Axel se  redressa sur un coude.

— Ces bestioles que les gens font  frire  et vendent comme friandises au  marché ?

— Des créatures capables de survivre  au désert  et de procurer  de quoi  subsister, expliqua  Xiri. Rien à voir avec les scorpions bleus d’Eiram. Ceux-là sont  venimeux.

— Il  y a des requins barbus et des  scorpions venimeux sur Eiram ?  fit Axel,  songeur. Peut-être que  nous aurions mieux fait de commencer le voyage là-bas.

— Nous  y viendrons,  dit  Phan-tu,  désireux  de rappeler  à cet homme qu’il n’était  pas en croisière. Un village à  la fois.

— Et vous, Gella ? demanda Xiri.

Le  Chevalier Jedi  réfléchit à la  question.

— C’est assez  différent. Bien des êtres rapportent des mythes  à propos de la Force… Ses origines, la façon de l’interpréter, voire de  s’en servir. Les Jedi  ont des histoires relatives  à  une période  obscure,  et qui tiennent davantage de la légende  aujourd’hui.  Mais je peux  vous  parler du  récit éducatif que m’a  rapporté mon  maître,  Arezi Mar. Elle le tenait de  son propre  maître,  qui le  tenait elle-même du sien,  et ainsi  de suite. Il parle  d’un Jedi qui souhaitait voir la galaxie dans sa totalité de son vivant. Il alla voir un oracle qui lui expliqua  qu’il lui suffisait de longer la  lisière de la galaxie jusqu’à ce qu’il arrive  tout au  bout.

— Mais c’est impossible ! commenta Phan-tu.

— Exactement, dit Gella  avec un sourire  ironique. Le Chevalier Jedi passa des années, toute  une vie, en fait, à marcher sans relâche.

— Et il  a fini  par le  trouver ? demanda  Xiri. Le bout de la galaxie, je veux  dire ?

— Non. Sur son  chemin, il entendait des appels au secours. Des mondes qui avaient  besoin de lui. Il abandonna donc  le sentier d’étoiles et reprit son devoir de  protecteur de la  galaxie.

— J’aurais continué, moi,  murmura Axel en perdant  un  bref  instant  son  omniprésent sourire.

Comme s’il s’en  était  rendu compte,  il se racla  la gorge et  piocha dans  le bol  de fruits de la petite table.

— Et  c’est  une histoire affreusement déprimante pour  des enfants, ajouta-t-il.

Gella  leva les yeux au ciel.

— C’est une fable, Axel.

— Et concernant le monde où vous  êtes née ? s’enquit Phan-tu.

— J’en ignore tout, à  vrai  dire, répondit-elle  en s’accoudant  à  la rambarde.  Mes parents,  dont je ne sais rien,  m’ont laissée  au  temple Jedi de Devaron.  J’étais trop jeune pour me rappeler quoi que ce soit, mais  eux en  savaient assez à  propos  des utilisateurs de la Force pour comprendre où me déposer.

Phan-tu se sentit incroyablement triste. Il était au courant que l’on pouvait  choisir sa  famille, mais  cette  femme ne  s’interrogerait-elle pas toute sa vie sur ses origines ?  Peut-être que les Jedi ne se posaient pas ce  genre de  question.

— Je ne peux pas regretter  ce qui ne  m’était pas destiné,  dit Gella sans  la  moindre trace  de  doute ou de  mélancolie.

Même Axel décida de ne pas la titiller  davantage.  Il se redressa  et se servit  de nouveau  dans  le bol de fruits.  Il en observa un, couvert de zébrures blanches. Phan-tu n’en  avait jamais vu de  tel.  Il devait venir des caisses de  provisions des Jedi ou de la République. Axel le jeta par-dessus  bord.

Gella tendit la main  et le fruit rebroussa chemin dans les  airs. Phan-tu eut à peine le temps de s’extasier  devant le pouvoir  de la  Jedi, car il  se retourna  aussitôt vers  Axel.

— C’est  la famine ici ! Vous  êtes  fou ?

— Et vous,  vous  essayez de me tuer ?  demanda Axel, indigné. Je  suis allergique  au jogan !

— Alors n’en  mangez  pas,  rétorqua  Xiri en  le  récupérant et  en y mordant à belles dents.

Axel  se pencha pour protester, mais Phan-tu  aperçut  une tour de communication  droit  devant. Il mit  un terme  à  la dispute  en traversant la barge  pour mieux  l’observer tandis qu’ils approchaient  de leur premier avant-poste.

*





Avant-poste de Barakat

Xiri A’lbaran se prélassait dans  l’air  aride de son monde. Voilà si longtemps qu’elle n’avait pas pris un  moment pour  souffler qu’elle craignait  désormais de  le faire,  de peur qu’une  catastrophe ne se  produise.  Aussi insipide  et arrogant soit-il, Axel  Greylark lui changeait les idées  et l’empêchait de ployer sous le  choc de  la mort de  Jerrod  Segaru, une mort dont  elle  ignorerait toujours les circonstances  exactes. Un jour ou l’autre, elle  finirait par faire le  deuil  de l’homme qui était resté son ami  et mentor  même quand ils  se querellaient.  Mais quand l’Amaryliss  s’arrêta, elle comprit qu’il était temps d’aller à nouveau de l’avant.

L’avant-poste de Barakat, très modeste, abritait surtout les familles des  ouvriers travaillant  à la  carrière qui occupaient  les appartements installés  à même les parois du canyon. Une couche de poussière  blanche se déposait partout à mesure  que  les énormes machines foraient le sol  et découpaient des  blocs de marbre. À une  époque,  E’ronoh fournissait ce matériau aux systèmes  environnants,  mais lorsque  le  conflit avait repris, les contrats avec d’autres  planètes s’étaient  raréfiés. À présent, le  marbre servait à  colmater les  brèches  d’E’ronoh elle-même, à réparer les ravages de la guerre.

Lorsque la barge  s’arrêta,  un groupe  de villageois se rassembla  pour l’accueillir. La guerre monopolisant son temps,  Xiri n’avait plus visité  les  carrières ni où que ce  soit hors du Beffroi depuis des  années, mais elle  eut l’impression d’y trouver moins d’habitants et beaucoup moins  d’enfants que dans son souvenir.

— Oh, bien, dit Axel en se protégeant les yeux du plat de  la main. Un comité d’accueil.  Mais  ils  n’ont pas l’air ravis de  nous voir.

— Nous avons averti les avant-postes  et  les villages placés le long du trajet  que leurs habitants pourraient  venir  récupérer des rations et des provisions, expliqua Xiri. Mais les secours ont mis beaucoup de temps à arriver.

Gella  se rembrunit.

— Je  n’aime pas ça. Nous devrions nous arrêter ici, pour qu’Axel  et  moi emportions la cargaison  dans le canot.

Xiri secoua la tête  d’un air décidé.

— Nous  ne pouvons pas reculer.  Je dois leur faire face.

— Vous  ne pouvez pas vous contenter de  saluer depuis le  pont ?  proposa Axel.

— Xiri a raison,  rétorqua Phan-tu.

Comprenant leur détermination, Gella hocha la tête et déploya la  rampe. Tous  les quatre,  ils chargèrent dans le canot les caisses attribuées à  Barakat.

Avant même qu’ils n’arrivent  devant la foule,  un  Pantoran musclé à la peau bleue s’avança.

— Vous n’êtes pas  les bienvenus  ici.

— Savez-vous seulement  à qui vous vous adressez ?  demanda  Xiri.

Des  murmures parcoururent la  vingtaine de villageois. L’un des enfants prononça le nom de Xiri dans un petit cri  innocent. À une époque,  le Monarque s’assurait que le  peuple le  voie  et l’aime, même s’il  le redoutait. Elle ne souhaitait  pas  l’imiter, mais il lui fallait s’affirmer, elle  et  ses  intentions. Phan-tu Zenn se campa  à ses  côtés, mais sans rien dire,  alors  même que des yeux  curieux dardaient dans sa direction.

— La  Grande Princesse d’E’ronoh, dit le Pantoran. Ma  famille a  émigré ici à la  génération  précédente  quand  on  nous promettait monts et merveilles. Mais que nous  a donné le  Monarque ?

Gella fit un  pas en  avant. Xiri  frôla son bras lorsqu’elle tendit la main  vers ses sabres laser  de Jedi, dissimulés  sous la longue cape en soie attachée à son cou. Gella fronça davantage les  sourcils, mais elle s’immobilisa pour le moment.

— Vous  avez raison, dit Xiri au Pantoran  qui  semblait diriger  la  carrière.  Mais mon fiancé, Phan-tu  Zenn, et moi-même sommes là à présent.  Nous venons vous aider. Nous…

— Vous êtes venus mourir ici.

Le Pantoran détacha un objet volumineux  de sa ceinture. Le  cœur de Xiri se serra  lorsqu’elle vit la grièvelame tomber à ses pieds. Le  défi  ne faisait aucun doute.

Gella  se pencha pour la  récupérer, mais Xiri poussa  un cri.

— Non !

La princesse saisit  la dague par  le manche.  L’arme  lui  rappelait  celle de Jerrod, de l’acier e’roni  tout simple,  tellement différent de  la sienne avec ses rubis  ornementaux.

— Xiri…,  murmura  Phan-tu.

En percevant l’inquiétude  dans sa  voix, elle se  crispa, mais comprit également qu’elle n’avait pas le choix.  Lorsqu’elle  avait demandé au Vice-Roi Ferrol de  la défier à  bord du Paxion, elle  serait  allée jusqu’au bout s’il l’avait  fallu. C’était la coutume e’roni, et si  bien d’autres pouvaient changer,  celle-là n’en faisait  pas  partie.

— J’accepte votre défi, déclara Xiri.

— Ô mon  prince  aquatique, demanda Axel  à Phan-tu, de quoi  parle-t-elle ?

Une expression qu’elle ne lui connaissait pas  déforma  les traits  de Phan-tu.  La  colère. La frustration. Pendant qu’elle ôtait  sa tunique  pour ne conserver que sa chemise de  corps afin de  faciliter ses mouvements,  elle laissa son fiancé expliquer, curieuse de voir  comment  un Eirami  décrirait cette  coutume.

— J’en ai simplement  entendu parler. C’est un rite  e’roni archaïque.  Un  duel pour l’honneur, la vie, le  trône…

— Alors  si ce type l’emporte, c’est lui  qui deviendra  héritier  d’E’ronoh ?

— On  n’en arrivera pas là, dit Xiri.

— Je ne peux  pas vous laisser faire,  intervint Gella en  implorant Xiri du regard. Laissez-moi  me battre  à votre place.  Les enjeux sont bien  trop élevés.

Les yeux d’Axel errèrent en direction du  Pantoran, puis revinrent à Xiri. Elle décelait son scepticisme.

— À ma grande stupéfaction, je suis d’accord  avec la Jedi.

Xiri  dégaina  sa grièvelame, dont  les rubis accrochèrent la lumière du  soleil.  Elle imagina Niko à  ses côtés  tandis qu’elle la fixait à sa hanche. Elle  se retourna vers l’équipage.

— Je sais qu’elle a raison. Les enjeux sont bien trop importants. Et  c’est précisément  pourquoi  je dois  le  faire. Il n’existe  rien de plus lâche sur  E’ronoh que  de tourner le  dos à un rite.  Et c’est  notre défi le plus ancien. Si  je  laisse  quiconque se battre à ma place, qu’est-ce que  cela  signifiera  aux yeux de mon peuple ?

— Comme vous voudrez, Capitaine A’lbaran.

C’était  la première fois que Phan-tu employait  un  ton  aussi  protocolaire pour  s’adresser à  elle. Elle avait  besoin qu’il comprenne  pourquoi  ce geste  comptait pour elle, lui plus  que  quiconque.

Elle lui prit  la main.

— Fais-moi confiance. S’il  te plaît.

Les yeux couleur d’océan de  Phan-tu scrutèrent les siens,  et elle le vit céder enfin pour s’en remettre entièrement à  elle.

Xiri  s’avança  et suivit les habitants de l’avant-poste  de Barakat jusqu’à un  espace dégagé de la carrière où les blocs de marbre  délimitaient une sorte d’arène naturelle.  Les membres de la petite communauté  s’assirent sur le rebord  de pierre et se  couvrirent la  tête de  morceaux de tissu  pour  se protéger des  rayons  du  soleil. L’homme qui l’avait défiée reçut les louanges circonspectes de  ses amis avant  de se diriger  nonchalamment vers le  centre  pour l’y attendre.

Xiri  s’appuya contre un énorme rocher  et s’étira. De nouveau, Gella vint se  poster devant elle.

— Vous savez que je  ne peux pas vous laisser mourir, n’est-ce pas ?

— Je m’attendais à un discours un  peu plus encourageant  de la part  d’une Jedi, répondit-elle en espérant dissimuler son anxiété  derrière cette bravade.

— Il prend particulièrement appui sur sa jambe gauche quand il marche,  dit Gella. Son poids joue pour lui, mais vous êtes rapide.

— Vous voyez ? fit-elle  en souriant.

Gella lui  pressa l’épaule.

— Que la Force soit  avec vous.

— Je n’ai  pas besoin de  la Force, dit-elle  en humant l’odeur de roche. Je  suis l’héritière du  scorpion de  thylefeu, et c’est la seule force dont j’aie besoin.

Gella  rejoignit Phan-tu dans les  gradins.  Axel avait  disparu.

— J’ai  le droit de connaître le nom de celui qui me défie, déclara Xiri  en se rendant  à grandes enjambées au centre de l’arène pour affronter le Pantoran.

— Bruzo.

De près, elle  distinguait les  fines  cicatrices blanches, sans doute dues  à un  accident, sur son visage. Lui  aussi la jaugea, avant de ricaner.

Xiri  avait vu des gens comme lui toute sa vie. Ceux  qui  la  toisaient  et  la considéraient comme une femme menue et faible. Mais  elle  avait  traversé  les déserts de  son monde  où  les sables avaient failli l’engloutir, et elle en était  revenue. Elle avait  dirigé  des soldats au combat. Bruzo pouvait bien la défier, elle savait qu’elle triompherait, car elle avait fait trop  de chemin pour perdre à présent.

Ils  se tournèrent autour.  L’un  des villageois, un homme hâlé  au  regard nerveux, s’approcha pour arbitrer.

— Au  troisième sang.

Xiri et Bruzo acquiescèrent. Tout  était permis : coups de poing, coups de grièvelame. Elle avait déjà  vu deux marchands se livrer un duel  à coups d’outils de charpentier.

— Il fut  un  temps où  les guerriers d’E’ronoh faisaient l’objet  de légendes, dit Bruzo en la narguant.  Encore une chose qu’a déshonorée  ta  famille.

Elle savait qu’elle n’aurait pas  dû  mordre à l’hameçon. Il voulait la  décontenancer, la distraire.  Elle se laissa pourtant aller. Son direct brutal atteignit  le nez du  Pantoran. Le sang gicla  et  coula sur ses  dents,  teintant  son rictus de rouge.

— Premier sang !  cria l’arbitre.  Princesse  Xiri.

Elle  plongea  avec sa dague pour lui taillader le bras, mais il l’intercepta et la  projeta à plusieurs mètres. La douleur fulgura de son  épaule, lui arrachant  un  cri.  L’espace d’un  instant,  elle ne  vit  plus que l’aveuglante lumière  du  soleil et la fine poussière  qui lui  piquait  les yeux. Les paumes  plaquées  contre terre, elle sentit les  vibrations du sol sous les bottes énormes du Pantoran qui se  ruait sur elle. Le souffle  court, Xiri se redressa en appui sur un genou  et cligna vivement des paupières. Dans un éclair  bleu,  elle frappa avec  sa grièvelame. Bruzo grogna en déviant pour l’éviter,  mais  s’écarta  de côté.  Elle tenta de  pivoter, mais sentit la morsure de l’acier en haut de son  épaule.

— Premier sang, Bruzo, dit l’arbitre.

La foule sursauta et murmura.  En  se retournant, Xiri aperçut  Gella et Phan-tu qui  se serraient l’un contre l’autre en silence. Axel était revenu et levait sa flasque  en criant des encouragements  qui n’avaient rien de fair-play.

— Il n’y a pas de mal à renoncer, la  provoqua  Bruzo.

Ce qui la fit éclater de rire. Il avait affirmé  être arrivé sur  E’ronoh depuis une  génération, sans doute avec la vague de réfugiés issus de Pantora et  d’autres systèmes, avant  qu’elle ne soit née. À l’époque,  E’ronoh, encore prospère,  était un monde  prometteur. Mais s’il avait  vraiment habité  ici depuis si longtemps,  il  aurait  su qu’il  n’existait pas de honte  ou de déshonneur  plus terrible que de renoncer à ce genre de  défi.

Xiri se releva. Cette fois, elle  ne  chercha  du regard  que Phan-tu parmi  les  spectateurs. Il n’avait pas bougé, mais serrait les poings contre ses cuisses sans la  quitter  des  yeux. Une  pensée insidieuse lui traversa  l’esprit. Et si je perdais ? Que se  passerait-il ?

Elle entendit Gella crier :

— Xiri ! Derrière vous !

Elle se  concentra de nouveau et donna un coup de  coude en arrière.  La masse  de  muscles ne  tressaillit  pas : Bruzo était dur comme  un mur de marbre bleu. Des mains la  poussèrent en avant et elle tomba. Elle avala de la poussière  et  la recracha. Roulant de côté,  elle évita le coup de botte qui visait sa gorge. Xiri rampa sur le ventre  pour se relever,  pivota rapidement et se campa  sur place  pendant que Bruzo  approchait de nouveau.  Elle avait livré des tournois  rituels  alors qu’elle sortait  à peine  de l’Académie. Elle avait  triomphé  d’adversaires aussi massifs que Bruzo.  Mais  à présent, une  peur toxique  la vidait de ses forces, car il ne s’agissait plus de défendre son honneur. C’était pour sa planète tout entière qu’elle se battait.

La Capitaine A’lbaran, Princesse Xiri d’E’ronoh,  redoubla donc de férocité. Elle  plongea en  avant, s’accroupit et  roula entre les  jambes  de Bruzo pendant qu’il  tendait les bras pour  l’attraper. Après  lui avoir  cogné l’arrière  des genoux pour  qu’il vacille, elle lui taillada  l’épaule.  Le Pantoran poussa  un rugissement lorsque l’arbitre annonça :

— Deuxième  sang  pour la princesse.

Aveuglé  par la rage, Bruzo se déchaînait à présent  et  frappait sans  pitié. Elle  se  baissa de nouveau, mais il avait anticipé, cette  fois,  et la  saisit pour  la broyer jusqu’à  ce qu’elle ait l’impression qu’il  allait lui briser les os.  Elle lâcha  sa dague en cherchant  l’air. Dans un ultime effort pour se libérer, elle cogna sa tête contre celle de Bruzo. Elle  sentit l’os  craquer,  puis un liquide chaud qui  s’écoulait dans sa  bouche ouverte.

— Deuxième sang, Bruzo, balbutia l’arbitre.

— Merci bien,  ricana  son adversaire en la relâchant avant de se  préparer  pour l’assaut final.

Quelque part, Axel Greylark huait. Au moins, se dit Xiri, quelqu’un  s’amusait  à leurs dépens, à elle et à son avenir.

Mais ce n’était pas ça,  n’est-ce pas ? Il ne  s’agissait  pas que  de son avenir ou  de  celui  d’E’ronoh. Celui de Phan-tu et d’Eiram était  également  en jeu. Cette  prise  de conscience lui pesa et la galvanisa à  la fois.

Elle ramassa sa dague, ravie de constater que  le  Pantoran  avait lui aussi du mal à reprendre son souffle.

— Tu n’es pas  digne de nous, lui dit Bruzo.

— Peut-être pas aujourd’hui, dit-elle d’une voix  qu’amplifiait l’amphithéâtre naturel. Mais je ferai tout mon  possible pour m’assurer,  l’heure venue,  d’être digne de vous. De vous tous.

Le silence  qui  s’ensuivit fut rompu par  le grognement de haine de son adversaire. Elle se  rua en avant,  incapable dorénavant de recourir  aux mêmes  ruses qu’auparavant.  Au  lieu  de  plonger, elle  se jeta sur lui et l’escalada comme le bloc  de marbre  qu’il  était. Les jambes enroulées  autour de  sa  taille,  elle  lui frappa  la gorge  du  tranchant de  la main, l’hébétant juste  assez longtemps  pour lui passer sa lame en  travers de  la  joue. Le souffle coupé, il tomba à la renverse et  s’agrippa  à elle pour l’entraîner  dans sa  chute. Elle  suivit  le mouvement et atterrit sur  ses pieds.

— Troisième sang pour  la princesse ! cria l’arbitre.

Bruzo se passa  le  dos de la main sur le visage pour palper  l’entaille. Il resta  à terre.

Des  applaudissements sans conviction  saluèrent la  victoire  de Xiri, qui reprit sa respiration  en  se plaçant  face à  son peuple.

Le souffle court, elle laissa  l’émotion monter en elle et pressa le poing  contre sa  poitrine.

— Je m’appelle Xiri A’lbaran et je combattrai pour vous  chaque jour, sans ménager mes  efforts.

Il y eut un cri,  qu’elle  ne  comprit pas avant de  voir Phan-tu Zenn se  ruer vers  elle, puis la dépasser. Elle  se retourna juste à temps  pour  le  regarder intercepter  Bruzo qui chargeait, et le  bloquer  d’un coup de poing. Le Pantoran s’écroula  aussitôt, inconscient,  et Phan-tu  se retrouva debout au-dessus de  lui.

Il  se retourna vers elle et  lui prit la main,  entremêlant ses doigts avec les siens.

— Ensemble,  annonça-t-il à  la petite foule. Nous combattrons pour vous chaque jour,  sans  ménager nos efforts, ensemble.

À aucun  moment il ne quitta Xiri des yeux.














Chapitre dix-sept

À bord de l’Amaryliss,  E’ronoh




Axel Greylark comptait  ses pezz  honnêtement  gagnés.

— Je n’arrive pas à croire que  vous  ayez parié  sur le combat de la Princesse Xiri, s’insurgea Gella.

— Vous  gâchez tout, avec  votre incrédulité, dit-il sans même lui adresser  un regard. Et au  moins j’avais parié sur  elle.

Ils avaient quitté l’avant-poste  depuis plusieurs  heures déjà. Après  la victoire de Xiri et l’impressionnant coup de  poing de  Phan-tu, les habitants de Barakat avaient pleinement accepté les  deux héritiers. Et maintenant que le groupe avait  distribué les provisions, ils étaient retournés dans  la barge qui avançait à  une allure d’escargot dans le désert. Axel se disait qu’ils auraient bien plus vite  fait s’ils  l’avaient laissé payer,  lui, le carburant nécessaire pour emprunter son  propre  vaisseau. Mais  il commençait à prendre la réelle  mesure de la fierté et de l’obstination des habitants  de la Bordure  Extérieure.

— Et sur Bruzo, ajouta sèchement Phan-tu.

 La pommade médicale faisait briller ses phalanges. L’héritier  d’Eiram était plein  de surprise, et  Axel  se  dit qu’il ferait mieux de s’en méfier à l’avenir.

Pendant ce  temps, Xiri jurait entre ses dents pendant que  Gella finissait de  panser ses plaies. La Jedi  s’était montrée consciencieuse malgré  les  nombreuses protestations de Xiri.

Axel secoua la tête.  Pas un seul visionnaire  dans tout le lot !

— J’optimisais  mes chances.  Et voilà votre part, ajouta-t-il en posant  quatre tas de pezz impeccables devant eux. À bien y  réfléchir, les Jedi n’ont  sans doute  pas besoin d’argent pour acheter quoi  que ce  soit. Je prends  la vôtre, Gella.

Gella avait  vraiment  appris à  tendre l’autre joue quand Axel tentait de la provoquer,  pour  lui compliquer la tâche. Les bras croisés,  elle fixa ses grands  yeux sombres sur la route  du désert,  devant eux.

— Nous  avons les  mêmes besoins que tout le monde. Nourriture, logis, carburant.

— Mais vous ne  risquez  pas de faire du shopping pour aller  vous acheter un petit  quelque chose. Rien que pour vous. Un tableau à accrocher dans votre chambre. Un  fût de grand  cru  d’Alderaan…

— Arrêtez  de l’asticoter  de  la sorte,  le mit en garde la Princesse Xiri. Ou je prends  votre  part en  guise d’amende pour  bavardage excessif.

Il  éclata  de rire  et  QN pépia un avertissement.

— Je sais  bien  qu’elle parlait sérieusement,  murmura  Axel  à  son  droïde.

Il haussa ensuite le ton pour que ses nouveaux amis forcés  l’entendent malgré le vent.

— Mais si  vous vouliez vraiment qu’on monte un petit spectacle, vous deux, je connais  quelques  endroits où  on pourrait se faire  un beau  petit  pactole.

 Phan-tu plissa les paupières.

— Comment un membre du cercle politique royal et une célébrité de second rang peuvent connaître ce  genre  d’endroit ?

— De  second rang ?  Tout de même ! railla  Axel. Eh bien, je me  fais  un devoir de me  renseigner.  Et de  brûler  la galaxie par les deux bouts sans remords  ni regrets.

Il sentit peser sur  lui  le  regard de Gella.  En général, elle  s’abstenait  de le regarder parce qu’elle n’arrivait pas à  maîtriser son mécontentement  devant tout ce qu’il faisait.

— Ce doit être  bien chaotique, commenta-t-elle.

— Alors heureusement que j’adore le  chaos, dit-il en lui adressant son plus  radieux sourire.

*

Après  leur  premier contact brutal avec  les  autochtones, Axel s’attendait  à ce  que chaque avant-poste et  village visité présente le même genre d’occasion  financière. Malheureusement pour lui, ils se cantonnèrent à  des distributions de routine  pendant les deux  jours qui suivirent. L’avant-poste de Jallen accueillit la princesse  et son  fiancé à bras  ouverts.  Les habitants d’Heliol,  insolite  village installé  dans les  cavernes souterraines, avaient préparé pour eux des scorpions  de thylefeu frits et un breuvage  appelé iazacal.  L’alcool  était si fort qu’il lui  brûla les  yeux au  moment  où il  porta le verre à ses lèvres. Il lui fit toutefois faire d’agréables rêves. Axel avait presque  oublié  ce  qu’on ressentait après  une nuit de sommeil  complète,  et en  rêvant, plutôt que de revivre des souvenirs qu’il essayait d’étouffer et des pensées qu’il  s’efforçait d’écarter  une fois éveillé.

 Lorsqu’il n’aidait  pas à  décharger  les provisions de la  barge ou ne bronzait pas  au  soleil e’roni, Axel enregistrait  des rapports quotidiens dans la mémoire  de  QN, installé dans sa minuscule  cabine sous le  pont.

Un matin,  il passa en revue  les  événements de la  veille au  soir pour transmettre le résumé  à sa mère pendant qu’il s’habillait.

— À qui  parlez-vous ? demanda Gella, hésitante,  sur le seuil de  sa chambre.

Des cheveux bruns s’échappaient de la tresse  lâche  qui retombait sur son épaule.

— Il y  a beaucoup de gens qui attendent de mes  nouvelles, fit  Axel en souriant avant d’éteindre l’enregistreur  de QN.

Le petit droïde émit une pulsation lumineuse violette et pivota  vers le  Chevalier Jedi, qui posa  une main  sur son dôme  occipital.

— Je  n’en doute pas. Vous devez surtout rapporter à la Chancelière  Greylark tout ce qui  se passe ici, n’est-ce pas ?

Le regard  de  Gella s’attarda sur la  cicatrice  qui s’incurvait  au-dessus de son cœur, mince croissant rouge. S’il conservait cette marque, c’était simplement  parce qu’il  avait refusé tout soin médical à l’époque.

Il avait oublié un instant sa tenue. Saisissant sa tunique d’un geste vif sur  le petit  lit, il l’enfila aussitôt. Il ne voulait pas que la  Jedi  le voie ainsi pour le moment. Il cligna des paupières. Il ne  voulait pas qu’elle le voie  ainsi, un point c’est  tout. En découvrant la cicatrice,  tout le monde adoptait une attitude  bizarre, qu’il s’agisse de poser des questions ou  de marmonner quelques  remarques compatissantes. Pauvre Axel Greylark.  Que c’est  triste, que  c’est tragique,  sa  pauvre mère !

 Lorsqu’il se leva  dans la cabine minuscule,  il se  retrouva  bien plus  près de Gella qu’il  ne  l’avait prévu. Il s’adossa  donc à  la cloison, face à  elle.

— Je suis sûr que  vous êtes habituée à  vivre dans la  promiscuité et que vous en voyez bien  davantage, d’ordinaire.

Elle haussa les épaules et croisa  les bras sur sa poitrine.

— Vous éludez la question.

— Et vous  vous  prenez pour  une assistante  royale  digne de ce nom ? demanda-t-il en avisant ses  cheveux défaits.

— C’est un peu  plus  compliqué qu’une natte de  Padawan, dit-elle en tirant sur la mèche  rebelle.

Il la pointa du doigt.

— Vous permettez ?

Gella  le dévisagea et  finit par le laisser faire. Il se  demanda  s’il en coûtait à la Jedi  d’accepter  de l’aide pour une chose  si triviale.

Par le créateur, il  ne reculait donc devant rien pour… comment avait-elle dit ? Pour éluder la question ! Il défit la natte et  passa les doigts parmi  les mèches sombres  et soyeuses  pour les séparer en trois. Lorsqu’il était  enfant, à  l’époque où  sa mère et lui s’entendaient encore,  il l’aidait à  brosser  ses  cheveux d’une  longueur interminable avant  de se  coucher. Il s’agissait d’un de ses rares  souvenirs où  ils passaient du temps ensemble  et où il occupait une place dans  l’un des  rituels personnels de  la Chancelière.

Une  fois qu’il en eut terminé, Axel fixa le fermoir  de métal  pour l’empêcher de glisser et recula pour contempler son œuvre.

— Voilà.

La gratitude  adoucit les traits de la  Jedi avant qu’elle ne  reprenne son expression  ronchonne.  Mais pas à cause de lui, cette  fois : elle s’était tournée  vers l’échelle et la trappe qui donnait sur le pont. Il l’avait déjà  vue  se concentrer de  la sorte à bord du  Paxion, juste avant  qu’elle n’emprunte son vaisseau, comme si  elle parvenait à entendre des sons ou  à ressentir  des choses inaccessibles au commun des mortels. Parce  que c’était un Chevalier Jedi, il ne devait pas l’oublier.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il.

Ce fut Xiri  qui répondit en criant :

— Montez vite, tous les deux !

Axel  suivit  Gella lorsqu’elle gravit  les barreaux.

— Stoppez  la barge, ordonna Xiri en scrutant l’horizon avec ses  jumelles depuis le poste de  la vigie.

En émergeant sur le pont, Axel arriva le premier au poste de  navigation. L’Amaryliss s’arrêta dans une embardée. Ses quatre  occupants se  regroupèrent autour du mât.  Axel scruta  le désert rocheux  qui  s’étendait  à perte de vue  jusqu’à ce que sa vue s’ajuste et qu’il distingue deux objets brillants séparés de  quelques  mètres.  Des gens,  comprit-il. Mais ils ne  bougeaient pas. L’un restait  debout, l’autre à genoux.

— Ce sont deux soldats eirami, dit Phan-tu, l’air  grave.

Lorsque  l’un d’entre eux s’écroula, cela provoqua une  déflagration  qui résonna dans les Badlands.












Chapitre dix-huit

Les Badlands, E’ronoh




Gella escalada la rambarde du pont. Elle calcula son saut grâce à la Force, ainsi que son atterrissage pour rejoindre au plus vite le soldat restant. Puis elle se figea. Elle se retourna vers ses protégés. C’était la peur qu’elle éprouvait pour le soldat et pour eux qui la poussait à s’élancer ainsi sans réfléchir.

Attends. Elle sentit ce mot la parcourir, comme si son passé tout entier lui parlait.

Cette mission devait se dérouler différemment : pas question que Gella persiste dans l’attitude qui l’avait conduite sur E’ronoh au départ. Bien que mue par une envie d’aider légitime, elle ne pouvait pas se précipiter dans un champ de mines.

— Il y a un scanner à mines dans la soute, dit Xiri d’une voix lointaine avant de se tourner vers Axel. Et avant que vous ajoutiez quoi que ce soit : oui, mon père veut être prêt en toute situation.

Le prince de Coruscant s’abstint de tout commentaire, sans doute poussé par l’instinct de survie. Gella suivit Phan-tu, qui déploya la rampe de débarquement. Tous deux attendirent au bout. De maigres arbres épineux et des arches de pierre ponctuaient le paysage rocheux. Un soleil impitoyable drainait la moindre humidité.

Xiri revint équipée du scanner en question. Elle parut retenir son souffle quand les capteurs crépitèrent tandis qu’elle le pointait vers le désert. L’appareil émit un signal unique lorsqu’elle le braqua droit vers le soldat agenouillé.

— D’accord. Voici ce que nous allons faire : je retiens le déclencheur de la mine. Vous deux, vous ramenez cet homme en lieu sûr.

Gella savait que demander aux héritiers de l’attendre déboucherait sur un débat pour lequel ils n’avaient pas de temps. Elle comprenait bien en outre que le soldat eirami apprécierait de voir Phan-tu.

— La voie est libre, mais soyez prudente, l’avertit Xiri.

Gella descendit la première. Le sol de roche dure était si sec qu’il se fendillait comme si d’improbables créatures cachées dessous cherchaient à éclore. Même si le chemin jusqu’au soldat était dégagé, elle se laissa guider par la Force et avança à petits pas. La Jedi n’avait jamais désamorcé d’engin explosif, en particulier activé, mais elle pouvait leur permettre à tous de gagner du temps. L’espace d’un instant, elle ne fut plus dans le désert, mais dans une forêt d’Orvax. La terre humide au lieu du sol rocheux. Des ombres à la place du soleil. Elle avait avancé sans réfléchir et commis des erreurs. Mais la situation présente différait, la voie était libre.

Lorsqu’ils arrivèrent au soldat eirami, il était voûté, paumes et genoux au sol, le corps secoué de spasmes à force de maintenir cette position. Le soleil avait rougi ses mains à la peau cloquée, et les plaques métalliques bleu-vert de son uniforme se déformaient aux épaules. Il leva la tête, la bouche bordée d’une pellicule blanche, et un sifflement s’échappa de sa gorge.

Gella sentit sa douleur par l’intermédiaire de la Force. Une telle souffrance, non seulement physique, mais spirituelle ! Quelle terreur avait-il endurée ?

— De l’eau, dit Phan-tu.

À sa grande surprise, c’était Axel qui avait apporté une gourde. N’ayant pas regardé en arrière, elle avait pensé qu’il serait resté sur place. Il se hâta de verser de l’eau dans le bouchon de la gourde pour le porter aux lèvres de l’homme. Le soldat se mit à pleurer au contact du liquide frais.

— Non ! dit-il d’une voix rauque. Partez !

— Je peux vous aider, insista Gella.

— Non, répéta l’homme en baissant les yeux.

Un petit point rouge clignotait sur la section de mine exposée, sous son genou.

Il se mit à trembler violemment.

— Je ne peux plus tenir.

Gella le stabilisa grâce à la Force en prenant soin qu’il ne se détende pas trop, craignant qu’il ne bascule. Elle se retourna vers Phan-tu.

— Préparez-vous à le transporter.

Elle sentit leur bonne volonté, ainsi que la peur qui les maintenait sur le qui-vive. Lorsqu’elle reporta son attention sur la mine, le soldat se concentra sur eux. Il reconnut de toute évidence Phan-tu dès qu’il le vit. La confusion se mua en panique, et il faillit bien gesticuler pour s’éloigner du prince.

— Où suis-je ? C’est vraiment vous ?

— N’ayez pas peur, répondit Phan-tu. Vous n’avez rien à craindre. Je m’occupe de vous.

— C’est trop tard, gémit l’homme.

— Allez, maintenant ! cria Gella, qui avait de plus en plus de mal à maintenir la pression sur l’engin tout en calmant le soldat terrorisé.

Phan-tu le souleva et l’éloigna de l’engin aussi vite qu’il put. Une sueur glacée coula entre les épaules de Gella tandis qu’elle maîtrisait sa concentration et que la charge de la mine s’activait avec un chuintement.

Au moment où elle la poussait aussi loin que possible grâce à la Force, quelqu’un la tira en arrière.

La bombe explosa, et Gella retint le cri qui lui montait dans la gorge tout en se maîtrisant et en déviant les fragments de rochers.

Son pouls accéléra, et elle s’autorisa à fermer les yeux un moment pour se protéger du soleil et chercher à étouffer le tintement qui lui bourdonnait aux tympans. La poussière n’était pas entièrement retombée, mais quand ils se relevèrent tous en s’époussetant, elle remercia la Force de l’avoir guidée.

Phan-tu ne perdit pas une seconde et se précipita à côté du soldat.

— Nous allons vous ramener à la barge.

— Trop tard, répéta le blessé. Sauvez les autres.

Il garda la main au centre de sa poitrine, plaquée sur une blessure que Gella n’avait pas remarquée plus tôt. Ils lui avaient fait gagner quelques instants, mais maintenant que sa tête reposait contre Phan-tu, et qu’Axel s’était placé à l’endroit idéal pour procurer un peu d’ombre au mourant, elle le sentait sombrer peu à peu.

— Mon prince, dit l’homme dans son délire, je suis revenu.

— Comment vous appelez-vous, soldat ? demanda Phan-tu, envahi par l’émotion.

— Salas, Votre Altesse.

Ses yeux se perdaient dans le vide, ses paupières clignaient de plus en plus lentement.

— Les autres…

— Nous allons les retrouver, Salas, lui promit Phan-tu.

— Connaissez-vous la mélopée du marin ? demanda le soldat d’une voix pâteuse.

Un filet de sang coula au coin de ses lèvres.

— Je… je suis désolé, dit Phan-tu en se tournant vers les autres sans cesser d’appliquer une pression sur la plaie. Je ne la connais pas.

Ce fut Xiri qui répondit :

— Moi, si.

Et tandis que l’homme glissait dans la Force, la princesse d’E’ronoh se mit à chanter.

*

Le sol de roche compacte ne leur permettait pas de creuser une tombe. La Jedi, les héritiers et le prince de Coruscant se contentèrent donc de couvrir le corps et les restes de l’autre soldat avec des pierres pour les protéger du soleil et des charognards. Phan-tu récupéra la cuirasse de Salas pour la rapporter à sa famille. Il fallait tout d’abord qu’ils vérifient les dires du défunt.

À bord de l’Amaryliss, Gella nettoya les égratignures de ses paumes et la mince entaille à la pommette d’Axel. L’opération, indolore comparée à ce que Salas avait enduré, fit resurgir chez elle un sentiment d’échec dont elle se croyait affranchie. Elle commençait à comprendre qu’elle ne s’en débarrasserait peut-être jamais, qu’il lui faudrait toujours fournir un effort considérable pour le surmonter.

La nuit tomba bien vite dans le désert tandis qu’ils se rassemblaient sur le pont. Ils soupèrent en silence, de viande froide et de pain, à l’exception de Phan-tu qui resta au poste de vigie, comme le matin où leur voyage avait commencé.

Gella tenta de retrouver sa concentration et finit par se dire que le meilleur moyen d’y parvenir consistait peut-être à repasser ces moments en boucle. À les revivre, à assister à leur déroulement. Et ensuite à lâcher prise.

À côté d’elle, Axel tripotait son entaille en grimaçant. Elle comprit que c’était lui qui l’avait attirée à l’écart de l’explosion.

— Merci, lui dit-elle.

Il acquiesça d’un bref hochement de tête, but une gorgée à sa flasque et la tendit à Xiri, qui la tendit à son tour à Gella. En tournant le métal froid entre ses doigts, elle se demanda comment il avait si bien appris à enfouir ses émotions tout au fond de lui. Peut-être que les contradictions faisaient partie de la nature de certaines personnes. Et peut-être que les comprendre entièrement revenait à accepter ces contradictions. Pourquoi s’en souciait-elle, du reste, puisqu’elle avait bien peu de chance de revoir Axel Greylark par la suite ?

Lorsque Phan-tu revint s’asseoir à côté de Xiri, elle commença son débriefing en leur montrant un holo de la topographie locale. Des régions asséchées, des canyons.

— Dans les enregistrements auxquels Gella a accédé à bord du Paxion, dit Xiri, cet endroit était une zone morte. On ne s’y est jamais battu.

— Ceux qui y ont posé les mines n’ont pas dû recevoir le mémo, alors, commenta Axel.

— Nous aurions dû récupérer ces engins au début de la guerre, dit Xiri, l’air clairement coupable, avant que les choses ne s’aggravent encore.

— Et les prisonniers ? demanda Gella.

 Elle jeta un coup d’œil à Phan-tu en répondant :

— On a donné l’ordre de libérer tous les prisonniers…

Axel but à sa flasque.

— Ça ne change rien à l’affaire, conclut-il.

— Que sait-on du village le plus proche ? demanda Gella.

Xiri agrandit la région sur l’holo.

— A’ranni occupe le cœur des Badlands, sur notre route de distribution. On y trouve surtout des fermes d’iazacal. Mais après la sécheresse, la guerre et l’aggravation de la sécheresse, la production s’est quasiment arrêtée.

— Si on y trouve d’autres soldats d’Eiram, dit Phan-tu, comment les récupérer ?

Axel leva un doigt interrogateur.

— Sans pour autant remettre notre compétence collective en question, si nous nous aventurons dans un secteur portant le nom aussi charmant que les Badlands, ne devrions-nous pas requérir des renforts ?

— Mieux vaudrait d’abord savoir à quoi nous avons affaire, répliqua Gella. Si nous sommes venus, c’est parce que la Capitaine A’lbaran ne voulait pas que des soldats parcourent E’ronoh.

— En partant dès maintenant, nous arriverons d’ici quelques heures, dit Xiri, et nous pourrons agir sous le couvert de la nuit. A’ranni n’est pas bien grand.

Elle passa le doigt sur la projection de la carte.

— Derrière cette crête se trouve un réseau d’arches de pierre et de grottes. C’est ici que j’organiserais la défense si je dirigeais l’offensive. Beaucoup d’abris, beaucoup d’endroits où se cacher.

— Sans parler d’autres petits joujoux pour nous faire sauter, marmonna Axel. Puis-je vous suggérer de jouer du galon et de leur ordonner de cesser le feu ainsi que de libérer les éventuels prisonniers ?

— Après Barakat, je préfère me préparer à tout.

Xiri se rembrunit, comme si elle s’apprêtait à affronter tous les défis susceptibles de se présenter à elle.

— Une fois que nous aurons rassemblé des renseignements, nous saurons comment faire, ajouta-t-elle.

— Je prends le premier tour de garde, proposa Phan-tu.

Le poids de la journée s’abattit sur Gella, qui rejoignit la Princesse Xiri lorsqu’elle prit congé et descendit sous le pont.

— La Force restera de notre côté, l’assura-t-elle.

Lorsqu’elle posa le pied sur la première marche de l’échelle, elle aperçut le prince de Coruscant qui grimaçait en fixant l’horizon.

— Je préférerais la chance, dit-il.

*

Phan-tu Zenn escalada la surface accidentée de la crête qui bordait le village agricole d’A’ranni. La clarté d’argent d’Eirie et les points lumineux des étoiles leur éclairaient la route. Même de loin, il pouvait constater que les bosquets d’iazacal étaient secs et morts.

Axel Greylark, à ses côtés, avait dégainé son blaster chromé pour ramper avec lui sur le reste du chemin. Phan-tu distinguait à peine les silhouettes de Xiri et de Gella, ainsi que le petit droïde d’Axel.

— Je persiste à croire que vous auriez dû laisser QN sur place, murmura-t-il.

— Et je persiste à croire qu’on aurait dû demander des renforts, rétorqua Axel. Et en plus, vous savez combien de fois QN m’a sauvé la vie ?

— Vous devriez lui donner une médaille.

— Je commence à penser que vous ne m’appréciez pas beaucoup, se railla le prince de Coruscant. Vous êtes encore fâché à cause de la musique ?

D’ordinaire, Phan-tu n’était pas comme ça. Il ne se comportait pas grossièrement. Chez lui, il se montrait patient avec tout le monde, y compris certains des courtisans les plus cruels. Peut-être qu’Axel les lui rappelait et l’agaçait à force de sourire en coin, en traversant l’univers comme s’il en était le seul occupant. En outre, Axel avait passé la nuit à écouter une musique détestable, à plein volume. Après les horreurs de la veille – qui ne dataient que de quelques heures –, Phan-tu se sentait épuisé. Et il se défoulait sur Axel, ce qui lui déplaisait énormément.

Un soupir agacé lui échappa.

— Peu importe l’opinion que j’ai de vous.

— Chut ! les tança Gella. J’aperçois des silhouettes. On dirait deux soldats, et ils semblent bloqués sur place.

La Jedi passa les jumelles à Xiri, qui les transmit jusqu’en bout de file. Lorsqu’elles arrivèrent à Phan-tu, il attendit que l’éclairage s’adapte à la pénombre. Loin en contrebas, sous la crête, un trou s’ouvrait dans le sol : l’ouverture aux bords irréguliers d’une grotte. À l’entrée s’amoncelaient rochers et stalagmites. Phan-tu ressentit un pic d’adrénaline en remarquant la navette de transport militaire eirami. Elle s’était apparemment posée en catastrophe, son aile brûlée et tordue, la trappe de la soute encore ouverte et une partie de la coque fracassée sous le rebord de pierre.

Il continua à chercher des traces de vie aussi loin que possible à l’intérieur de la grotte. Même si une barricade de caisses en duracier et le haut des rochers escarpés lui bouchaient la vue, il reconnut les uniformes rouges. Au moins un autre appareil, e’roni celui-là, avait dû se poser indemne. Pour entrer, il fallait emprunter le chemin par lequel ces vaisseaux s’étaient retrouvés coincés. Par en haut.

Tous les quatre se retournèrent sur le dos.

Xiri leva le comlink de son poignet et murmura :

— À toutes les unités, répondez.

Ils attendirent. Phan-tu avait l’impression d’avoir avalé le contenu d’une ruche entière ; seul le bruit de fond de la comm leur répondit. Xiri se répéta en ajoutant :

— Ici Thylefeu 1.

— On dirait qu’il va falloir employer la manière forte, dit Axel à voix basse.

— Blast ! cracha Xiri.

— Et le droïde ? s’enquit Gella.

— Quoi, le droïde ? répéta Axel, sur la défensive.

Le petit QN était assez menu pour que son propulseur n’émette guère de bruit, et suffisamment futé pour limiter à un simple bip sourd sa réponse à Axel et Gella.

Axel soupira à contrecœur, mais ajouta tout de même :

— J’imagine que tu pourrais essayer de contacter le vaisseau par une fréquence différente. Si un des deux contient encore assez de carburant et si son système est sous tension.

— Laissez-moi essayer, dit Xiri d’un ton pressant.

Pendant que le petit droïde venait se poser entre ses mains, Phan-tu remonta au sommet de la crête en rampant pour surveiller. Le calme régnait dans les deux camps. Peut-être que les soldats étaient partis chercher Salas ? Non, ils se seraient croisés. À moins que ces grottes ne débouchent sur des tunnels. Les connaissances de Phan-tu à propos d’E’ronoh se concentraient sur les guerres qui avaient entaché leur passé commun. Sa grand-mère lui avait parlé de la première fois où les entailles rouges des chasseurs e’roni avaient crevé le ciel au-dessus de son île dans l’archipel du sud. La destruction l’avait alors poussée à faire voile seule, à dix ans, vers la capitale et le canal du Rayes. D’autres étaient partis à bord de barges pour réfugiés à destination de Tawl et de Bespin. Mais le temps que la guerre devienne une constante dans la vie de Phan-tu, les planètes des environs avaient cessé de s’impliquer.

Plus jamais ça, se jura-t-il.

Le crépitement d’une course précipitée l’arracha à ses pensées. Il laissa ses yeux s’adapter à l’obscurité pendant que le bruit, familier à bien des égards, se rapprochait.

— Pas un geste, dit-il à Axel en maîtrisant sa voix.

Mais l’autre avait déjà vu le petit scorpion de thylefeu qui venait de tomber sur sa poitrine. Il se mordit la lèvre pour retenir un juron, et Phan-tu plaqua sa main sur la bouche du prince de Coruscant.

— Il n’est pas venimeux, alors ne criez pas, murmura-t-il. À moins que vous n’ayez envie de recevoir d’autres visiteurs.

Phan-tu prit la bestiole à deux doigts et la déposa sur un petit monticule, d’où elle déguerpit aussitôt.

— Vous voyez ?

Axel passa ses longs doigts dans ses cheveux avec un soupir de soulagement. Phan-tu aperçut le blanc de ses dents lorsqu’il sourit dans le noir, jetant un coup d’œil à QN-1 comme pour s’assurer que Xiri n’avait pas abîmé sa propriété d’une manière ou d’une autre.

— Je m’interroge sur un détail, dit Axel en se tournant vers l’autre jeune homme. Comment un orphelin des rues est-il devenu l’héritier de la reine d’Eiram ?

— Et voilà ! fit Phan-tu en secouant la tête et en sentant la chaleur lui monter au visage.

 Il lui fallut rassembler toute sa volonté pour ne pas hurler.

— Voilà pourquoi je ne vous apprécie pas beaucoup.

Axel ne sembla guère perturbé. Il se contenta de hausser les épaules.

— En général, ceux que je rencontre veulent soit me tuer, soit coucher avec moi, soit me sauver de mes pires penchants. Un peu des trois, parfois.

— Non, mais vous vous écoutez un peu ? demanda Phan-tu. Mon monde se trouve au bord de la destruction, chaque jour depuis des années, et vous, vous ne faites que plaisanter !

— S’inquiéter ne rapporte que des cheveux blancs, fit Axel, pris de court.

— Laissez-moi deviner. Vous voulez rester éternellement jeune ?

Phan-tu connaissait quant à lui la valeur du grand âge.

Axel exprima sa pensée.

— Pas exactement. Je veux brûler vite, dans une splendeur éblouissante. Comme une supernova.

Phan-tu ne s’attendait vraiment pas à cette réponse de la part de l’arrogant jeune homme. Ils gardèrent le silence un bon moment, écoutant Gella et Xiri qui tentaient d’établir un contact par la comm. Pourquoi avait-il réagi si brutalement à la question d’Axel ? Il n’avait pas honte de ses origines. Il en était plutôt fier, en fait. Les habitants du Rayes étaient des survivants.

— Vous me rappelez toutes ces têtes de glug qui m’ont pourri la vie pendant mes premières années à la cour.

Axel retint un ricanement.

— J’ai grandi avec ce genre de types, répondit Axel. Rien de pire que les gosses de politiciens. Je suis bien placé pour le savoir. Mais si j’avais été là, je vous aurais protégé en jouant les gros bras et je leur en aurais fait baver encore plus.

Bon sang. Il parvint à sourire.

— Quand j’étais enfant, dit Phan-tu pour répondre à la question d’Axel, nous avons subi l’une des pires moussons de toute l’histoire d’Eiram. On n’avait pas réparé les boucliers climatiques du canal du Rayes, en ville. Ma mère a réussi à nous faire grimper, ma sœur et moi, sur le dernier skiff qui quittait la ville, mais il n’y avait pas de place pour elle. J’avais peur et je voulais la retrouver. Alors je me suis enfui. Ma sœur Talla m’a suivi.

Ce fut alors qu’il prit conscience que Xiri et Gella écoutaient elles aussi.

Chaque fois qu’il fermait les yeux, c’était ce souvenir qui surgissait.

— Quand la vague est arrivée, j’ai eu l’impression qu’un poing me saisissait pour me plonger dans la mer. Je suis resté sous l’eau pendant ce qui m’a paru une éternité. Avec les requins krel et les milliers de créatures déplacées par la tempête. Mais elles ne m’ont pas fait de mal. Au bout d’un temps, l’océan m’a recraché, et la garde royale m’a secouru. Sur la terre ferme, la Reine Adrialla et sa reine consort donnaient un coup de main aux secouristes dans les tentes médicales et se sont occupées de moi. Je ne me rappelle plus vraiment comment ça s’est passé, mais elles m’ont ramené chez elles. Au début, je tenais lieu d’assistant à la Reine consort Odelia, puis elles m’ont adopté, et voilà toute la triste histoire.

Il repoussa un autre scorpion qui lui rampait sur la cheville et remua des cailloux par terre.

— Satisfait, Monsieur Greylark ?

— Extrêmement, murmura le prince de Coruscant. Puisse votre chance ne jamais s’épuiser.

 Ce que Phan-tu n’avait pas raconté, c’est qu’une partie de lui était restée captive sous cette vague, à nager en rond pour retrouver sa mère et sa sœur. Il ne l’exprimait jamais. Xiri avait perdu son frère dans le même océan, mais elle ne l’évoquait pas non plus. Avec un peu de chance, ils finiraient par se rapprocher et par en parler.

— Je crois que j’ai réussi à faire passer un message, dit Xiri.

Il se leva avec la ferme intention de la rejoindre, mais son pied s’enfonça quand les rochers se dérobèrent sous son poids. Lorsqu’il ouvrit la bouche pour crier, il avala des graviers, car le sol l’avait happé en cédant.












Chapitre dix-neuf

Abords d’A’ranni, E’ronoh




Gella bondit en direction du juron que venait de pousser Axel Greylark. Les secondes durant lesquelles il résonna sur les parois rocheuses s’étirèrent comme rarement.

— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Xiri.

Gella sentait l’incrédulité de la capitaine, qui comprenait peu à peu que son fiancé venait de disparaître.

— Où est passé Phan-tu ?

Gella, Xiri et Axel restèrent autour de l’endroit où Phan-tu Zenn était agenouillé un instant plus tôt.

— Je n’en sais rien ! Le temps que je cligne des yeux, il était tombé, fit Axel, qui recula pour ordonner : QN. Lumière.

Le droïde éclaira le trou qui venait de s’ouvrir dans le sol, puis descendit dans l’obscurité. De petits cailloux ruisselaient à mesure que le bord s’érodait. Xiri s’accroupit pour regarder, mais Gella la tira en arrière au cas où l’ouverture s’élargirait. La lumière de QN s’estompa et ne leur permit pas d’y voir bien loin. Les sabres laser de Gella ne donneraient pas plus de résultats.

Xiri fit couler une poignée de gravillons entre ses doigts. Elle se retourna vers le bord de la crête qui se découpait dans le noir. De l’autre côté, les soldats d’Eiram et d’E’ronoh se livraient une guerre de position.

— Je me demande… s’ils n’ont pas tenté de sortir en mitraillant et fragilisé les cavernes au passage.

Axel leva les poings au ciel.

— Et moi qui venais de le qualifier de chanceux !

Gella s’ouvrit à la Force pour chercher la présence de Phan-tu. Elle sentait de la vie, certes, mais la proximité des deux camps adverses brouillait ses perceptions. La peur lui serra le ventre. Cette terreur se répandit, menaçant de l’embrumer tout à fait à mesure qu’elle se rappelait ce qui s’était passé sur Orvax. Tout avait débuté de la même façon.

— Voilà que ça recommence.

— Qu’est-ce qui recommence ? demanda Axel.

Sa voix de ténor la tira de ses pensées, et lui rappela que Phan-tu et Xiri avaient besoin d’elle.

— Je ferais mieux de descendre.

— Attendez, murmura Xiri.

Une lueur remontait du tunnel. QN-1 voleta jusqu’à la surface en émettant une séquence de piaillements excités.

— QN croit l’avoir entendu, dit Axel, qui traduisait peu à peu les trilles et les gazouillements. Mais il y a trop de tunnels.

— Il croit ? fit Xiri.

— Pourquoi vous ne descendez pas pour voir par vous-même, princesse ! rétorqua Axel pour défendre son droïde.

— Axel, ça ne nous aide pas, le mit en garde Gella.

— Je vous en prie, murmura Xiri, mais la Jedi se dit qu’elle ne s’adressait à aucun d’entre eux.

Des faisceaux lumineux émergèrent en bas, dans la caverne. Des cris retentirent au sommet de la crête pendant que les tirs de blaster éclairaient les ténèbres.

— Il nous faut partir du principe que Phan-tu est en sécurité, dit Gella. Pour le moment, nous devons libérer ces soldats.

Axel se pencha par-dessus la crête et tendit le cou.

— On va avoir du mal s’ils se mettent à nous tirer dessus.

Gella le rejoignit et étudia le dédale de stalagmites, les rangées de pierres qui bordaient la caverne. Des rochers s’empilaient en dessous, et à mesure que des cailloux glissaient sous sa botte, elle se rendit compte qu’à chaque tentative pour se creuser une issue, les soldats s’étaient enterrés davantage dans la caverne. Mais elle voyait un chemin par lequel entrer : ils avaient peut-être une chance de ramener tout le monde en lieu sûr.

— Je vais attirer les tirs pendant que vous et Axel descendrez, dit-elle en montrant son itinéraire du bout du doigt parmi les pointes rocheuses. Une fois que j’aurai capté leur attention, vous pourrez leur ordonner de cesser le feu. Si nous n’avons pas réussi à les contacter en changeant la fréquence de QN, peut-être qu’ils ne sont même pas au courant de la fin de la guerre.

— Et s’ils refusent de cesser le feu ? demanda Axel.

Elle songea à la conversation d’Axel et Phan-tu, qu’elle avait discrètement écoutée tout en s’efforçant de faire fonctionner les comms. Elle respira à fond, tourna le dos à la pente raide du bassin, se plaça en équilibre au bord de la crête…

— À l’usure, vous finirez bien par les convaincre, dit-elle.

Et elle sauta.

*

 Phan-tu Zenn n’avait jamais redouté l’obscurité, mais c’était avant de se faire avaler par elle. En tombant dans le réseau de tunnels sous la crête montagneuse, il paniqua complètement, s’accrocha au néant. Il faisait souvent ce cauchemar dans lequel il finissait par se rendre compte que tout ce qu’il possédait n’avait été qu’un rêve ; qu’un jour, il basculerait de nouveau dans la réalité, et que ce plongeon n’aurait rien à voir avec le confort de son océan. Toute cette sécurité n’était qu’une illusion, une promesse qu’il ne pourrait pas tenir envers le peuple de cette planète. Et maintenant envers celui d’E’ronoh.

Lorsqu’il atterrit, il resta immobile de crainte de s’être fracturé un os. Lentement, il remua les doigts et les orteils, puis se releva, mais le sol se mit aussitôt à bouger. À glisser. Il n’y voyait rien, pas même la main qu’il agitait sous ses yeux. Il fouilla ses poches, mais n’y trouva rien qui puisse l’éclairer. Lorsqu’il se baissa pour toucher le sol, ses doigts ne rapportèrent que du sable fin. Il huma l’odeur fraîche et minérale de la caverne, sentit les irrégularités des minuscules particules. L’endroit rappelait l’époque où des fleuves traversaient les canyons d’E’ronoh, où des océans les recouvraient. Une époque si lointaine que seuls les fragments de coquillages pétrifiés en témoignaient dorénavant.

Peut-être que son monde et celui de Xiri n’étaient pas si différents, jadis.

Repenser à elle, à Gella et même à Axel lui donna un coup de fouet. Il fallait qu’il les rejoigne, mais il ignorait par où sortir. Il entendit des cris au loin, à la surface. En palpant les parois, il chercha des sillons et des encoches, mais ne parvint qu’à glisser sur la surface trop lisse. Les phalanges et les paumes à vif à force de tentatives d’escalade, il s’immobilisa, à genoux.

Il n’avait jamais songé que se fiancer à la Princesse Xiri l’entraînerait jusqu’ici, mais il n’avait pas non plus pensé que ce serait facile ou simple. On pouvait certes aplanir les rancœurs et la souffrance, tout comme les sillons dans la roche tout autour de lui. À force d’érosion, petit à petit. Il éclata de rire, seul dans le noir. N’était-ce pas ce qu’Axel venait de lui dire à l’instant ? Mais si l’héritière de l’ennemi juré de son monde était capable d’entonner un chant de marin d’Eiram pour un soldat mourant, ne disposaient-ils pas déjà de fondations solides sur lesquelles bâtir tout le reste ?

Phan-tu ferma les yeux et s’installa dans l’obscurité. L’endroit différait-il tellement des profondeurs sous-marines d’E’ronoh ? Le froid, le silence, la solitude et les créatures qui fuyaient ici et là. Au lieu d’un courant marin, il sentit de l’air.

Du vent.

Une brise légère, comme le ruban qui retenait les cheveux de Xiri. Il la suivit, grimpant dans un tunnel et rampant vers la sortie. Les soldats d’Eiram avaient besoin de lui. À chaque reptation, le souffle augmentait. De la lumière filtrait au loin. Et des bruits aussi.

Il venait d’arriver au beau milieu d’un nid de scorpions de thylefeu.

*

Gella Nattai aimait la sensation de chute. Elle n’aimait pas voler, pas du tout : ces montées et ces descentes en dents de scie… sans compter qu’en fonction du pilote, il lui arrivait de devoir prendre congé un instant près de l’évac-tube. Mais tomber ? Ça n’avait rien à voir. Bondissant dans le ciel nocturne, elle dégaina ses sabres laser jumeaux et se remit entre les mains de la Force. Pourquoi n’éprouvait-elle pas en permanence ce genre d’assurance ? Toutes les décisions qu’elle prenait ne se ressemblaient-elles pas ? Sans garantie excepté celle-ci : au bout du compte, tout était tel que l’avait voulu la Force.

Lorsqu’elle atterrit accroupie au centre de la caverne, elle sentit l’impact vibrer le long de ses jambes. Une fois campée sur place, elle déploya ses sabres laser. Le vrombissement énergétique venu du cœur des manches en pierre de lune lui remonta dans les bras. Elle huma le parfum frais de la roche mêlé à des relents de pourriture.

Les soldats vêtus de rouge d’E’ronoh la repérèrent en premier. Après un temps d’arrêt, une femme âgée à la tête couverte d’un bandage redirigea ses tirs sur elle. Le Chevalier Jedi dévia le faisceau à l’aide de sa lame gauche.

— Mais d’où sort cette Jedi, bon sang ? cria la soldate à l’homme qui se trouvait derrière elle.

— Les Jedi sont dans le camp d’Eiram, fit une voix éraillée depuis un recoin enténébré de la caverne. Descendez-la !

Gella leva les yeux vers la crête rocheuse pour repérer Xiri et Axel Greylark, mais les phares des deux navettes éclipsaient les extrémités du bassin. Ils allaient y arriver, elle le savait.

— Fuyez, Jedi !

Le cri venait de l’épave bleue de la navette eirami.

Distraite un instant, Gella faillit manquer le deuxième tireur côté e’roni. Elle eut tout juste le temps de reculer, et sentit au bout de son nez la chaleur du faisceau qui ne l’avait manquée que d’un centimètre. Elle se redressa grâce à une pichenette de la Force, et se servit des stalagmites tombées comme tremplin pour attirer davantage l’attention. Des tirs de blaster rouges fusèrent dans sa direction. Gella tournoya, et tous ricochèrent sur ses lames de plasma violet, illuminant le campement e’roni. Elle entendit un cri, puis le fracas d’un blaster tombé sur la pierre.

Gella resta en équilibre sur l’éperon d’une stalagmite et profita du répit pour laisser porter sa voix.

— Cessez le feu !

— Va semer le chaos sur un autre caillou, Jedi, répondit la voix rauque.

L’arrivée d’un grand homme barbu qui sortait des ombres confirma le caractère menaçant de cette exclamation. Il braqua sur elle un blaster lourd. L’inconnu ne portait pas de tenue militaire, mais une simple salopette tachée.

— Tu n’as aucune autorité ici.

En levant la tête, Gella vit Xiri et Axel effectuer le reste du trajet en glissant jusqu’au plateau de la caverne située juste au-dessus. Le Coruscanti dégaina son blaster pendant que Xiri s’avançait en pleine lumière. Elle fit signe à la Jedi.

— Elle peut-être, clama la princesse, mais moi, si.

— Capitaine ! s’écria la femme au bandage.

Elle lui adressa aussitôt un salut militaire en se mettant au garde-à-vous.

— Lieutenante intérimaire Marlo, se présenta-t-elle. Avez-vous amené des renforts ?

Gella avait vu juste : ils ignoraient que la guerre était finie. Par conséquent, ils croupissaient dans ce trou depuis plusieurs jours.

Peu à peu, une demi-douzaine de soldats fourbus émergèrent de derrière la barricade.

— De qui tenez-vous vos derniers ordres ?

— Du Lieutenant Segaru, capitaine, dit Marlo. Il y a deux semaines de ça. Nous avons appris qu’un appareil ennemi avait attaqué A’ranni. Quelques-uns de leurs soldats sont morts à l’impact, et nous nous sommes occupés de plusieurs autres. Mais nous sommes cloués sur place depuis.

— Plus aucune comm, ajouta un jeune soldat en se tournant vers le barbu en salopette. Plusieurs villageois, comme Hix, sont venus nous aider à creuser un chemin pour sortir, mais ça n’a pas marché.

Le dénommé Hix, un fermier barbu, émit un grondement sourd.

— On est à court de nourriture et d’eau. Tout ce qui nous restait, c’étaient des munitions et un peu de courage pour repousser l’assaillant, le temps que vous vous rappeliez qu’on existe.

Gella sentit le mécontentement qui bouillonnait chez eux. La situation du cimetière se reproduisait, mais cette fois, les E’roni possédaient des blasters et des pierres.

— Mensonge ! cria une soldate eirami vêtue d’un uniforme sale.

Elle sortit en levant les mains de l’abri que fournissait la navette échouée.

— Nous ne sommes pas venus vous attaquer. Notre appareil a été abattu et nous nous sommes écrasés ici. Nous avons perdu le contact avec Eiram.

Quelqu’un tira sur la femme, qui plongea. Gella, en phase avec le crépitement d’émotions qui régnait dans la caverne, intercepta le faisceau avec son sabre laser. Il ricocha contre le plafond, provoquant une petite avalanche de cailloux.

Gella perçut l’inquiétude de Xiri, et eut du mal à conserver sa position plus que précaire. On avait oublié cette unité e’roni sur son propre sol. Les soldats affamés se raccrochaient à l’espoir que quelqu’un vienne les chercher, mais en vain jusqu’ici. À présent, Xiri allait devoir leur apprendre non seulement qu’on avait conclu la paix, mais que ceux qu’ils considéraient comme l’ennemi et auxquels ils avaient ôté la vie étaient morts pour rien.

— Par décret du Monarque A’lbaran d’E’ronoh et de la Reine Adrialla d’Eiram, dit Xiri d’une voix forte qui résonnait dans toute la caverne, un cessez-le-feu est en cours, et l’on rédige un traité de paix permanent en ce moment même.

— Je n’y crois pas, murmura quelqu’un dans le noir.

— Usurpatrice ! s’écria Marlo en montrant Xiri du doigt.

La lieutenante intérimaire se retourna vers ses soldats, abandonnant toute prétention de formalisme vis-à-vis de sa capitaine et princesse.

— Pourquoi voyage-t-elle avec un garde eirami ? Il s’agit encore d’une tromperie ! Nous ne pouvons pas nous fier à elle.

Les soldats d’E’ronoh braquèrent leurs armes sur la princesse. Axel agrippa la Capitaine A’lbaran encore sous le choc, et tous deux s’enfuirent en courant sur la plate-forme rocheuse sous le feu des soldats.

Gella invoqua la Force pour bondir, se retourner et dévier les rafales tandis qu’elle s’orientait dans le dédale rocheux. Elle ne tiendrait pas longtemps à cette allure. Elle sauta à terre et se réfugia derrière l’une des stalagmites. De là, elle disposait d’une vue dégagée sur les barricades d’E’ronoh. Axel et Xiri se joignirent à elle, tressaillant chaque fois que les faisceaux rouges réduisaient leur abri comme peau de chagrin.

— Eh bien, tout s’est passé comme prévu, commenta Axel d’un ton joyeux en époussetant sa tunique. Comment fait-on pour leur prouver votre identité ? À moins que… vous ne soyez vraiment une usurpatrice !

 Xiri lui jeta un regard noir.

— Ce n’est pas le moment de mettre mes nerfs à l’épreuve, Greylark. Et ce n’est pas leur faute. Nous les avons abandonnés. C’est moi qui suis responsable. Alors que Phan-tu est peut-être…

— Nous le trouverons, Capitaine A’lbaran, promit Gella.

La Jedi avait la foi, mais elle comprenait que la princesse avait besoin d’une preuve tangible.

— Tout d’abord, il nous faut neutraliser votre armée. Je vous ouvre un chemin pour des tirs paralysants.

La princesse d’E’ronoh leva son blaster. Axel s’adossa à une formation rocheuse. Lorsque leurs regards se croisèrent, il hocha la tête. Ils étaient prêts.

Gella saisit les caisses et tira grâce à la Force, défonçant des rangées de pierres amoncelées. Les fines particules se répandirent dans l’atmosphère et cachèrent le groupe à la vue des soldats.

Gella n’aurait pas cru Axel capable de se déplacer avec une telle vivacité. Il estourbit l’adversaire le plus proche avec un faisceau bleu, puis plongea à couvert. Jusqu’ici, chaque fois qu’elle avait tenté de jauger les émotions d’Axel, elle n’avait rien ressenti, comme s’il était entouré d’un cocon de beskar. Mais à présent, elle éprouvait un frisson d’excitation, une poussée d’adrénaline. Il la regarda et sourit dans les ombres déformées comme s’il connaissait jusqu’au moindre secret de la galaxie.

Derrière elle, Xiri poussa un cri. Elle vacilla à découvert, portant la main à son épaule brûlée par un tir de blaster. Axel l’attira en arrière juste à temps pour éviter une autre salve.

— Simple égratignure, déclara Xiri en passant son blaster dans sa main valide.

 Une terreur glacée serra la gorge de Gella à l’idée que sa protégée ait pu se faire blesser. Mais elle ne laisserait pas l’émotion s’installer. Elle puisa dans ses forces intérieures et s’interposa. Cette fois, elle avança à vive allure, sabres laser en avant, et suivit ses armes dans une trajectoire en arc. Les traits violets tournoyaient et crépitaient en interceptant les faisceaux rouges. Elle devenait ainsi la menace la plus immédiate, et permettait à Xiri et Axel de prendre les soldats à revers. Des rayons d’énergie bleue jaillirent, encore et encore, jusqu’à ce que tous s’effondrent.

La poussière retomba, déposant partout le voile cramoisi caractéristique d’E’ronoh.

Xiri tomba à genoux à côté des siens, et Gella comprit qu’il ne s’agissait pas d’une victoire.

— Allez voir les autres, dit gravement Xiri en se relevant pour s’introduire dans le vaisseau converti en campement de fortune. Je vais trouver de quoi les ligoter.

Gella crépitait encore d’énergie, même si l’excitation du moment commençait à se dissiper. Elle n’avait jamais eu besoin d’invoquer la Force avec tant de ferveur auparavant. Sur sa peau surchauffée, elle reçut l’air froid du désert comme une bénédiction.

— Impressionnant, commenta Axel en la suivant.

— Merci.

— Je parlais de moi, évidemment.

Elle grommela, mais puisa un réconfort insolite dans la légèreté de son attitude. Ils s’avancèrent jusqu’au réseau de stalagmites. De l’autre côté de la caverne, là où le vaisseau eirami s’était posé en catastrophe, trois soldats émergèrent. La femme et deux hommes. Des yeux caves les scrutèrent au milieu de visages épuisés et meurtris. Comme Salas, ils étaient en piteux état, mais leurs blessures ne semblaient pas mortelles.

— Alors c’est vrai ? s’enquit la femme à qui ils avaient déjà parlé.

Elle s’appuyait lourdement sur la jambe gauche, un bras meurtri niché au creux de l’autre.

— Pour le traité ?

Gella se sentit soudain gagnée par un froid glacial. Elle tendit lentement la main vers la poignée d’un de ses sabres.

— C’est vrai, répondit-elle en s’efforçant d’adopter le ton serein de Maître Roy. La Princesse Xiri va épouser le Prince Phan-tu Zenn. Nous allons vous prodiguer des soins et vous ramener chez vous.

La femme haletait, et ses yeux vert pâle scrutaient la caverne derrière Gella et Axel. Sa lèvre inférieure se mit à trembler.

— Alors où est-il ? Où est Phan-tu Zenn ?

— Avec Salas, répondit Axel en désignant la sortie. Il était grièvement blessé, mais nous l’avons trouvé.

Gella ne saisit pas de prime abord ce qui poussait Axel à mentir. Mais à vrai dire, ils ignoraient ce qui avait bien pu arriver à Phan-tu. Bien que désapprouvant sa façon de gagner la confiance des soldats, elle comprenait.

— Notre reine ne ferait jamais ça.

La femme dégagea son bras. Qui n’était pas blessé, mais dissimulait son blaster.

Axel dégaina son pistolet chromé et le braqua sur les hommes. Ils levèrent les mains dans un geste de reddition.

— Ne faites pas ça.

Gella n’eut pas le temps d’agir. Appesantie par leur crainte, leur doute, elle hésita un moment de trop. La sensation de froid revint lorsque la femme la visa et que les deux autres dégainèrent leurs armes.

Axel Greylark tira.












Chapitre vingt

Abords  d’A’ranni, E’ronoh




Au cours  de la  guerre, Xiri A’lbaran  avait enduré bien des épreuves.  D’abord la mort de  son frère.  Niko faisait la joie de  leur  père. De  son  vivant,  elle savait  exactement où était  sa place sur E’ronoh. C’était  une guerrière  à part  entière.  Forgée au  thylefeu. Elle  avait accompli son  périple  dans les canyons et survécu  à ce rite de  passage. Elle était  allée à l’Université, loin  de leur système pour apprendre et  trouver  un  compagnon éligible  à ramener chez elle… un industriel, peut-être,  ou un noble. On se serait attendu à ce qu’elle prépare aussi ses enfants à devenir des guerriers, car tout ce dont on pouvait être certain sur E’ronoh, c’est que  la  guerre finirait par  éclater de nouveau un  jour ou l’autre.

En observant  les ruines  calcinées  du bassin, elle  se  demanda  si  ce n’était pas  tout  simplement sa famille qui suscitait la guerre.  Son frère aurait-il pris la même décision  qu’elle ? Son  père aurait-il trouvé envers et contre tout  une autre raison de  prendre les armes ?

Mais  cette  nuit n’était pas le moment  pour se sentir  coupable.

 C’était  le moment de rassembler  son courage.

Avec  l’aide de Gella et d’Axel, elle réunit  les dépouilles des  soldats d’E’ronoh et d’Eiram sur  un bûcher.  Seul  le feu pouvait effacer tout ce  que ces combattants tombés avaient enduré. Prisonniers d’une  grotte, sans nourriture  ni  eau,  coupés de leur foyer,  à livrer une guerre  qui s’était achevée à  leur insu. Xiri  avait vu des horreurs pendant  les cinq dernières années,  mais jamais ça.

Axel regarda les flammes rugir.  Xiri ne l’en aurait jamais cru  capable, mais  il avait sauvé la vie de  Gella. Elle le vit  se lever  pour s’éloigner en silence,  et la Jedi lui emboîta  le pas. Mais il voulait  certainement rester seul,  et elle saisit donc le poignet  de son amie Jedi.

— Il reviendra.

Gella reporta son  attention sur la barge et baissa la rampe. Les dissidents qui avaient  ouvert le feu sur  eux et refusé de cesser le combat montèrent  en traînant des pieds pour se  rendre dans la soute de l’Amaryliss. Lorsqu’ils arriveraient au village suivant et rattraperaient leur planning, ils les feraient expédier au Beffroi, où tous passeraient devant un conseil de discipline.

— Mon père les aurait exécutés sur-le-champ.

Xiri se  demanda si elle avait  parlé  à  voix  haute. Elle  croisa  le regard étonné de  la Jedi.

— Voilà pourquoi c’est vous,  et non  le Monarque  A’lbaran, qui  mettrez un terme  à  la Guerre Sans  Fin.

Xiri avait  l’impression de n’être qu’une  énorme  ecchymose, écrasée par le poids d’années qui dépassaient son âge.

— La Guerre Sans Fin. Je ne trouvais  pas l’expression appropriée jusqu’ici,  mais à présent, si.

— Vous et Phan-tu  êtes en train de  forger quelque chose de plus solide, dit  Gella.

  Xiri regarda poindre l’aube.  Elle se  permit d’exprimer sa crainte.

— Et s’il était mort ?

Cette fois, la Jedi ne la rassura pas.

En  entendant  rouler des pierres, Xiri et Gella tendirent la  main vers  leurs armes. QN-1 émergea en volant de la grotte. Son panneau triangulaire palpitait en  rouge.

Xiri pressa les  mains  sur son ventre. Sa faim le  disputait  à son angoisse.

— Tu as trouvé des traces ?

Axel n’était pas là pour traduire  les gazouillis  du petit droïde, mais elle vit Gella tendre l’oreille  comme  pour écouter  quelque chose qu’elle n’était pas à même  de percevoir.

— Vous avez entendu ?  demanda  la Jedi.

Xiri entendit  le ululement  d’un oiseau nocturne, le métal qui se déformait sous la chaleur  du  feu, des bottes  crissant sur une rampe.

— Rien  de nouveau, non.

— Chut, murmura  doucement Gella.

La Jedi ferma les  yeux et  se détourna du  champ  de bataille pour se concentrer sur  les Badlands.  Un trait écarlate  fendit la nuit  bleutée pour éclairer une créature en  approche.

— Par les anciens dieux, fit  Hix, le fermier barbu, d’une voix rauque.

Le  géant, qui s’était montré assez téméraire pour lui  tirer dessus,  vacilla et  tomba  de  la rampe,  entraînant  les  soldats  avec  lui.

Au début, Xiri pensa à un  cerf e’roni,  avec  leurs longs cous  et  leurs immenses  bois noirs. Mais  lorsque la silhouette s’approcha,  elle  se rendit compte qu’il  s’agissait d’une horde de scorpions. Ils rampaient par centaines  sur  les  bras de Phan-tu, sur  ses épaules  et son torse.  Le plus gros  s’était niché  dans  les boucles brunes et souples du  sommet de  son crâne. L’héritier eirami  marchait en souriant.

Elle ressentit  l’envie de  se précipiter vers lui pour vérifier qu’il allait  bien.  Mais quelque chose l’arrêta. Était-elle censée  lui  manifester  de l’affection ? Elle  ignorait ce qu’il convenait  de faire dans  le cadre d’un arrangement tel  que  le leur.

— Les anciens dieux  en soient remerciés,  tu  n’as rien !  dit-elle en espérant que sa voix épuisée exprime sa  sincérité  malgré  tout.

— Barbe de Krel ! s’exclama Greylark en  revenant compléter leur petit groupe. Comment as-tu fait ?

Phan-tu baissa les bras, créant une passerelle vivante qu’empruntèrent les scorpions pour descendre à terre.

— Un phénomène des  plus étranges. Je suis tombé  dans les tunnels, et ensuite sur  un nid qui en  bouchait  l’entrée.  Au début, j’étais terrorisé, mais j’ai continué à avancer et ils se sont  accrochés  pour profiter de la  balade.

Pendant que  les scorpions décampaient à  terre,  certains des  prisonniers les  plus âgés murmurèrent :

— Forgé  au thylefeu.

Xiri s’en  réjouit. Maintenant plus que jamais,  elle avait besoin de l’approbation  des siens,  même s’ils avaient  tenté de la  tuer.

— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda  Gella.

Le  sourire  de Phan-tu s’effaça lorsqu’il  se  leva  et embrassa le  site du regard. Il faudrait  qu’elle lui raconte  tout dès qu’ils se  mettraient en route. Pour  l’heure, elle  voulait  graver  cet  instant dans  sa mémoire. L’héritier d’Eiram  flanqué par les feux du levant.

— Qu’il  est fils du  scorpion, dit-elle. Fils d’E’ronoh.

*

 Axel Greylark  souhaitait  quitter les  Badlands dès que  possible. C’était certainement pour  cette raison qu’il aidait à  déplacer  la cargaison  pour aménager une  cellule  temporaire, et  pas  parce qu’il avait  détesté l’expression de Gella lorsqu’il avait  abattu les soldats eirami sur  le  point de les attaquer.  Il n’avait pas  besoin de se sentir jugé par une Jedi, ni qu’on remette en question ses actes, en particulier après lui avoir sauvé la  vie.

Pendant  qu’ils  terminaient de charger l’Amaryliss, Axel raconta à Phan-tu ce  qu’il avait  manqué tandis qu’il fraternisait avec les scorpions.  Horrifié par leur  récit,  le jeune prince eirami dit simplement :

— C’est impensable.

Axel haussa les épaules et se  retira  dans  sa minuscule cabine. Il  regrettait  d’avoir accepté de  s’impliquer  dans le chaos qui  opposait Eiram et  E’ronoh, quel que  soit  le trophée qui l’attendait au bout  du compte. Il se força donc à oublier  cette  journée. Gella  qui traversait la  grotte  dans une courbe magnifique. La chaleur  de son blaster,  l’expression choquée des soldats eirami lorsqu’ils s’étaient écroulés. Il se demanda  si sa mémoire,  une fois  trop chargée, finirait par se délester des  souvenirs qu’il préférerait oublier. Sa mère était experte  en la matière. Elle arpentait les couloirs  de  leur tour  de Coruscant, et ceux  du Sénat, comme si  rien ni personne ne lui avait jamais fait le moindre  mal. Peut-être. Peut-être lui ressemblait-il davantage  qu’il ne se  l’était  imaginé  jusqu’ici.

Pendant qu’il recouvrait  son calme, Axel se déshabilla  et s’insinua dans l’étroite cabine de douche du coin de sa chambre. Lorsqu’il en  aurait  terminé avec  cet endroit – et le plus tôt serait le  mieux –, il n’arriverait jamais à  extraire  la poussière de  tous ses orifices. Il se savonna, et commençait tout juste  à se rincer les cheveux quand l’eau cessa de couler.

— Ration épuisée,  pépia une voix déformée.

— On est rationnés ?  s’exclama-t-il. Et moi qui me disais que la journée ne  pouvait pas  être  pire…

QN vola à hauteur de ses  yeux et lui  offrit sa  flasque. Pour une fois, il n’était pas d’humeur.

— Tu ne  pourrais  pas mendier un peu d’eau  auprès des  autres ?

Le droïde  sortit  de la chambre en  volant et revint quelques instants plus  tard.  En émergeant de  la cabine, le torse couvert de mousse, Axel  découvrit qu’il n’était pas seul.  Gella avait suivi QN pour essayer de lui arracher la  gourde volée  par le droïde.  Lorsqu’elle  se rendit compte qu’elle  était entrée  dans la chambre  d’Axel, ses yeux  flamboyèrent  de colère.

— Je peux  tout expliquer, dit-il sans faire un geste.

En  règle générale, il s’abstenait de se dénuder devant quiconque n’en avait pas manifesté  le souhait. Il se retira donc  dans la douche, la  nuque en appui contre la paroi.

— J’ignorais  que l’eau  était rationnée.  On leur  en apporte à  tous !

Elle poussa un soupir à la fois vertueux et exaspéré.

— Vous connaissez tout de même le  sens du  mot sécheresse, n’est-ce  pas ?

Trop épuisé pour rire, il  parvint  à se mettre de la mousse dans les yeux.

— Vous  seriez étonnée. J’ai rencontré des tas de dirigeants qui vivent  dans le  luxe tandis que  leur  peuple souffre. Je vous en  prie,  Gella.  Je  vous  donnerai ce que  vous voulez…  dans les limites du raisonnable.

 Il ajouta tout de  même, pour  faire bonne mesure :

— Je vous en prie. Je vous ai quand même sauvé  la vie.

Un gentleman ne  le lui aurait certainement pas rappelé. Mais  il  était ce qu’il était.

Il sentait presque le détecteur de rations se payer sa tête lorsqu’il entendit Gella  frapper à la paroi  de la cabine. Il l’entrebâilla  légèrement.  Elle  lui  tendit la gourde, et il se hâta  de se  rincer les yeux avec le  liquide tiède. Lorsqu’il en eut  terminé, elle  était  toujours là,  sur le seuil de  la cabine, le dos  tourné  pour préserver son  intimité.

Il  eut un petit  rire cynique, enfila sa robe de chambre et s’assit au bord de  son  lit. Puis il coula un long regard à QN, qui émit un gazouillis innocent.  Gella jeta un coup d’œil  par-dessus son épaule et reprit la  gourde.

— Merci, dit-il.

Il regarda son visage. La tension qui lui crispait le contour des yeux  lorsqu’elle examinait quelque  chose. Pour le moment, il s’agissait du chrono ancien placé sur  la mince étagère, ainsi que de  son anneau familial. Habitué  à  déchiffrer les expressions,  il avait remarqué que la Jedi inspectait tout comme pour chercher le  sens de  chaque  détail. Elle s’était  comportée de la sorte  lors de la procession funéraire, puis au dîner,  et  enfin dans tous  les villages et avant-postes  qu’ils avaient visités. Il se demanda si elle en avait conscience.

Il pressa de la main la  douleur fantôme dans  sa poitrine.

— Puis-je vous être utile de quelque  autre  manière, Jedi ?

— Je veux savoir ce  que vous avez contre les Jedi, dit-elle  en  soulignant le  dernier  mot avec autant  de dérision qu’il le faisait d’ordinaire.

 Il savait que plus  il  passait de temps avec elle durant cette mission,  plus ils risquaient d’évoquer le sujet de toute façon. Tout ce qui  entourait le décès de son père menaçait de remonter à  la surface. Mais il ne se sentait pas  capable de  l’aborder, pas dans cet état.

— Absolument. C’est promis.  Mais  pas ce  soir. J’ai mémorisé un bon million d’anecdotes inutiles rien que pour passer le temps dans ce  genre de situation.

Elle  fronça les sourcils, interdite.  Elle  le  prenait sans doute au  premier degré.

— Et si vous m’expliquiez ce que  vous  entendiez par « voilà que ça recommence » ? poursuivit-il.

Elle détourna le regard.

— Pas ce soir.

Pourquoi bavardait-il avec elle, du  reste ? Il n’en pouvait  plus. Il  commençait à regretter  d’avoir accepté  de  revenir dans  la Bordure Extérieure. Frustré, il passa la main dans ses cheveux  humides  et changea de sujet.

— Avez-vous  foi en  cette mission,  Gella ?  Pensez-vous que les héritiers  s’en sortiront ?

— En voilà, de curieuses questions !

Elle se frotta le cou.  Elle s’était battue comme une forcenée ce soir.  Il  devait  bien l’admettre.

— Ce qui importe, c’est que Xiri et  Phan-tu s’en croient capables.

Axel secoua  la tête.

— Je ne pourrais jamais faire  ça. Me marier sous une  telle pression.

— Eh  bien, tout le monde est différent, dit-elle.  Eux  deux  sont  altruistes.

— Et moi égoïste,  conclut-il  avec  un  rictus.

Elle baissa les  yeux sur sa gourde  comme s’il s’agissait d’une preuve  accablante.

Il  eut un  petit rire. Voilà  qui  lui rappelait combien les Jedi prenaient tout au pied de la  lettre.

— Bonne nuit, Jedi  Nattai, fit-il d’un  air las.

Il n’avait pas l’énergie d’en dire plus.

— Bonne  nuit, Axel Greylark.

Lorsqu’elle fut sortie, Axel s’étendit sur le  lit et son regard  se perdit dans le noir.

*


Le Beffroi,  E’ronoh

L’honorable  Vice-Roi  Ferrol fit  irruption dans le bureau  suivi  de son fils, Rev. Plusieurs gardes se précipitèrent à  leur suite en  balbutiant des excuses à l’adresse du Monarque et de ses invités.

— Que signifie ? demanda la  reine d’Eiram.

Le vice-roi ne salua  que son propre dirigeant. Quoi qu’on puisse lui reprocher,  rien ne le pousserait à faire  passer des étrangers avant E’ronoh, qu’il  avait servie  toute sa vie.

Les moralisateurs Jedi restèrent immobiles  comme les grandes  statues qu’ils étaient. Celui qui  l’avait interrogé déplaça toutefois sa main vers son arme,  et l’y laissa comme si  le vice-roi  représentait une menace, alors  que le seul danger qui  pesait sur le  Monarque et leur planète venait  des étrangers  présents dans cette  pièce.

— Ferrol,  dit le Monarque.

Le vice-roi baissa la tête pour  s’excuser.

— Votre  Grâce, vous  ne pouvez pas me reléguer  aux oubliettes.  Je suis toujours vice-roi.

La Reine  Adrialla fit  deux pas le long de  l’holotable en tapotant  la surface du bout  de ses longs ongles. Bien, qu’elle s’inquiète donc. Il savait qu’elle cachait  quelque chose et qu’au bout du  compte, il finirait  par  découvrir la vérité et libérer leur planète de ce ridicule marché orchestré par  les Jedi et  la République.

— Monarque A’lbaran, dit le vice-roi, campé sur  place. Je vous ai servi toute ma vie.  Mon fils a dédié la sienne  à la seule cause  qui lui ait  jamais  tenu à  cœur :  la  lutte pour  notre avenir.

— Et j’en suis  conscient.

Le  Monarque A’lbaran eut au moins la décence de  le regarder en face.

— Alors pourquoi me traite-t-on comme un  criminel ?

— Vous avez avoué  avoir espionné  et volé les Jedi pendant un sommet pour la paix, répondit le Monarque.

Il  y  avait bien  été contraint. Voilà qui témoignait clairement de l’égarement de  son ami,  à cause de son grand âge !  Il n’aurait jamais imaginé voir le jour  où la reine d’Eiram, un Chancelier de  la République et les Jedi  susciteraient  davantage  de respect  que  le nom de Ferrol.

— Monarque A’lbaran, commença  l’immense Céréen avec  l’emphase dont semblaient coutumiers tous les Jedi. Ne maintenez pas votre  vice-roi  à l’écart  à  cause  de nous.  Nous  comprenons le caractère éprouvant  de  cette situation.

Ferrol aurait éclaté de rire face à ce visage allongé  s’il avait pu.  Encore une ruse des Jedi pour  le surveiller  de  près.

— Épargnez-moi votre  condescendance,  fulmina-t-il.

— Je vous  convoquerai quand je requerrai votre avis, intervint le Monarque avant de se retourner  vers l’holoprojection  tremblante qui  montrait la surface de leurs  deux planètes, ainsi que toutes  les  livraisons humanitaires en cours de distribution.

À la limite de son champ de vision s’affichait une troisième image : le trajet  emprunté par  la  Capitaine A’lbaran et son fiancé.

— C’est tout ce que je  demande,  ô Monarque.

Il s’inclina  bien bas pour se racheter de  cette supposée bévue,  puis tourna les talons et s’en  fut.

Une  fois en lieu sûr, hors du palais avec son fils, il s’autorisa à  souffler dans les allées du marché.  Pour se  rappeler  les enjeux. Tout ce qu’il faisait, il  le faisait pour E’ronoh, et  rien d’autre n’avait d’importance. Ils passèrent devant  des  mendiants  et autres  musiciens  de rue.

Deux  êtres vêtus  de haillons  gris et bleu tentaient d’accrocher le regard  des malheureux pour leur infliger leurs prêches à propos des  Jedi. Il avait bien d’autres soucis  en tête.

Le vice-roi et son fils s’arrêtèrent devant un marchand de fruits. La cacophonie du marché suffit  à couvrir leur conversation.

— As-tu  bien  regardé ? demanda-t-il à son fils.

Rev Ferrol acquiesça,  plongea la main  dans un panier  de fruits  d’aster et  en ramassa un. Lorsqu’ils  se retournèrent  pour partir, le  vendeur se mit à balbutier pour  exiger un paiement. Le vice-roi  tapota le sceau  et les médailles  qui  lui  ornaient la  poitrine avant de poursuivre  son chemin. Quelle  audace !

Sous  une  arche  de pierre, une jeune  effrontée aux cheveux en  brosse secouait une bombe de peinture et gribouillait des graffitis sur un mur. Le  vice-roi eut un sourire en lisant  l’inscription.

LEVEZ-VOUS, VÉRITABLES ENFANTS D’E’RONOH.

— Oui, père, dit Rev. Nous savons  exactement où se trouvera la princesse. Elle ne nous verra  pas venir.














Chapitre vingt  et un

À bord  de l’Amaryliss, E’ronoh




Pendant que l’Amaryliss filait parmi les hautes crêtes du désert où se  nichaient  les  villages du nord  d’E’ronoh,  la  population accueillait avec espoir et circonspection  la nouvelle des fiançailles  de la Capitaine  A’lbaran  et  celle  de l’arrêt de la  Guerre Sans Fin. La rumeur de la victoire de Xiri lors d’un défi rituel commençait même à circuler, suscitant  davantage  d’admiration encore. Pour sa  part, Phan-tu  Zenn était  bien accueilli,  avec son  doux sourire  charmant et  son empressement  à  hisser les caisses de provisions, à rouler les tonneaux de  grains ou simplement  à tenir dans  ses  bras les  bambins en pleurs pendant que  leurs  parents se confiaient à leur  princesse.

Les jours  et les nuits s’enchaînaient,  et les habitudes observées  par leur  petite équipe réconfortaient énormément  Gella, elle qui adorait la routine.  Son rituel matinal  de méditation  à l’aube n’avait  pas vraiment  changé. Parfois, Xiri et  Phan-tu se joignaient à elle. Les questions  matérielles qu’ils posaient sur la vie au  temple ne  cessaient de la fasciner : oui,  elle  disposait de sa  propre chambre,  oui, elle  recevait une petite allocation, oui, elle possédait plus d’une  tenue complète.

Un matin, à quelques heures du village minier d’U’ronoh, Gella monta  sur le pont.  Elle avait mal dormi, et  en voulait à Axel Greylark  d’écouter  de la musique à  toute heure de la  nuit. Et  comme  il faisait tout  son possible pour éviter ne  serait-ce que de  la  regarder depuis la nuit  dans  la grotte, elle  tenait cette attitude pour un comportement  délibéré  de  sa part.

— Bonjour,  dit  Gella, avant de remarquer qu’ils avaient remonté les voiles. Ce sont des nuages, là-bas ?

Xiri  sourit derrière sa tasse contenant du thé e’roni  amer que l’on concoctait à  partir  d’orties du désert.  Elle  se tourna  vers le ciel plombé.

— Espérons-le. N’avoir à se soucier que de  la pluie représenterait un agréable changement.

Gella rejoignit la princesse et se servit  un peu de thé. Elle percevait  la  crainte de Xiri qui  enflait  comme les  marées d’Eiram.

— Qu’y a-t-il ?

— Les tours comm des  mines ne  répondent plus depuis hier soir,  annonça Xiri.

La ride qui lui séparait les sourcils  se creusa.  Gella comprit aussitôt.

— Vous craignez que la situation des  Badlands  ne se reproduise.

— Il  n’y a pas que ça. J’ai peur que les  citoyens d’E’ronoh ne m’acceptent pas comme  Monarque une fois le  moment venu.  Pas à  cause de Phan-tu, mais  parce que je n’en  fais pas assez. Ça  doit sembler ridicule  pour un Chevalier Jedi.

Xiri tambourina  du bout  des  doigts  sur sa tasse.

— Vous,  vous n’avez  peur  de rien, ajouta-t-elle.

Sa  sincérité fit  sourire Gella.

— Nous avons un Maître Jedi qui éduque  tous les  novices. Il s’appelle Yoda. Un de mes plus  anciens souvenirs concerne les sphères d’entraînement. J’en avais peur.

— De  quoi s’agit-il ?

Gella lui  montra un  fruit  de forme à peu  près semblable.

— Imaginez qu’il  tire  des lasers.

— Sur des  enfants ?

— Ça ne fait  que chatouiller, expliqua  Gella en riant,  comme nos sabres laser d’entraînement. Mais  je l’ignorais.  J’étais une enfant discrète qui se promenait dans les couloirs  du  Temple dans  l’espoir  de trouver des passages secrets  ou  des tombeaux oubliés. Mais pour l’entraînement, je suis arrivée la  première. Je  m’imaginais être naturellement  douée, mais en découvrant cette boule couverte  de sortes d’yeux mécaniques, je me  suis enfuie.

— Pauvre  petite Gella,  compatit Xiri. Ils vous  ont crié  dessus ?

— Pas du  tout, dit Gella, étonnée par cette  supposition. Maître Yoda m’a  retrouvée.  Il s’est assis auprès de moi dans  le jardin, et nous avons regardé  cette  grenouille qui tentait de sauter  par-dessus une pierre,  dans une cascade. Elle ratait constamment son coup. Elle  calculait mal. Elle tombait. Et elle se relevait.  Il m’a  dit : « Comme cette grenouille tu dois être. »

— Et  vous avez fini  par y arriver ?

— Le lendemain, je  me suis fait  toucher ici,  expliqua Gella en se palpant le nez. Mais au  bout  du compte, j’ai  réussi.  Un  Jedi  passe le plus clair de son  temps  à affronter la peur, à la  ressentir et à en triompher, oui.  À accepter qu’elle fait  partie de  nous, comme tout le reste.

— Et si vous n’y parvenez pas ?  demanda Xiri.

 En voyant  un rayon de  lumière percer les  nuages, Gella perçut sa déception.

— À en triompher, je veux dire ?

Le refrain  connu resurgit si spontanément  qu’elle  l’entendit prononcer par la  voix de Maître Arezi  Mar. La peur  est le  chemin  du côté obscur.

Mais elle n’eut pas  l’occasion  de  terminer : Phan-tu Zenn et  Axel  Greylark  venaient d’arriver sur le pont.

— Axel  écoutait  aux portes, annonça Phan-tu  en s’asseyant à  côté de Xiri.

Tous les matins, Gella  remarquait qu’ils  se rapprochaient imperceptiblement, comme s’ils  étaient de  plus en plus à  l’aise  ensemble. Avec un  grand  sourire, il  se  servit  de quoi  déjeuner.

Axel s’installa à côté  de Gella en jetant un regard noir à Phan-tu. Tous deux avaient développé  une  sorte  de curieuse amitié. Parfois ils plaisantaient ensemble, pour se mettre à se crier dessus l’instant  d’après. Quand Axel se servait de la bôme pour réaliser des tractions,  Phan-tu essayait d’en effectuer deux fois  plus. Quand Axel gagnait  aux cartes – sans doute en  trichant –, Phan-tu insistait pour jouer jusqu’à ce qu’il remporte une partie.  Au moins, quand ils  rivalisaient à qui déchargerait le plus de caisses,  ils  livraient les rations plus vite.

— Bonne nouvelle,  annonça Phan-tu.  La tour minière d’U’ronoh nous a fait savoir qu’on  nous  attendait à la baie d’atterrissage.

Loin  devant, des maisons de grès blanc piquetaient le flanc  d’une vaste montagne couverte de buissons secs  et épineux. Une tour  de communication et un hangar en occupaient le  sommet, tandis que  les entrées de la mine s’ouvraient de  l’autre côté.

— Je ne crois pas avoir déjà visité une mine, dit Axel en mordant dans  un fruit  d’aster. Qu’est-ce que  vous y exploitez ?

— Des pierres précieuses  surtout, répondit Xiri. La dernière  fois que je suis venue, c’était pour recruter.  La rue était  remplie de familles de mineurs.

Gella renversa la tête en arrière pour observer la tour et  le  scintillement d’une navette qui  s’y posait.

— On attend quelqu’un ?

— U’ronoh dispose de sa  propre  équipe de sécurité, expliqua Xiri, en tendant  malgré tout  la main vers sa  grièvelame par précaution.

— J’imagine qu’il s’agit  d’une cible alléchante pour les maraudeurs, commenta Axel avec une  lueur  d’excitation  dans le regard.  Loin  de toutes  les  grandes  villes, une seule  unité  à éliminer, et des civils à  prendre en otage pour faire pression sur les ouvriers.

Xiri le  considéra, l’air un peu choqué.

— Tu as échafaudé ce plan bien vite !

— J’ai vécu quantité d’existences diverses, princesse.

— Quelque chose me dit que,  sans ton pedigree, tu serais  déjà en prison, dit Phan-tu.

— Oh, tout le monde préfère  éviter,  les assura Axel. J’aurais tôt fait de devenir le  caïd local.

Cette  réplique les  fit tous rire, mais  Gella était certaine que le prince de Coruscant  ne plaisantait pas.

Axel fixa le  noyau  de son fruit, la table, Xiri,  Phan-tu et finalement Gella. Elle refusait de détourner le regard la première. Elle n’avait  pas oublié qu’il lui devait toujours une réponse à propos  de son père. Sans même ciller,  elle  lui adressa un sourire pendant qu’elle  prenait un jogan.

Il  émit un petit bruit  mécontent  en perdant leur joute oculaire tandis qu’elle  mordait  dans la chair mûre et sucrée.

Pendant leur ascension  jusqu’au village de  montagne, Gella  remarqua avant  toute chose que personne  n’était venu  à leur rencontre.  Dans tous  les autres sites,  villes ou  simples hameaux,  des  foules impatientes attendaient de recevoir leurs rations.

Gella  déploya un  vaste filet  de perceptions  dans la Force,  mais  l’anxiété de Xiri  et de Phan-tu parasitait tout ce qu’elle aurait pu  ressentir. Même si elle ne parvenait pas à détecter ses émotions, elle  voyait qu’Axel  aboutissait à  la même constatation qu’elle.

— Où  sont-ils tous passés ? demanda-t-il.

Xiri  se rendit au tableau de bord  de la barge, qu’elle arrêta délicatement. Des nuances grises s’accrochaient  encore  au ciel  et, à  cette  hauteur, on entendait  les sifflements aigus  du  vent. La tour de  communication paraissait vide, tout  comme  la taverne locale et la  rangée  de maisons  de pierre blanche.  Gella avait vu atterrir un appareil,  mais les hangars étaient fermés.

— Restez sous  le pont, dit-elle sèchement.  Axel, faites tourner  la barge. Il faut qu’on parte.

Voyant  bien  qu’elle  était préoccupée,  il ne protesta pas et  se contenta  de  relever Xiri aux commandes.

— Une minute,  dit la princesse en se retournant vers Phan-tu dans l’espoir d’obtenir son soutien.  Nous ignorons ce qui  se passe. Si quelque  chose a  mal tourné, il  faut  leur porter secours.

— Je suis bien d’accord, mais nous sommes trop exposés ici, répondit Gella au moment où quelque chose percutait l’Amaryliss.

Le bruit caractéristique  d’un  tir de blaster  qui ricochait sur du métal.

La barge oscilla brusquement avant de s’arrêter. Axel  pressa les  boutons de commande  en poussant un  juron. Xiri et Phan-tu plongèrent sur  le pont pendant  que  Gella scrutait  les environs  et  repérait  le soldat qui se  repliait  en courant dans le hangar. Elle  le saisit grâce à la Force  et il  tituba, puis  s’immobilisa. Ses  bottes dérapaient sur le  sol poussiéreux tandis  qu’il  luttait pour échapper  à  sa volonté.

Un nouveau tir fusa, frappant cette fois la  rambarde du pont juste devant elle. Gella relâcha le soldat.  Ce ne fut qu’en le voyant  se replier dans  le hangar, de l’autre côté de la  plate-forme d’atterrissage,  qu’elle se rendit compte qu’il ne portait pas l’uniforme rouge  et  gris  d’E’ronoh.

Gella se tourna  vers Phan-tu.

— Il vient d’Eiram.

Le jeune prince secoua la  tête,  interdit.

— Quoi ?

— On  a de plus  gros  problèmes, dit Axel. Le moteur a grillé.

Il commença  à ajuster les  voiles : ils pouvaient encore redescendre  du sommet  en exploitant les  vents.

Gella flairait une  embuscade.  Elle fixa  le hangar. Ce  qui  se cachait derrière  ces portes ne leur voulait  pas  du  bien. Le vaisseau qu’elle  avait aperçu  était un autre appareil  d’Eiram.

— S’ils avaient l’intention  de nous abattre, ils auraient posté un  tireur au sommet.

Xiri acquiesça  en se levant.

— Ou sur la tour.

— Quelqu’un fait beaucoup d’efforts  pour attirer notre attention,  dit Phan-tu  pendant que tous quatre se rassemblaient côté bâbord de la barge,  face  aux portes  du hangar.

— Je suggérerais  bien qu’on ne leur  fasse  pas  ce plaisir,  fit  Axel, résigné. Mais  je sais que personne  ne m’écoutera.

Les portes  métalliques du  hangar s’ouvrirent à grand fracas,  et une escouade de soldats eirami en uniformes  blanc et turquoise, coiffés de  casques  couverts de  patine, en surgit tout à coup.  Gella  en compta huit,  tous munis de blasters excepté celui qui  dirigeait  l’assaut.  Il brandit  l’extrémité  d’un bâton électrique qui crépitait en criant :

— Nous sommes venus chercher le traître  Phan-tu Zenn et Xiri A’lbaran.

— Ils sont un peu occupés pour le moment ! rétorqua  Axel.

— Nous avons un  petit cadeau de mariage  en provenance d’Eiram.

Gella sentit  la colère  qui envahissait Phan-tu,  puis la peur lorsqu’il se tourna vers  Xiri. Ils suivirent des yeux la courbe  que traçait le  chef des soldats autour  du centre du village. Les mineurs jusqu’ici absents apparurent sur chaque seuil, devant chaque porte.  Debout sur les toits. Des appareils clignotaient  à  leur poitrine. Des détonateurs.

Les  veines de la gorge de  Phan-tu saillirent.

— Laissez-les !

— Nous désarmerons les bombes dès  que nous  serons en  route pour la  lune Chronomètre…  et à condition que vous veniez  sans  arme.  Il n’y  aura  pas d’autre avertissement.

Phan-tu se retourna et  se  rendit  à la  trappe donnant  sous le pont, mû par une  détermination en duracier trempé. Xiri lui saisit le poignet, aussi résolue que lui.

— Je ne t’en empêcherai pas, expliqua la princesse tandis qu’il  tentait de se dégager. Mais allons-y  ensemble.

Même QN-1  voleta jusqu’à Phan-tu et donna  un petit coup de dôme contre la  poitrine du prince eirami.

— Hé, une  minute, dit Axel en se  désignant avant  de  montrer Gella. On ne va  quand même  pas les laisser partir avec ces  cinglés, non ?

Gella était  écartelée. On leur avait confié la protection  des héritiers, certes, mais au fond d’elle, elle savait qu’elle aurait passé  le même marché sans hésitation. C’était le seul moyen de gagner  du  temps.

Phan-tu administra une claque  sur l’épaule d’Axel avec un sourire  peiné.

— Vous n’aurez  plus qu’à venir nous sauver.

Xiri retira son blaster et sa  grièvelame, puis avec Phan-tu elle entreprit de traverser le sommet  plat  de la montagne  pour  se rendre au hangar. Gella calcula la vitesse qu’ils  devraient atteindre avec la barge, à condition  de capter des vents  favorables. Elle se demanda si elle  parviendrait à sauter assez loin pour  arriver au  hangar en premier, mais elle n’avait jamais réalisé un tel bond. Puis elle  aperçut la petite tache blanche  et floue qui volait derrière le dos  de l’héritier.

— Phan-tu  se fie à  moi pour le sauver, s’étonna  Axel.

Il ne lui posait pas vraiment de question, mais s’interrogeait apparemment lui-même à ce  sujet. Elle se  demanda qui avait bien pu le faire douter de  lui à ce  point.

— Gardez la  foi,  Axel.

— En quoi, plaisanta-t-il. En  la Force ?

Oui, pensa-t-elle. Mais aussi en QN-1.  Elle  lui  adressa un signe  du regard  et vit le sourire qui se dessinait  sur ses traits à mesure  qu’il comprenait.

— En votre droïde.

Lorsque QN  entra dans le  hangar sans se faire repérer derrière Phan-tu, le visage d’Axel reprit  son expression malicieuse.

Il  pressa l’un des boutons latéraux du comlink à son poignet. Des voix  étouffées leur  parvinrent, mais le grincement du métal lorsque le toit du hangar s’ouvrit  les empêcha d’entendre distinctement.

— On ne va  pas  y  arriver, dit  Axel.

Renforcée  par une  profonde sérénité, Gella monta sur la rambarde  de la barge et lui tendit la main.

— Vous me  faites confiance ?

Il ne répondit pas, et  elle  sentit que les boucliers qui lui  protégeaient le cœur et  l’esprit restaient en place. Il grimpa pourtant  à côté d’elle et  lui saisit la  main. Elle puisa  dans la Force,  et  ils sautèrent ensemble.

Gella amortit leur atterrissage.  Ils avaient couvert la moitié de la distance jusqu’au hangar et firent le  reste en courant.

Axel  pointa son  blaster  sur  le verrou  de la porte et  tira. Le  panneau sauta dans une gerbe d’étincelles, et la porte  commença à s’ouvrir.

Pour  s’arrêter presque aussitôt.

Ils n’arriveraient  jamais à  passer dans  un  si petit interstice.

Gella déploya ses sabres laser, les enfonça et lutta contre la résistance des matériaux  jusqu’à ce que les dernières  attaches qui maintenaient encore la porte tombent à terre dans un fracas de métal.  QN passa par la petite ouverture en émettant une série de gazouillis excités.

— Doucement ! cria  Axel à son droïde,  avant de se retourner vers Gella pour  traduire. Ils ont fait monter Xiri et Phan-tu à  bord, mais QN a réussi à leur subtiliser le détonateur.

Le  soulagement  envahit Gella lorsque  le petit droïde révéla l’appareil qu’il avait caché dans  son compartiment pectoral. Il n’y avait pas une seconde  à perdre. Elle  pressa le bras d’Axel.

— Libérez tout le  monde.  Moi, je monte dans ce transport.

Gella se  faufila par l’ouverture qu’elle venait  de pratiquer dans la porte,  et  un  tir de blaster manqua sa tête  d’un mètre. Un transport militaire  eirami était en train de  décoller : sa rampe  d’embarquement se rétractait lentement pendant que les propulseurs démarraient.  Un soldat  vêtu de  bleu,  accroché à un  échelon,  tira sur  la Jedi.

Elle  déploya son  sabre  laser pour dévier les  tirs. Des  traits de  plasma  rouges  touchèrent l’homme  en  pleine poitrine. En levant les yeux, Gella découvrit Axel à ses côtés, pistolet au poing. Le soldat dégringola le long  de la rampe et tomba sur le  sol du hangar. Gella regretta sa mort, mais  elle savait qu’il ne s’agirait pas de la  dernière victime du  jour.

Elle rengaina  ses sabres et tendit les mains  comme  pour  faire la  courte échelle à Axel.

— Je vais vous propulser.

Évidemment,  Axel fit la  grimace, mais il  ne  protesta pas. Gella  soutint son  poids  grâce  à la Force, puis  sauta derrière lui.  Elle s’accrocha à l’extrémité de  la rampe et se hissa  à bord tandis que le vaisseau oscillait  pour  la déloger. Elle vit le trait rouge  d’un  blaster, auquel succéda un cri guttural.

Lorsque le transport vira, elle roula sur le sol  de la navette puis  percuta Axel… et le  deuxième soldat  mort. Le corps demeura entre eux pendant  que l’appareil se  stabilisait et montait.

— C’est  un vrai  cauchemar, cette planète ! fit  Axel sur un ton sinistre  avant de repousser avec elle  le  cadavre du malheureux  eirami.

Axel ramassa son blaster pour couvrir l’entrée. Si l’escouade avait embarqué au  complet, il  restait six soldats.

Gella  retira le  casque du cadavre. Une pointe d’effroi  la transperça. Elle avait déjà vu cette femme. Des cheveux auburn, des yeux d’ambre  comme ceux de Xiri qui fixaient  le néant.  Aucune des taches de rousseur vertes qu’arboraient bien des Eirami.  Parce  que cette  fille n’en était pas une.  C’était une domestique  du  Monarque. Elle était présente, ce fameux jour, si nerveuse qu’elle avait renversé le verre de Gella. Comment le  chef des ravisseurs  avait-il appelé  la lune ? La lune  Chronomètre. Le nom  qu’on lui donnait sur E’ronoh.

La Jedi fixa le casque en comprenant soudain. Les  taches turquoise de  patine le long des ouvertures en  amande des yeux.  Un sillon  bordait l’arcade sourcilière, noirci aux bords comme  s’il  témoignait  d’un tir fatal à la  tête.

— Qu’est-ce qui  se  passe ?

— Ces soldats ne  viennent pas d’Eiram, dit  Gella.

— C’est un transport  militaire d’Eiram  et  un uniforme d’Eiram, alors  de qui  s’agit-il,  par les tripes de Coruscant ?

Quand il eut fini de crier,  Axel regarda le plafond en clignant des yeux.  Elle  suivit son regard et découvrit le graffiti qui s’y étalait. Une inscription. LES ENFANTS D’E’RONOH.












Chapitre vingt-deux

Village d’U’ronoh, E’ronoh




Xiri A’lbaran tombait. Pas physiquement, mais mentalement. Elle rêva du visage de son frère. De Marlo qui criait après elle. Usurpatrice. Traîtresse. Elle rêva de Phan-tu Zenn couvert de scorpions, et de son sourire éclatant comme un croissant de lune. Forgé au thylefeu. Même les dissidents l’avaient baptisé ainsi.

Debout. La voix de son père la secoua. Puis elle se transforma.

— Debout.

Toujours familière, mais pas celle de son père. Le propriétaire de la voix lui donna un coup de pied.

Prise de vertige, elle cligna des paupières et découvrit le visage de Rev Ferrol. Elle se rappela brusquement où elle était. Dans tout ce chambardement, elle avait cru voir QN-1 et ensuite… eh bien, tout s’était brouillé. Mais elle était en vie, à bord du transport eirami volé. Elle avait reconnu la voix de Rev, qui avait volé plusieurs années au sein de son escadron.

Elle fouilla du regard la soute, qui servait actuellement d’arsenal, ainsi que de cellule de détention pour eux. Phan-tu se trouvait à ses côtés. Un sentiment d’affolement et d’urgence l’envahit lorsqu’elle se rendit compte qu’il ne bougeait pas. Pas du tout. Elle tenta de le rejoindre pour prendre son pouls, mais les menottes à ses poignets l’en empêchèrent.

— Du calme, princesse, dit Rev. Il est en vie.

Xiri n’avait jamais tant brûlé de défier quelqu’un en combat rituel.

— Pourquoi faites-vous ça ?

Les cheveux bruns de Rev étaient collés au niveau de ses tempes. Des balafres qu’elle n’avait pas vues avant le cessez-le-feu se croisaient sur sa peau olivâtre.

— Pour E’ronoh, Capitaine A’lbaran, répondit-il d’un ton moqueur. Après cette bataille spatiale issue d’un cessez-le-feu que vous aviez orchestré, je me suis réveillé à l’infirmerie avec pour ordre de rentrer chez moi. C’est tout. Rentre chez toi. Fin de l’histoire.

— Mais qu’est-ce que vous auriez voulu qu’on fasse, Rev ? cracha Xiri. Qu’on se batte à jamais ? Jusqu’à ce qu’on soit réduits en poussière et qu’ils se noient ?

— Oui.

Le ton venimeux qu’il avait employé la glaça. Les autres membres de ces Enfants d’E’ronoh n’étaient pas des combattants. Elle le voyait à la façon dont ils tenaient leurs blasters. Mais Rev, oui, et il s’en délectait.

— Peu importe. Seuls les vrais Enfants d’E’ronoh comprennent.

— Alors c’est ça, votre stratégie ? Attacher des bombes à vos compatriotes et enlever la fille du Monarque ?

Elle lui rit au nez, accaparant son attention. Elle percevait des bruits de lutte dans les autres cabines, et espéra, pria les anciens dieux pour qu’ils viennent d’Axel et Gella, et pour que ce soient eux qui remportent la bataille.

— Vous êtes un bel imbécile, ajouta-t-elle.

— Un imbécile que vous avez sous-estimé, rétorqua Rev en s’accroupissant à côté d’elle.

Il manifestait un calme inquiétant dans sa façon de cligner des yeux, de se fendre d’un sourire. Il s’approcha de son oreille pour confesser :

— C’est moi qui ai tué Jerrod Segaru.

Elle ravala un hoquet et se mordit la lèvre inférieure pour l’empêcher de trembler. Ses yeux flamboyaient de colère. Elle se rappela le corps de Segaru étendu sur le lit de Phan-tu. Il n’avait pas résisté parce qu’il connaissait l’homme qui l’avait abattu. Ils avaient accusé Braxen parce qu’il s’agissait du seul problème qu’ils étaient capables de gérer et que la famille avait besoin d’un coupable.

— Vous avez piégé le garde, dit Xiri en lui décochant un violent coup de pied, mais il s’y attendait et fit un pas de côté.

Il reprit sa place.

— Oui. Enfin, j’ai eu de l’aide. Mon père est tellement doué avec les mots !

— Le Vice-Roi Ferrol.

Elle se souvint de ce qu’il lui avait dit le jour où elle avait demandé Phan-tu en mariage. Vous le regretterez.

— Pourquoi ?

— Jerrod était un bon soldat. Le meilleur, en toute franchise. Mais il vous est toujours resté loyal, et vous avez pactisé avec l’ennemi, Xiri. Je vous ramène chez nous. Certains d’entre nous sont prêts à se sacrifier pour cette cause que vous avez abandonnée.

Xiri éclata de rire une nouvelle fois, incapable de maîtriser la peur qui lui montait à la gorge. Elle riait parce qu’elle avait atteint son point de rupture. Rev incarnait toutes les craintes qu’elle avait nourries jusqu’ici. Une colère inextinguible. Un cycle de guerre sans fin. Comment lutter contre ça ?

— Tout le monde est prêt à le faire sauf vous, dit-elle en désignant d’un geste de menton le parachute qu’il portait et qu’elle venait juste de remarquer.

Rev la gifla brutalement, s’abandonnant à sa propre peur.

— Moi, je vois plus grand.

— Vous êtes un imbécile, répéta-t-elle en léchant le sang qui coulait de sa lèvre inférieure ouverte. Que ferez-vous quand on mènera l’enquête ? Quand on récupérera le transport ? Je serai peut-être morte, mais ce sont des enfants déguisés qu’on découvrira avec nous.

— Peu importe. Les habitants d’U’ronoh parleront du jour où Eiram les a menacés et a enlevé leur princesse.

Les bruits de lutte se rapprochaient. Rev regarda par-dessus son épaule, et elle perçut dans ce geste le désespoir de ceux que l’impatience pousse à la négligence. Et que la négligence pousse à l’erreur.

— Vous préférez donc traverser tout ceci plutôt que de me défier ?

Le rictus de Rev disparut.

— J’ai déjà gagné.

— Alors posez cette navette, le nargua-t-elle. Affrontez-moi jusqu’à la mort comme les premières familles d’E’ronoh. N’est-ce pas ce que rapportent nos légendes ? Que la lignée A’lbaran a détrôné les Ferrol parce qu’ils n’étaient pas à la hauteur ?

Un instant, elle perçut un éclair de tentation chez lui. Mais il ne dura pas, de nouveau remplacé par son sentiment factice de victoire.

Derrière l’épaule de Rev, elle distingua cependant une silhouette familière qui se découpait dans l’encadrement de la porte. Elle n’aurait jamais pensé se sentir si soulagée un jour en apercevant le visage d’Axel Greylark. Espérant avoir bien interprété le ridicule geste de main qu’il lui adressait, elle se jeta à terre.

Quand Axel tira, Rev se décala et le faisceau toucha la cloison juste au-dessus de la tête de Xiri. Elle sentit l’odeur de métal brûlé qui se mêlait à celle de la sueur sur sa propre peau. Rev pivota vers Axel et frappa avec son casque volé. Greylark poussa un hurlement de douleur. D’un coup de botte, Xiri faucha l’arrière des genoux de Rev au moment où Gella faisait irruption dans la soute avec ses sabres laser. La lumière violette vrombit lorsqu’elle les croisa sous le menton de Ferrol.

— Ne vous inquiétez pas, princesse, dit-il.

Il avait fait partie de son escadron. Thylefeu 13. Ils avaient grandi ensemble, et en voyant la colère biaisée qui l’habitait, elle s’était dit qu’elle lui passerait.

— Vous m’avez toujours appris à ne pas engager le combat sans avoir une issue de secours.

Il leva le poing et pressa un bouton. La porte du cargo s’ouvrit d’un coup et le vaisseau tressaillit. Une violente bourrasque s’engouffra dans la soute et happa au-dehors tout ce qui n’était pas boulonné. Rev s’était préparé en s’agrippant à une poignée métallique au plafond. Il plongea les pieds devant sans un regard en arrière.

Xiri regarda Gella se servir de sa magie de Jedi pour barricader l’ouverture à l’aide de caisses d’armes que l’aspiration maintint en place alors même que l’appareil entamait une chute libre.

— Qui est aux commandes ? cria-t-elle.

— Le pilote automatique, répondit Axel, la moitié inférieure du visage couverte de sang.

Lorsque Gella les eut libérés de leurs entraves, Xiri secoua Phan-tu et prit son visage entre ses mains.

Réveille-toi, pensa-t-elle. Réveille-toi, réveille-toi.

Il cligna lentement des yeux, puis les ouvrit en grand quand il prit conscience de leur situation.

— Tu as récupéré le détonateur ?

— Oui, le rassura Axel. Il ne nous reste plus qu’à sortir du transport. Je modifie les coordonnées pour qu’il s’écrase au milieu de nulle part plutôt que sur la capitale.

— Vous êtes pilotes tous les deux. Vous ne pouvez pas le faire atterrir ? demanda Gella à Xiri et Axel.

Greylark ouvrit un panneau de contrôle pour évaluer les avaries de l’appareil.

— Il a perforé la soute, et je suis peut-être doué, mais pas à ce point.

— Ravi que tu aies appris un semblant d’humilité, commenta Phan-tu.

— Ravi que mon sens du sarcasme déteigne sur toi, répliqua Axel, mais on a un autre léger problème.

— Il va falloir sauter, cria Xiri pour couvrir le raffut du vaisseau.

Elle ouvrit la trappe du compartiment qui contenait les parachutes. Après en avoir passé un et l’avoir fixé, elle en jeta un autre à Phan-tu. Lorsqu’elle sortit le troisième, elle se figea.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Phan-tu en bouclant le harnais sur sa poitrine.

— Il n’y en a pas d’autre.

Elle tenait le dernier parachute.

Axel ouvrit d’autres compartiments, mais ils étaient vides. Pour la première fois depuis que Xiri avait rencontré le prince de Coruscant, il paraissait nerveux. Au bout du compte, il avait suffi d’une menace de mort imminente…

— Soit c’est moi qui te tiens, soit c’est lui, cria Xiri à Gella en se désignant d’abord avant de montrer Axel.

Gella ferma les yeux. Ses cils noirs papillonnèrent comme lorsqu’elle méditait à l’aube. Elle se tourna vers Axel.

— Enfilez-le, dit-elle.

 Il baissa les yeux sur le gilet que Xiri venait de lui coller contre la poitrine en clignant des paupières.

— Hein ?

La navette piqua du nez, et ils glissèrent tous contre les parois.

— Les variables sont trop nombreuses, déclara Gella. C’est le seul moyen qu’au moins trois d’entre nous en réchappent. Laissez-moi exécuter la mission qu’on m’a confiée.

Elle leva les doigts et déplaça des caisses pour leur dégager le chemin.

Gella se tourna de nouveau vers Axel en criant :

— Allez, enfilez le parachute !

Le jeune homme s’exécuta avec des gestes mécaniques. Xiri avait déjà vu cette expression sur le visage de certains soldats. Elle-même avait éprouvé cette impression. C’était comme marcher dans un rêve, à l’intérieur d’un corps qui ne vous appartenait pas.

— Allez !

Gella serra la main de Xiri dans un étau d’acier et poussa Phan-tu vers la porte.

— Dirigez-vous vers U’ronoh !

Cette grande Force invisible dont Gella ne cessait de parler, Xiri la sentit comme une pression contre sa poitrine, preuve manifeste du serment et de la foi de la Jedi.

Puis la sensation disparut quand Xiri tomba, physiquement cette fois, dans le ciel d’E’ronoh.

*

Gella se colla contre le mur, juste à côté du trou béant de la soute.

— Axel, sautez. Je ne retiendrai plus ces caisses bien longtemps.

— Pourquoi ?

— Ce n’est pas comme si vous portiez les Jedi dans votre cœur, dit-elle avec un éclat de rire terrifié.

Elle ne croyait pas avoir jamais émis ce genre de son auparavant. L’impression était agréable, libératrice.

— Il faut que je vous dise…

Ils perdaient de l’altitude. Axel regarda autour de lui, affolé, mais il savait qu’il était trop tard. Gella le saisit par le col et le poussa par l’ouverture dans la coque. Elle avait foi en la Force pour ramener ses amis à terre sains et saufs.

Et maintenant c’était son tour. Elle était tombée de plus haut par le passé, réalisant un saut de l’ange depuis une falaise sans le moindre doute : ce jour-là, c’était elle-même qu’elle mettait à l’épreuve. Mais cette fois, il s’agissait d’une sensation nouvelle : au lieu de la peur, elle éprouvait de l’excitation. Gella Nattai ne s’était jamais considérée comme une trompe-la-mort, mais à cet instant, l’expression lui convenait bien. Il n’y avait plus rien qu’une confiance infinie entre elle et la Force, et elle s’y sentait à sa place. Elle n’éprouvait aucune attente.

Elle regarda le sol rocheux se rapprocher. Elle ne devait sauter ni trop tôt ni trop tard. La Force ne lui parlait pas, mais elle se sentit légèrement poussée. Maintenant.

Gella Nattai bondit.

*

Quand Phan-tu Zenn atterrit, il se retrouva à peu près à mi-chemin du pied de la montagne. Tout son corps lui faisait mal. C’était sans doute bon signe : cela voulait dire qu’il était en vie. Il se palpa entièrement avant de déboucler son parachute et d’éprouver la solidité de ses jambes.

Il voulait remercier sa bonne étoile, mais savait que sa gratitude revenait à Gella Nattai. Et il la connaissait assez bien pour se douter de ce qu’elle aurait dit. Remerciez plutôt la Force.

Pendant qu’il cherchait Xiri et Axel du regard dans le ciel gris, il implora la Force, la pria comme sa mère Odelia priait encore le dieu Krel. Même si Gella avait sans doute expliqué que ça ne fonctionnait pas du tout ainsi.

Il cligna des yeux, ébloui par le soleil, et constata que de nouvelles taches vertes et brunes marquaient la peau hâlée de ses bras. Il n’avait pas remarqué jusqu’ici combien le soleil d’E’ronoh exacerbait son trait d’eirami le plus caractéristique. Il ressentit le besoin pressant d’en parler à Xiri.

Puis il entendit les pierres crisser derrière lui. C’était l’une des créatures du désert d’E’ronoh, au long cou et aux grands bois noirs. Elle escaladait par bonds successifs le flanc de la montagne. Dirigez-vous vers U’ronoh, avait dit Gella.

La tour de communication se découpait sur le ciel, au sommet. Il jeta un dernier regard en arrière, puis se mit à monter. Avec un peu de chance, Xiri finirait par l’y rejoindre. La chance, la Force, Krel… Peut-être que c’était la même chose, d’un certain point de vue.

Phan-tu gravit la montagne en direction de Xiri, en direction de son avenir.

*

Toute la ville parla de miracle.

Xiri A’lbaran se rappela avoir navigué dans le ciel. Elle ne se souvint pas d’avoir atterri, ou même de s’être levée. Son premier souvenir fut de se retrouver entourée de tous les habitants d’U’ronoh. La ville avait survécu. Et à présent, celle-ci l’accueillait à bras ouverts. Les membres de familles réunies s’étreignaient tandis qu’une Tintinna velue au faciès de rongeur parcourait tout le village pour chercher son époux disparu. Les bâtiments et la tour étaient intacts. L’Amaryliss était resté à l’endroit où ils l’avaient laissé. Et derrière la barge, Phan-tu Zenn approchait sur des jambes chancelantes. C’était toujours son sourire qu’elle apercevait en premier.

Elle accourut et se jeta vers lui pour qu’il la serre fermement dans ses bras. Xiri ne se rappelait plus la dernière fois qu’on l’avait embrassée de la sorte, comme pour lui dire qu’elle était en sécurité, mais elle ne pouvait pas se permettre d’analyser la signification de ce geste. Pas encore.

Une troisième silhouette apparut sur la route incurvée qui conduisait au sommet.

— Gella ! s’écria Xiri.

La Jedi semblait saine et sauve, bien que maculée de crasse. Phan-tu l’attira dans leur étreinte collective pour partager son soulagement. Lorsqu’elle s’en détacha, Gella pressa fermement la paume de sa main contre sa poitrine, non pas pour couvrir une blessure, mais dans une sorte de prière de remerciement Jedi.

Xiri regarda son amie qui scrutait la ville et examinait chaque habitant.

— Il n’est pas encore arrivé, dit la princesse. Et je n’ai pas vu QN.

— Il a sans doute atterri en catastrophe au beau milieu d’un tournoi de sabacc, s’esclaffa Phan-tu, mais son rire sonnait faux.

Xiri sentit une pointe de honte à l’idée d’avoir tant sous-estimé Greylark, mais d’autres affaires pressantes nécessitaient son attention. Bien que malmenés, ils n’avaient pas le temps de se reposer.

— Il faut qu’on retourne au Beffroi pour faire part au Monarque de cette nouvelle menace, dit Xiri. Je veux interroger le Vice-Roi Ferrol en personne avant qu’il n’exploite la loyauté de mon père pour se débiner.

— Nous n’irons nulle part avant d’avoir réparé la barge, annonça Phan-tu.

Pendant qu’ils estimaient les dégâts, une Mon Calamari s’approcha, les côtés de sa tête mouchetés de taches violet foncé sans doute dues au soleil de cette planète. Elle portait au cou une sorte de régulateur climatique qui projetait un petit nuage de brume.

— Capitaine A’lbaran, vous êtes saine et sauve, les étoiles soient louées !

Xiri prit les mains griffues de la Mon Cala dans les siennes.

— Je suis Iana Percei, marshal d’U’ronoh.

La princesse présenta Phan-tu et Gella avant d’expliquer brièvement leur situation.

— Mais où va la galaxie ? se lamenta la Mon Cala. En attendant de savoir ce qu’il est advenu des disparus, nous devons panser vos plaies et réparer votre barge.

Phan-tu se cacha les yeux des mains pour se protéger du soleil qui atteignait son zénith.

— Vous n’avez pas parlé d’un appareil de patrouille stationné ici ?

— Réquisitionné pour l’effort de guerre il y a déjà un bout de temps, répondit Iana.

Le régulateur climatique émit une autre bouffée humide.

— Nous patrouillons nous-mêmes dans la tour, même si U’ronoh attire beaucoup moins de brigands, vu que la production s’est tarie depuis un moment. Vous avez sans doute lu les rapports.

 Ce n’était pas le cas. Xiri était trop occupée à recruter et à se tourner vers des contrebandiers pour acheter de l’eau étant donné que les marchands refusaient de se rendre dans une zone en guerre. À chercher une issue. Maintenant qu’elle l’avait trouvée, il leur fallait reporter leur attention sur les régions d’E’ronoh mises de côté.

— Entre-temps, dit la Mon Calamari, nous organiserons une Commémoration pour les disparus. Venez. Notre droïde médical vous auscultera.

Xiri était sur le point de refuser. Il leur fallait encore décharger la cargaison et réparer la barge. Mais elle devait aussi être au mieux de sa forme. Ce combat n’était pas terminé.

— Qu’est-ce qu’une Commémoration ? demanda Phan-tu en l’accompagnant.

Ils marchaient lentement derrière la Mon Cala qui, fascinée par la présence d’une Jedi, avait engagé la conversation avec Gella.

— Une cérémonie en l’honneur des défunts, expliqua Xiri en regardant les visages épuisés qui s’inclinaient sur leur passage. Parfois, elle ne concerne qu’une famille, mais dans les zones rurales, toute la ville se réunit. On raconte des anecdotes à propos des morts, on chante leurs chansons favorites, on prépare leurs plats préférés. Ce qui est plus compliqué à mettre en place en temps de guerre.

— Nous avons des cérémonies de ce genre. Un jour par an seulement, et c’est toute la planète qui participe.

Elle aimerait y assister un jour. Même si elle s’inquiétait de ce qui les attendrait sur Eiram une fois leur périple achevé.

Quand Gella s’arrêta abruptement, Xiri chercha son arme avant de se rappeler qu’elle était encore dans la barge. Elle avait déjà vu la Jedi adopter cette expression, avertissant que quelque chose approchait.

 Sur la route qui serpentait jusqu’aux mines, apparut Axel Greylark. Il marchait lentement. Elle crut de prime abord qu’il traînait son parachute derrière lui. Mais lorsqu’il se rapprocha, elle distingua ce qu’il portait, et un cri couvrit le brouhaha de la foule. La Tintinna qui cherchait son mari se fraya un chemin jusqu’au cadavre qu’Axel tenait dans ses bras.

*

Lorsque le soleil rouge fit place à la nuit, les endeuillés d’U’ronoh se rassemblèrent dans la taverne de Siggi. Xiri et Phan-tu s’installèrent avec les familles qui rapportaient des histoires à propos du minuscule Tintinna et du garde de la tour. Tous deux tués par les Enfants d’E’ronoh. Gella n’avait plus revu Axel depuis que le droïde médical l’avait examiné, et elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il n’aurait pas dû rester seul. Pourtant, chaque fois qu’elle songeait à partir à sa recherche, elle se rappelait qu’il avait souhaité qu’on le laisse tranquille après la nuit dans les cavernes.

Gella se rencogna dans un coin isolé et sirota sa boisson, un cocktail appelé « coup-de-dard ». Elle avait regardé le barman le concocter en versant dans une liqueur d’iazacal ambrée une goutte du sirop rouge qu’on extrayait du sang des scorpions de thylefeu. La boisson était assez forte pour lui piquer les yeux chaque fois qu’elle portait le verre à ses lèvres, et pour la brûler encore en lui descendant dans l’œsophage.

— On s’y fait, dit Iana Percei, la marshal mon calamari local, en la rejoignant à sa table mal éclairée.

Gella lui adressa un sourire chaleureux. Un peu plus tôt, elles avaient mangé du riz soufflé accompagné de sauce et de petits haricots violets dont Gella ignorait le nom. Elle avait tout englouti voracement, alors même que les épices lui faisaient couler le nez.

La Marshal Percei toussa et pressa le bouton de son régulateur climatique.

— Veuillez m’excuser. J’ai un peu de mal avec l’air du désert.

— Peut-être que le climat d’Eiram vous conviendrait mieux, suggéra Gella.

— Oh, j’ai essayé, répondit tristement la Mon Cala. Mais la guerre avait éclaté, et il y avait un blocus. E’ronoh avait besoin d’ouvriers dans les carrières et les mines étant donné qu’ils avaient réquisitionné tous les autres. On venait de toute la galaxie. Beaucoup sont repartis quand la sécheresse s’est installée.

— Pourquoi êtes-vous restée ? demanda Gella avec curiosité.

— Vous ne comprendriez peut-être pas. Vous autres Jedi, vous ne vous enracinez pas. Vous êtes des guerriers qui vont et viennent. J’ai à présent eu la satisfaction d’en rencontrer deux durant ma vie. Mais ce n’est pas si facile de faire ses bagages et de tout quitter.

Une autre bouffée d’air humide fit gargouiller sa voix. Gella attendit patiemment qu’elle poursuive.

— Quand j’ai quitté Mon Calamari à cause de notre propre guerre civile, j’ai pensé que plus loin j’irais, plus facilement j’y échapperais. Mais ici, ou là-bas, pas moyen de s’y soustraire. Tout ce que je peux faire, c’est m’enraciner comme un corail et endurer, parce que la seule autre option consiste à cesser de vivre.

Gella réfléchit à ce que venait de dire la marshal.

— La notion de foyer n’est pas si simple pour une Jedi, mais nous ne sommes pas une armée de guerriers. Nous sommes des gardiens. Nous combattons quand on nous le demande, pour défendre la vie d’autrui.

— Se battre pour la paix, c’est comme chercher la pluie dans le désert, dit une humaine en s’asseyant à côté de la marshal. On peut attendre longtemps.

Elle ouvrait de grands yeux, et ses cheveux tirés en arrière étaient tressés en natte serrée. Gella sentit son appréhension tandis qu’elle l’examinait de pied en cap. Un peu plus loin dans la taverne, les chants avaient laissé la place aux danses.

— Ne faites pas attention à Kala, dit la Marshal Percei pour s’excuser. Son pessimisme n’est pas contagieux, je vous assure.

Kala émit un petit bruit agacé et jeta un regard furieux à Gella.

— Ce n’est pas du pessimisme quand on connaît la vérité, et ma vérité à moi, c’est que rien ne change jamais, ici dans la poussière. Mais là-haut ?

Elle pointa un doigt squelettique vers le plafond.

— Là-haut, vous les Jedi, vous changez les choses.

Gella comprenait que cette femme parlait d’elle, mais elle ne saisissait pas vraiment.

— Que voulez-vous dire ?

— Kala, arrête, la tança la Mon Cala. Va dormir pour évacuer, plutôt que d’insulter nos invités en leur infligeant les élucubrations d’étrangers.

L’humaine se leva d’un bond, mais Gella ne sentit aucune menace émaner d’elle et ne fit donc pas un geste. Le visage pincé de la femme exprimait une amertume profonde, à toute épreuve, qu’aucune parole apaisante de la part de la Jedi n’aurait su dissiper.

— Quels étrangers ? demanda Gella.

La marshal laissa échapper un soupir de lassitude avant de faire signe au barman de les resservir.

— Des voyageurs venus d’un autre système, Dalna, je crois, et qui se font appeler la Voie de la main ouverte. Ils proposaient un mode de vie meilleur, loin de tout ça et… loin de l’influence qu’exercent les Jedi grâce à la Force.

Gella n’avait jamais entendu parler de ce groupe, même sur la lune sacrée de Jedha où coexistaient de nombreuses sectes d’utilisateurs et d’adorateurs de la Force. Il faudrait qu’elle demande aux Maîtres Roy et Sun s’ils avaient jamais eu vent d’un tel dogme excentrique.

— Et que disent-ils d’autre ? insista-t-elle.

La marshal vida son verre cul sec, et une goutte de liquide ambré roula le long d’un des barbillons de son menton.

— Simplement que la Force n’appartient pas aux Jedi.

— Nous n’avons jamais rien prétendu de tel. Nous puisons l’équilibre dans la Force.

— Je ne m’inquiéterais pas à votre place. Beaucoup de jeunes gens de la ville sont partis avec eux, mais sans doute parce que leurs familles auraient fait n’importe quoi pour les soustraire à la mobilisation.

Elle se retourna vers les héritiers, qui s’étaient laissé entraîner sur la piste de danse.

— J’ai hâte qu’E’ronoh entame une nouvelle ère.

Sur ces mots, la Mon Cala prit congé pour se joindre aux danseurs. Gella, elle, ne dansa pas. Kala avait laissé derrière elle une atmosphère d’angoisse. La Jedi toucha à peine à sa boisson, et sortit de la taverne. La nuit se révéla étonnamment douce. Des nuages avaient couvert les étoiles.

L’obscurité régnait dans la ville minière, sauf derrière l’Amaryliss, d’où émanait l’une des seules lumières. Là, Axel Greylark, étendu sur un chariot élévateur, disparaissait à moitié sous le ventre de la barge. QN-1 volait à côté, son panneau pectoral tenant lieu de projecteur. Il tourna son dôme en voyant approcher Gella, émit un trille de salutation et laissa tomber l’hydropince sur le ventre d’Axel.

Celui-ci lâcha un juron avant de s’extraire de sous le vaisseau. Il retira ses lunettes de travail avec une expression contrariée.

— Ne me regardez pas comme ça, Gella Nattai.

Elle n’avait pourtant pas eu l’impression de le fixer d’une manière particulière. Lorsqu’elle se concentra sur la Force, elle ne perçut pas ses murailles mentales habituelles. Il était agité, tout en énergie chaotique réprimée. Il avait envie d’une dispute.

— Pourquoi n’assistez-vous pas à la Commémoration ? demanda-t-elle en s’asseyant par terre à côté de lui.

— J’ai dit au mécano que je m’en occuperais.

Axel se pencha, à genoux, lui prit son verre et but. Elle sentit revenir l’irritation qu’elle éprouvait d’ordinaire à son égard. Cela dit, elle n’avait pas vraiment eu l’intention de vider elle-même ce verre. Ce serait ça de moins de gaspillé, voilà tout.

— Bon sang, qu’est-ce que c’est que ce truc ? s’exclama-t-il en se frappant la poitrine. C’est affreux !

— La famille du Tintinna souhaitait vous remercier d’avoir ramené son corps. Ils pensent qu’il s’était peut-être enfui pour chercher de l’aide.

QN-1 donna une petite pichenette à l’épaule d’Axel, et sa plaque pectorale se mit à palpiter plus vite, émettant des lumières multicolores avant de s’ouvrir pour lui tendre sa flasque. Axel la prit, la tint un instant, mais la reposa dans le compartiment du droïde.

— Ouais, eh bien, on ne peut pas dire que ça lui a réussi, maugréa-t-il.

— Je ne vous comprends pas, dit Gella en secouant la tête. Le jour où je vous ai rencontré, vous entriez dans la chambre d’un mort comme si de rien n’était. Vous parliez et vous vous comportiez comme si rien ne vous touchait. En quoi est-ce différent, cette fois ?

Il poussa un profond soupir.

— Certains mystères ne sont pas faits pour qu’on les élucide, Jedi.

Elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.

— La plupart des membres de mon Ordre seraient d’un avis différent. Nous vouons notre existence tout entière à la Force. À en élucider les mystères. À y trouver l’équilibre. Quel plus grand mystère pourrait-il y avoir que l’énergie cosmique qui nous relie tous les uns aux autres ?

Axel reporta sur elle son regard sombre. Les coins de sa bouche se retroussèrent.

— Vous voulez dire que vous avez l’intention de m’élucider, moi ?

Gella se demanda comment la conversation avait fait pour lui échapper à ce point. Mais Axel Greylark était passé maître dans l’art de changer de sujet, et elle ne se laisserait pas désarçonner de la sorte.

— Je veux comprendre pourquoi vous êtes comme ça.

— Et vous faites aussi ça avec les autres ?

Tous deux jetèrent un coup d’œil à la taverne. Le son des instruments à cordes et à vent émanait de la porte ouverte.

— Xiri et Phan-tu, je les comprends. Ils ont prêté serment à leur monde, et l’un envers l’autre. Ils sont mus par une guerre dont ils ont hérité sans le vouloir.

— Et vous ? l’asticota-t-il de nouveau. C’est l’ambition qui vous motive ? Futur Grand Maître Jedi ?

— Je suis mue par un sentiment que je ne saurais pas toujours expliquer, répondit-elle doucement, mais auquel je me fie entièrement. C’est la curiosité qui m’anime.

 Était-ce pour cette raison qu’elle était venue le chercher ? Parce qu’elle était curieuse de savoir ce qui poussait Axel Greylark à agir et à parler de la sorte ?

— Vous me rappelez votre histoire. Ce Jedi qui longeait la lisière de la galaxie, fit Axel en posant ses avant-bras sur ses genoux.

— Et vous ? Vous pourriez tout faire. Aller n’importe où. Je vous envierais presque. Les possibilités…

— Pourquoi ne pas m’avoir arraché ce parachute ? l’interrompit-il en lui jetant de nouveau ce regard. Vous étiez donc si certaine de vos chances de survivre au saut ?

Gella ferma les yeux un instant et se rappela le moment où elle était sortie de l’appareil.

— Ma seule certitude, c’est que je devais vous protéger. Vous protéger tous, ajouta-t-elle.

— C’est exaspérant, dit-il en se frottant les yeux, épuisé.

— Pourquoi ? Parce que vous refusez de vous lier d’amitié avec une Jedi ?

Lorsqu’il leva les yeux vers le ciel, Gella sentit se ranimer les vives émotions qui l’avaient envahi auparavant

— Non.

— Alors dites-moi.

Axel hésita, mais se ravisa.

— Quand j’avais dix-huit ans, j’ai accompagné mon père dans le Secteur Cadavine, pour une mission diplomatique sur Melida/Daan. Ma mère menait sa campagne d’élection au poste de Chancelière. Mon père était sénateur sur Coruscant et collaborait avec les Jedi pour négocier la libération du chef des Daan captif des Melida.

« Ce n’est que lors de l’extraction que nous avons compris qu’il s’agissait d’un piège pour montrer à tous les alliés des Daan ce qui les attendait. Au moment où nous essayions de retourner au vaisseau, il y a eu une explosion. Elle nous a séparés. J’ai été grièvement blessé.

— Votre cicatrice.

Il hocha la tête.

— Mon père est resté prisonnier des gravats, et j’ai tenté de l’en extraire. Je l’entendais, mais les Melida arrivaient et il fallait partir. Je refusais de bouger.

QN-1 vola jusqu’à son maître et se colla contre sa poitrine. Axel caressa le dôme du droïde qui émettait une apaisante lueur bleue. Gella comprit ce qui était arrivé ensuite.

— Pour me sauver, pour nous sauver tous et embarquer dans le vaisseau, le Chevalier Jedi a dû me traîner en arrière avec ses pouvoirs.

Axel se racla la gorge, et Gella sentit que sa carapace se reformait. Elle songea aux efforts qu’elle devait lui coûter au quotidien.

— Et de nouveau quand j’ai tenté de faire faire demi-tour au vaisseau. Ensuite, je suis tombé de fatigue. Quand je me suis réveillé, elle m’a expliqué que tout était tel que l’avait voulu la Force. Et elle est repartie pour débattre d’un manifeste de bord comme si de rien n’était. Comme s’ils ne m’avaient pas forcé à abandonner mon père mourant.

Était-ce pour cette raison qu’il lui avait demandé pourquoi elle ne lui avait pas arraché son parachute ? S’était-il imaginé qu’elle le laisserait en arrière ? Gella souhaitait le réconforter, mais les mots qu’elle aurait employés étaient justement ceux qu’il détestait. Tout était tel que l’avait voulu la Force, comme le fait qu’ils se retrouvent assis là tous les deux. Elle posa sa main sur la sienne. Il la fixa comme s’il ne comprenait pas son geste. Comme s’il s’attendait à ce qu’elle soit sur la défensive, au contraire.

— J’ai pris du recul, dit-il. Vous savez, j’ai revu ce Chevalier Jedi. Elle ne se souvenait même pas de moi. Pas étonnant ! Que peut bien représenter un garçon en deuil dans une galaxie qui en regorge ?

— Tout, répondit instinctivement Gella.

Elle la ressentit à cet instant, lorsqu’il retira sa main de la sienne, cette blessure qu’il gardait au fond de son cœur. Voilà donc ce qu’il protégeait.

— Vous voilà ! cria Phan-tu depuis la taverne.

Son regard erra de l’un à l’autre comme s’il ne comprenait pas ce qui se passait.

— J’étais sur le point de venir te donner des leçons de danse, dit Axel d’une voix plus rauque qu’à l’accoutumée.

Une goutte se posa sur la joue de Gella. En levant les yeux dans la nuit nuageuse, elle vit un éclair zébrer le ciel et sentit le rugissement du tonnerre qui ébranlait la montagne. Elle huma le pétrichor.

La musique ralentit, les chants et les rires s’éteignirent, et tous les occupants de la taverne sortirent dans la rue pour lever les yeux au ciel.

La pluie était de retour sur E’ronoh.












Chapitre vingt-trois

Le Beffroi, E’ronoh




Le premier interrogatoire réalisé en solo par Enya Keen ne s’était pas vraiment déroulé comme prévu. Lorsqu’on l’avait accusé de meurtre à bord du Paxion, le Vice-Roi Ferrol avait avoué presque volontiers avoir volé les Jedi. Mais maintenant qu’il se retrouvait assigné à résidence au palais du Beffroi et accusé de trahison, à la lumière des actes de son fils, il manifestait une détermination en phrik trempé. L’homme niait en bloc.

En tout premier lieu, Enya s’était assise en face de l’homme au teint rougeaud. Une odeur de sueur poisseuse régnait dans la pièce. Le soleil saturait la suite de luxe qui dominait la tour carcérale et le marché.

D’un geste, elle avait puisé dans la Force et fermé les volets des hautes fenêtres, puis attendu en le regardant transpirer tandis que la température montait. Elle avait vu Maître Char-Ryl-Roy recourir à cette technique pour interroger un baron de Dimok. Celui-ci avait réussi à mettre la main sur deux jeunes orphelins sensibles à la Force, qu’il destinait à une carrière de puissants généraux sous ses ordres pour lutter contre Ripoblus. Maître Roy était parvenu à lui faire cracher le morceau dès la première heure et avait découvert où l’on séquestrait les enfants. Trop âgés pour qu’on les forme en tant que Jedi, ils avaient été conduits sur Jedha et adoptés par d’autres ordres.

Enya n’était pas arrivée aux mêmes résultats.

À présent, elle courait dans les couloirs du palais pour livrer son rapport au sommet rassemblé. Elle fit irruption dans la grande salle de réunion en dérapant sur le sol de marbre. Là, elle s’installa à la place libre entre les Maîtres Jedi.

La Princesse Xiri, qui était arrivée au milieu de la nuit avec les autres, s’avança sur son siège.

— Eh bien ?

— Si le Vice-Roi Ferrol sait où son fils se cache, il n’en dira rien, les assura Enya.

— Inacceptable !

Le Monarque A’lbaran fit claquer sa canne sur le sol. Les tentacules faciaux du Chancelier Mollo s’agitèrent avec anxiété. Phan-tu Zenn sursauta, tandis qu’Axel Greylark, assis à sa gauche, inspectait soigneusement ses ongles.

— Vous ne pouvez pas envoyer un Jedi accompli ?

— Je vous garantis qu’Enya Keen fait partie des plus brillants, répondit Maître Roy d’une voix hachée qui tranchait avec son ton calme habituel.

Enya se rembrunit, blessée et en colère. Qu’était-elle donc censée faire ? Torturer cet homme pour le faire avouer, comme le souhaitait le Monarque ? Maître Roy lui avait déjà expliqué que les Jedi n’agissaient pas de la sorte.

— Il m’a rapporté d’autres secrets, annonça Enya en s’efforçant de maîtriser son orgueil.

 Elle sut qu’elle avait capté leur intérêt en voyant qu’ils attendaient simplement qu’elle poursuive.

— Il a donné des codes d’autorisation à des pirates en échange de crédits, dit-elle avant de grimacer en se rappelant la suite. Et aussi, ses orteils, il aime qu’on les…

— Peut-être, intervint la Reine Adrialla, devrions-nous réfléchir de nouveau à la précédente proposition du Monarque.

L’intéressé souffla.

— Le serpent de sel qui exploite le dard du scorpion. On aura tout vu.

— N’oubliez pas que c’est votre guerre qui a permis de créer des soldats tels que Rev Ferrol, rétorqua la reine d’un air hautain. Les Enfants d’E’ronoh. Ce traité reste en péril tant qu’il n’a pas été traduit en justice.

— Nous ignorons toujours combien ils sont, dit Gella, ou s’ils ont participé au sabotage initial qui a tout déclenché.

— J’en conviens, dit Maître Creighton Sun.

Il passa le doigt sur sa barbe naissante. D’ordinaire, il se rasait tous les matins, mais les deux semaines de rédaction du traité n’avaient épargné personne.

— Je pressens que quelque chose s’agite dans les ombres, conclut-il.

— Nous devrions décaler les noces et les organiser exclusivement sur Eiram, proposa la Reine Adrialla.

Enya sentit l’agitation nerveuse de cette femme, d’ordinaire très douée pour réfréner ses émotions.

— Et annuler la cérémonie publique, ajouta le Monarque.

Phan-tu secoua la tête.

— C’est ce qu’ils veulent, non ? déclara-t-il d’une voix plus affirmée que celle qu’Enya lui connaissait.

— La seule raison d’organiser ces ridicules cérémonies, dit Xiri, est de permettre à nos mondes et à la galaxie de fêter les noces avec nous. Sinon, autant se cacher.

— C’est juste, dit Axel.

Il agita les doigts comme si sa paume le démangeait et jeta un coup d’œil à Gella.

— Phan-tu et Xiri sont parvenus à les persuader que c’est leur union qui a ramené la pluie, ajouta-t-il.

— Nous ne pouvons évidemment pas contrôler les précipitations, dit Phan-tu. N’est-ce pas ? demanda-t-il en se tournant lui aussi vers Gella, qui secoua la tête, amusée.

Xiri se mordit la lèvre inférieure pour réprimer un sourire. Pourquoi les habitants de cette planète faisaient-ils tant d’efforts pour garder une mine austère ? Enya n’y comprenait rien. Même les Jedi les plus âgés, les meilleurs et les plus sérieux qu’elle connaissait, comme Maître Yoda, souriaient de temps à autre.

— Évidemment, dit sèchement le Monarque. Mais je suis ravi d’apprendre que la population approuve de plus en plus. Cela dit, les Ferrol ont de l’influence, s’ils sont capables de retourner ma propre domesticité contre nous.

Enya avait ressenti une grande déception en apprenant qu’une des servantes, qui s’était montrée si gentille avec elle, avait quitté les lieux pour s’en prendre à sa princesse aux côtés de Rev Ferrol.

— Voilà pourquoi je me range à l’avis de la Reine Adrialla : nous devrions modifier le site et la date du mariage, dit Xiri avant de lever un doigt en voyant que les deux souverains tentaient de lui couper la parole. Mais il reste la cérémonie de bénédiction du Monarque et elle doit se tenir ici.

Phan-tu se tourna vers elle avec un sourire résigné.

— Tu ne cesseras donc jamais de vouloir jouer les appâts ?

La princesse s’esclaffa avant de porter les doigts à ses lèvres. Même le Monarque se montra surpris devant son éclat de rire.

Enya sentit l’espoir rebelle de Xiri. L’amour qu’éprouvait Phan-tu Zenn pour son monde. Lorsqu’elle examina Axel, elle perçut une pointe d’angoisse au moment où il jeta un coup d’œil à Gella, qui se mit quant à elle à fixer la Padawan.

— E’ronoh a ses traditions, dit Xiri. Il s’agira de notre première union depuis le mariage de mes parents il y a cinquante ans.

— Cinquante-deux, corrigea doucement le Monarque.

— Depuis cinquante-deux ans, répéta Xiri. Plus tôt Rev décidera de frapper, mieux ça vaudra.

— Si vous permettez, dit Maître Sun en se levant. Nous avons examiné l’agencement du palais, et je crois qu’il existe deux endroits où la Princesse Xiri sera particulièrement vulnérable. Nous pouvons en tirer profit.

— C’est entendu, alors.

Xiri se leva, et Phan-tu se mit debout lui aussi, à côté d’elle.

— Nous modifierons les invitations, dit le Monarque au Chancelier Mollo.

Une fois les membres du sommet dispersés, Enya suivit le groupe des Jedi jusqu’aux appartements de Maître Roy pour faire le point avec Gella.

Pendant qu’ils traversaient les jardins et les fontaines incrustées de pierres précieuses, Enya percuta une passante. La femme avait la peau gris pâle et les yeux de cristal rose des Kage. La Padawan était sur le point de lui présenter des excuses, mais la jeune femme plissa les paupières, courroucée.

— Regarde où tu marches, Jedi.

 Son ton dégoulinait de mépris.

Enya savait que tout le monde souffrait de la situation : elle sourit malgré tout et grimpa rapidement l’escalier du palais.

*

Abda détestait les mariages. Celui de son frère avait été le plus fastueux jamais organisé par sa famille. C’était ce jour-là qu’elle avait réellement décidé de partir de Quarzite, en se rendant compte que l’on attendait la même chose de sa part : qu’elle vive le même genre d’existence que ses parents. Et qu’elle comprenne que quoi qu’elle fasse, elle n’arriverait pas à la cheville de son frère, ni en tant que guerrière, ni autrement. La galaxie semblait toujours plus dure envers les filles.

Mais les choses avaient changé quand Abda avait pris le turbo-ascenseur pour le spatioport orbital et sauté à bord du premier transport en partance. Elle avait atterri dans une station relais affairée de Bardotta.

Seule, désespérée, elle avait erré sur place jusqu’à ce qu’elle rencontre Binnot. Il lui avait acheté un repas chaud, lui avait fait découvrir la Voie, puis la Mère. Sa vie avait changé.

Elle n’était pas prête à voir la déception se dessiner sur le magnifique visage de la Mère. Des dizaines, des centaines d’autres faisaient déjà la queue pour prendre sa place. Tout comme elle l’avait fait quand Serrena était revenue blessée après avoir tenté en vain de persuader la reine d’Eiram de remplir sa part du marché. Abda avait voulu soigner sa plaie, mais une révélation s’était imposée à elle. La Force pourvoit à tout. À l’insu de Serrena, Abda s’était servie d’une seule goutte du poison que lui avait donné Binnot. En un rien de temps, c’était terminé.

Serrena avait déçu la Mère pour la dernière fois. Et à présent Abda possédait ce qu’elle n’avait encore jamais eu. L’amour de la Mère.

Pendant la bénédiction du Monarque, Abda se glissa parmi la foule dans son uniforme de domestique. Le tissu gris lui semblait trop doux. Du laisser-aller. La princesse parlait de sa dévotion pleine et entière vis-à-vis des habitants d’E’ronoh, mais Abda ne voyait là que du laisser-aller.

Dans la cour centrale, sous le ciel céruléen dégagé, la Princesse Xiri était assise sur une estrade, vêtue d’une robe d’or pur, une couronne de rubis ceignant son front royal. Une rancœur glacée remplit le cœur d’Abda. Rien de tout cela ne se serait produit si la fille du Monarque avait bien voulu piloter le chasseur saboté. Voilà qu’au contraire, elle devenait un sujet d’adoration pour le rôle qu’elle avait joué dans la fin de cette prétendue Guerre Sans Fin.

Les habitants d’E’ronoh patientaient pour donner leur bénédiction à la princesse. Consituée de centaines de fêtards enthousiastes, la queue s’étendait hors du palais, dans les rues circulaires de la ville et jusqu’à la route du canyon. Tous les gardes surveillaient la file, à l’affût du danger. Un Jedi était perché sur le toit, et un autre montait la garde aux côtés de la princesse, observant avec vigilance chaque créature qui gravissait l’estrade avant de laisser la future Monarque placer un cube de nourriture dans sa bouche. Ils appelaient ça une consécration.

Abda se demanda un instant si les cadeaux de la princesse n’étaient pas des pots-de-vin à peine déguisés. Elle donnait une bribe de nourriture à ses administrés, qui lui offraient leurs bons vœux en retour. Mais la Voie de la main ouverte avait enseigné à Abda qu’aucun cadeau n’aurait dû exiger de contrepartie. Cette consécration de la future Monarque ressemblait à un simple rituel censé donner un sens à la vie de ceux qui ignoraient qu’il existait quelque chose de plus grand, réellement digne de dévotion. La vraie loyauté ne nécessitait aucun cadeau. Elle nécessitait du courage.

Après avoir ajusté le plateau de boissons destinées aux spectateurs, elle fit le tour de la cour jusqu’à ce qu’ils aient pris tous les verres qu’elle offrait. Elle regagna les cuisines du palais, où le chef du Monarque aboyait ses ordres et où les autres domestiques allaient et venaient. Au fil des heures, Abda se prépara. Elle s’autorisa à vérifier une fois, et une seule, le tube que Binnot lui avait donné, rangé dans la poche de son tablier.

Son cœur s’emballa comme un subtram, et lorsqu’elle se retourna, quelqu’un lui rentra dedans de sorte que le plateau lui échappa. Avec des réflexes stupéfiants, l’homme parvint à sauver un verre avant que tous les autres ne se fracassent à terre.

Tous les gardes se tournèrent vers eux, et elle se recroquevilla. La peur s’était substituée à tout le courage qu’elle avait réussi à rassembler.

— Mes excuses, très chère, dit l’homme à la longue cape noire.

Les joues rosies par la boisson, il fixait Phan-tu Zenn de ses yeux aux paupières lourdes.

— Axel ! gronda l’héritier eirami.

— Je me suis excusé ! glapit l’homme éméché.

Des yeux vert pâle se posèrent sur Abda. Elle baissa la tête et demanda pardon.

— Tout va bien, tout le monde, fausse alerte !

La bouche sèche, Abda effectua trois autres allers-retours en cuisine pour y chercher des plateaux de boisson.

 Une fois la cérémonie terminée, la princesse donna les dernières bouchées de nourriture au Monarque, puis à son fiancé.

Sous le couvert de la nuit du désert, Abda attendit que les couloirs se vident, que la fête se déplace dans les rues et que la princesse regagne sa chambre à coucher.

Elle rapporta son plateau aux cuisines et se rendit dans les appartements des domestiques. Là, elle se glissa par la trappe de l’ascenseur de la blanchisserie. Une main appuyée contre chaque côté de la paroi, elle grimpa peu à peu.

Ses bras lui cuisaient et tremblaient, mais plus elle se rapprochait de la suite de la princesse, plus elle se sentait gagnée par une excitante chaleur. Abda était convaincue que le moindre de ses actes servait une cause qui la dépassait. La Reine Adrialla était revenue sur sa parole donnée à la Mère, et il convenait de lui rappeler ce qu’il en coûtait. Quand elle recouvrerait la raison, et une fois la Mère satisfaite, Abda pourrait se reposer et voyager à ses côtés, aux confins de la galaxie, à bord du Gaze Electric.

Arrivée au bon étage, elle dressa l’oreille à l’affût des voix, mais la princesse était seule. Abda ouvrit la trappe et se posa comme une plume. Elle se faufila parmi les tenues de cérémonie et entra dans la chambre plongée dans le noir.

Dans la poche de son tablier, elle chercha le tube lumineux.

Mais ne trouva rien. Impossible… Elle l’avait gardé sur elle toute la soirée ! Elle avait vérifié juste avant…

L’ombre sur le lit remua dans un bruissement de draps. Abda recula précipitamment lorsqu’un sabre laser jaune dissipa les ténèbres.












Chapitre vingt-quatre

Le Beffroi, E’ronoh




— Salut à toi, Chaos, dit la Mère dans l’holocomm.

Elle s’installa confortablement sur le siège de commandement du Gaze Electric. Passant les doigts sur les accoudoirs lisses, elle ferma les yeux et sourit. Bien.

— Mère, dit-il.

La communication en direct coupa un instant, mais il en avait dit assez. Elle connaissait ce ton, bien trop fréquent à son goût ces derniers temps. Quelque chose avait mal tourné.

— Où es-tu ?

— Au marché.

L’image disparaissait par intermittence.

— Peut-être que c’est fichu. Le mariage aura lieu malgré tout. Les Jedi arriveront en masse. Et la République aussi.

— Il semblerait que mon invitation se soit perdue en hyperespace, ronronna-t-elle en prenant appui sur les accoudoirs pour se pencher en avant.

Avec lui, elle pouvait retrousser son capuchon et laisser ses cheveux cascader sur ses épaules.

— Abda s’est fait prendre. Je peux organiser son évasion. La ramener à Binnot.

— Non, fit la Mère en posant son menton délicat en appui sur son poignet. Quel dommage ! Je fondais de grands espoirs sur elle. Tout repose sur toi à présent.

Il la fixa. C’était ce regard noir qui l’avait attiré auprès d’elle si longtemps auparavant. Furieux, rebelle, mais égaré aussi.

— Je ne crois pas que vous compreniez. Les héritiers font preuve d’une irritante détermination concernant cette union. Les troubles civils rapprochent Eiram et E’ronoh.

— E’ronoh et Eiram ne sont rien, dit-elle. Mais la Reine Adrialla, c’est autre chose. Elle ne perd rien pour attendre. Elle comprendra ce qu’il en coûte de trahir la promesse qu’elle m’a faite. Elle a choisi de rejoindre le camp des Jedi. Ils grouillent dans tout le secteur et interfèrent avec nos projets.

Il ricana, et ce sourire arrogant reparut comme l’éclair.

— Nos projets, hein ?

— Je sais ce qui se passe.

Il se renfrogna et détourna le regard.

— Vraiment ?

— Tu m’en veux.

Il secoua la tête.

— Non.

La Mère sourit.

— Je t’ai fait patienter trop longtemps, mais je ne t’ai jamais oublié. Personne ne te permettra jamais d’assouvir la faim de ton cœur chaotique.

À quoi servaient les promesses, parmi les vastes desseins de la galaxie, sinon à permettre à la Mère d’exploiter les espérances d’autrui ?

— Peut-être ai-je envie d’agir à ma façon, dit-il.

— Qu’en as-tu retiré jusqu’ici ?

Comme il ne répondait pas, elle se détendit sur son fauteuil.

— Débarrasse-toi d’Abda. C’est une trace gênante. Laisse ces planètes choisir leur paix, pour le temps qu’elle durera. Et pendant que les Jedi sont occupés ailleurs, trouve ce poison et rentre chez nous.

— À quoi vous servira-t-il ? demanda-t-il.

Il n’avait jamais remis ses ordres en question jusqu’ici, mais elle ne laissa pas son sourire s’effacer.

— Je vais m’en servir pour nous. Pour protéger la Voie.

Mais elle savait qu’il n’était pas tout à fait comme ses Enfants. Il n’avait pas besoin de réconfort, ni qu’on lui garantisse que la Force serait libérée. Peut-être est-ce pour cette raison qu’elle ajouta :

— Et pour que je puisse achever le Gaze Electric sans prêter le flanc à ceux qui cherchent à me nuire. À nous nuire. Puis-je compter sur toi ?

Il hésita, mais finit par s’éclaircir la voix.

— Oui.

— Quant à cette Jedi dont tu m’as tant parlé, je suis sûre que tu sauras t’en occuper.

Il marqua une pause avant de répondre :

— Je trouverai une solution.

— Tu n’éprouves pas de doute, n’est-ce pas ?

— J’ai dit que je trouverais une solution, Mère.

— Bien sûr. Je sais que je peux toujours compter sur toi, Chaos, dit-elle. Mon cher Axel Greylark.

*

Cette nuit-là, Gella trouva Maître Sun dans les jardins du palais argentés par la lune. D’incandescentes étincioles dérivaient dans la brise fraîche. Au bord du miroir du bassin, le Jedi méditait.

Il ouvrit les yeux en percevant sa présence.

— Le sommeil nous fuit tous cette nuit.

Avec une maîtrise admirable, Maître Sun se posa sur le sol du jardin. Il reprit son manteau et l’enfila par-dessus sa chemise de nuit.

Gella s’était réveillée, agitée par les souvenirs des dernières semaines, depuis le moment où ils étaient entrés dans l’espace d’Eiram et E’ronoh jusqu’à leur long aller-retour dans le désert. Rien de tout cela n’avait permis d’élucider le mystère de l’identité de cette jeune Kage emprisonnée ni expliqué pourquoi on l’avait trouvée dans la chambre de Xiri sans arme.

— Mes pensées sont troublées, maître, avoua-t-elle.

Le Jedi âgé se tourna vers le bassin réfléchissant. Des mosaïques de marbre et de pierres précieuses, issus des carrières et des mines d’E’ronoh, y formaient des motifs concentriques. La surface ondulait sous une brise légère.

— Je crains que, aveuglés par une quantité de choix effectués en pleine lumière, nous n’opérions toujours dans l’obscurité, répondit-il gravement.

— Plus j’essaie de comprendre, plus le sens m’échappe, dit-elle. Xiri pense que les Enfants d’E’ronoh, le sabotage et tout le reste viennent des Ferrol. Rev avait accès au hangar militaire. Ce qui expliquerait l’émetteur plein de poussière d’E’ronoh. Il a avoué pire. Alors pourquoi envoyer un assassin désarmé dans les appartements de Xiri ?

Maître Sun leva les yeux. Elle sentait qu’il sondait les environs pour détecter d’éventuelles menaces, mais il n’en trouva apparemment aucune.

— Maintenant qu’elle est en détention depuis quelques heures, la Kage finira peut-être par parler.

— Je ne doute pas de vos talents, Maître Sun, dit Gella. Mais elle protège quelqu’un.

Ils gravirent les marches en spirale de la tour. En haut, le vent sifflait.

— Je projetais d’en parler demain matin, lui dit Maître Sun. Le Conseil envoie plusieurs Jedi renforcer la sécurité sur Eiram. Vous nous avez impressionnés durant le peu de temps passé avec les héritiers, et de l’avis général, vous pourrez retourner sur Coruscant poursuivre votre formation après le mariage.

— Vraiment ?

La nouvelle aurait dû la réjouir, mais une douleur sourde naquit entre ses côtes.

— À moins que votre vocation ne vous retienne ici.

Le choix lui appartenait. Toutefois, le temps d’arriver au sommet de la tour carcérale, les deux Jedi étaient aux aguets. Ce qui les avait alarmés n’était pas de sentir un danger, mais plutôt de ne rien sentir du tout.

*

La Force pourvoirait à tout.

Abda se répétait sans cesse ce refrain. Assise au centre de la cellule, elle fixait le rectangle découpé dans le plafond. Un rayon de lune, une tranche de nuit à peine visible. Elle se remémora tout ce qu’elle avait pu faire, encore et encore. Elle avait pourtant pris ses précautions. Tellement de précautions !

Binnot viendrait la chercher. Il la sortirait de là. Et lui rappellerait son échec avec une expression qu’elle détesterait. La Mère ne serait pas contente. Au moins, elle n’avait pas dit un seul mot aux Jedi. Son esprit et son cœur demeuraient impénétrables, car ils appartenaient à quelqu’un d’autre. Un être supérieur, un dessein supérieur.

Pendant que le vent gémissait par l’unique ouverture du mur, Abda ferma les yeux. Elle entendit un chuintement, presque un soupir. Dans le noir, avec elle. Elle essaya d’esquiver, de frapper du pied, mais un bras s’enroula autour de sa gorge.

— Chut chut chut, tu as fait tout ce que tu pouvais, murmura-t-il d’une voix basse et familière. Mais la Mère mérite mieux encore.

Le corps d’Abda chercha à se rappeler l’entraînement d’autrefois, auprès de son frère et de ses parents. Elle jeta un bras en arrière, mais ne parvint pas à respirer. Ni à demander une deuxième chance lorsqu’elle entendit la seringue se vider. La fine aiguille s’enfonça dans sa gorge, et elle sentit le poison se diffuser dans ses veines à chaque battement de son cœur qui lâchait.

L’homme la libéra, mais ses voies respiratoires enflées ne laissaient plus entrer l’air. Des cloques apparurent sur ses clavicules, et pendant qu’un voile noir lui tombait devant les yeux, elle rampa à plat ventre jusqu’à la porte. Les images déferlaient dans sa tête l’une après l’autre : ses parents. Se rappelaient-ils seulement qu’ils avaient eu une fille ? La plaine escarpée de Dalna. La chasse aux scorpions dans le désert. À quoi bon tout cela ?

Quand la température se mit à descendre dans ses veines, les images qu’elle percevait sous ses paupières la surprirent. Des années avaient passé, mais les cavernes violettes de Quarzite la rappelaient enfin chez elle.

*

 Phan-tu Zenn avait besoin de voir la dépouille. Il se rendit à la morgue alors même que tout son corps lui hurlait de s’enfuir. Si les rapports étaient exacts, il fallait qu’il voie de ses yeux. Les sentinelles le regardèrent passer, le suivant de leurs yeux d’ambre comme un insecte qui ne méritait que d’être écrasé sous leurs bottes renforcées.

Le jeune prince eirami sourit malgré tout. Il avait obtenu ce qu’il cherchait au bout du compte. La confiance de Xiri. Si seulement il parvenait à la conserver ! Il ne pouvait pas se permettre la moindre imprudence. Pas si près d’un événement majeur dans l’Histoire commune de leurs planètes.

Lorsqu’il arriva dans la pièce de marbre, aux niveaux inférieurs du palais du Beffroi, il découvrit avec stupéfaction qu’il n’était pas seul. Maître Char-Ryl-Roy, Gella Nattai, Axel Greylark et Xiri étaient déjà sur place.

La façon dont les yeux de la princesse s’illuminèrent en le voyant le bouleversa. Elle l’avait déjà regardé avec crainte, avec suspicion, voire avec des envies de meurtre. Et ensuite, avec de l’espoir. Un jour, une fois la situation réglée, lorsqu’ils auraient appris à se connaître comme ses mères se connaissaient l’une l’autre, comme on apprend à se connaître par le toucher, l’odeur et le son… peut-être alors le regarderait-elle avec amour.

— Nous venons d’envoyer la petite Padawan te chercher, dit Axel.

Le Maître Jedi dont le crâne ovale et chauve frôlait le plafond bas lui jeta un regard désapprobateur. Tout comme ce coup-de-dard des mines d’U’ronoh, il fallait s’habituer à Greylark pour l’apprécier. Mais Phan-tu ignorait comment il aurait survécu au voyage sans lui ou Gella. Pendant des semaines, tous les quatre avaient passé de longues périodes sans fréquenter personne d’autre. Curieusement, une fois de retour à la capitale, il les avait à peine revus, même Xiri.

— Je me suis arrêté au marché, expliqua-t-il. Mais j’ai entendu dire qu’on avait terminé l’autopsie. Qu’avez-vous découvert ?

Une fois à l’intérieur de la chambre froide et stérile, il put le constater de ses yeux. On avait couvert le cadavre par souci d’intimité, mais le corps de la Kage, d’un gris morbide, présentait d’indéniables traces accusatrices. Des cloques ponctuaient la peau comme une maladie, et la pointe d’une aiguille avait laissé une piqûre caractéristique d’un côté du cou. De minces cicatrices nacrées rayonnaient en étoile depuis le centre de la plaie.

Maître Roy secoua la tête d’un air austère.

— Je n’ai jamais rien vu de tel, de toute ma vie. Même si j’ai déjà examiné des victimes de dermatose Dexstri qui présentaient ce genre de déformation sur la peau.

— N’est-ce pas une maladie que l’on contracte en mangeant de la viande ? demanda Gella.

Phan-tu porta la main à son ventre. Les risques qu’il soit malade augmentaient.

— Oui, et on n’a rien trouvé d’autre que de la bile et des carapaces de scorpion, non digérées dans l’estomac de cette malheureuse.

Xiri tendit la main pour recouvrir le visage de la Kage. Ils en avaient tous vu assez.

— Quelqu’un connaît son nom ?

— Aucun des domestiques, ni même le majordome, répondit Gella.

— Ils seraient incapables de donner le nom des vivants, et le poison n’est pas dans les coutumes d’E’ronoh, ce qui, à mon grand regret, élimine les Ferrol de la liste des suspects, dit Xiri en tournant des yeux d’ambre curieux vers le Maître Jedi. On n’a découvert aucune arme ?

Gella secoua la tête.

— Maître Sun mène l’enquête dans la cellule, mais nous n’avons rien trouvé en arrivant. Excepté ceci.

Le Chevalier Jedi saisit un petit plateau métallique. Un disque composé d’un curieux alliage noir y reposait.

— Les Kage sont des guerriers, non ? demanda Xiri. Peut-être était-elle chasseuse de primes.

— Il ne s’agit pas d’un palet de traque, commenta Axel d’un air détaché. C’est une invitation.

— À quoi ? demanda Gella.

En tournant le disque entre ses doigts, elle ne distingua aucune marque.

Axel haussa les épaules d’un air hésitant, sans doute à cause de la présence de Maître Roy.

— Une sorte de jeu, à vrai dire.

Phan-tu claqua des doigts en se rappelant sa conversation avec Axel.

— Ce n’est pas ce championnat où tu as perdu un paquet de crédits ?

Le prince de Coruscant donna l’impression de vouloir bondir par-dessus le cadavre pour l’étrangler.

— Tu es incapable de garder un secret, hein ?

Il en était tout à fait capable, au contraire. Voilà pourquoi il avait besoin d’éloigner les Jedi un moment.

— J’aurais besoin d’un combattant aguerri, dit Axel en reportant son regard sombre sur Gella, puis sur Maître Sun. Me confieriez-vous votre meilleur Chevalier Jedi ?

 Maître Roy tira sur sa barbe.

— Notre présence est requise sur Eiram pour accueillir les autres Jedi, mais le choix lui appartient. Gella, avez-vous décidé de rester ?

Tous ignoraient qu’elle envisageait de partir, comme en témoignait l’expression blessée d’Axel et de Xiri.

— Je peux accompagner Monsieur Greylark, oui, répondit Gella.

— Mais je dois vous prévenir, dit Axel en plaçant les doigts en clocher. C’est une très mauvaise idée.












Chapitre vingt-cinq

À bord de l’Eventide, Secteur Dalnan




Bien installée dans le siège du copilote de l’Eventide, Gella Nattai contemplait l’océan d’étoiles qui se déployait devant elle. C’était la deuxième fois qu’elle volait à bord du vaisseau d’Axel Greylark, qui se montrait clairement plus à l’aise qu’elle aux commandes.

— Vous semblez troublée, Jedi, dit Axel.

Fallait-il considérer comme un progrès le fait qu’il s’abstenait de prononcer le mot Jedi avec sa dérision habituelle ?

Gella n’appréciait pas qu’il perçoive son agitation. Qu’il l’examine de trop près. Son intérêt l’ennuyait, pour des raisons sur lesquelles elle ne pouvait pas méditer. Pas tant que le traité n’aurait pas été signé, Phan-tu et Xiri mariés et toutes les menaces écartées. Voilà pourquoi, quand Maître Roy lui avait demandé si elle souhaitait rester, Gella Nattai avait accepté de suivre la piste dont ils disposaient avec Axel.

— Quelqu’un a été assassiné pendant notre sommeil, dit-elle.

— Vous n’allez pas pleurer la mort d’un assassin, tout de même ? commenta-t-il sans émotion.

— La mort est inévitable. Les circonstances sont regrettables.

Elle le regarda de côté, solide et assuré aux commandes de l’appareil. Elle se rendit compte qu’ils ne s’étaient plus retrouvés ensemble depuis la nuit de l’averse sur U’ronoh et que, depuis sa confession, il lui souriait bien moins souvent. Peut-être regrettait-il d’avoir exposé ses blessures ? Ou peut-être n’avait-elle pas réagi comme il l’aurait souhaité.

— Vous savez ce que j’ai appris, Jedi Nattai ?

Elle se dit que la conversation allait être amusante.

— Je vous en prie, éclairez-moi.

— J’ai appris que vous aviez trois visages sérieux, répondit Axel en levant trois doigts l’un après l’autre.

Elle croisa les bras sur sa poitrine.

— Développez.

— Le premier, c’est celui qui dit : Oh non, Axel, comment pouvez-vous parler ainsi sans réfléchir un instant ! Ensuite, votre expression de Jedi au combat. Et finalement, celui que vous avez affiché tout le long de ce voyage jusqu’à l’Hesperys.

— Lequel exactement ?

— Celui où vous portez le fardeau de la galaxie sur vos épaules.

Gella sourit malgré elle.

— Je ne porte pas de fardeau, Axel.

— Alors qu’est-ce que c’est ?

Elle s’attendait à ce qu’il réponde avec dérision. Avec un sourire hâbleur, une étincelle dans le regard… mais il n’y avait là qu’Axel Greylark, ou une version de lui, qui s’efforçait de la comprendre. S’ils n’avaient pas été en route pour une fête foraine installée sur un astéroïde mort, s’ils avaient eu davantage de temps, elle aurait peut-être apprécié de bavarder avec lui toute la journée.

— C’est un choix, dit-elle.

— Tiens donc ? Ce n’est vraiment pas pour… pour faire mon intéressant, mais si vous n’avez jamais rien connu d’autre, n’est-ce pas ce dont vous auriez l’impression dans tous les cas ?

— J’ai cherché toute ma vie à comprendre mon pouvoir et ma place dans la galaxie.

Elle caressa du bout des doigts ses sabres laser.

— Novice, Padawan, Chevalier Jedi, Maître. Chaque promotion nous aide à mieux nous expliquer la Force et à réaliser notre serment. J’avais tellement envie d’être la Jedi idéale, de passer à l’étape suivante !

L’intensité de son regard rivalisait à présent avec celle des yeux d’Axel.

— Être ici m’aide à comprendre que je suis toujours à l’écoute de ce que dit la Force.

Il cligna d’abord des paupières, avant de pousser les manettes du vaisseau.

— D’accord. La Force. Et que raconte-t-elle ?

— La galaxie n’est pas mon fardeau, Axel. J’ai choisi.

— C’est ce qui nous différencie, j’imagine, dit-il doucement.

Ne se rendait-il pas compte que son fardeau à lui était son cœur meurtri ? Gella se retourna pour lancer une pique à son tour. Mais il se concentrait sur la verrière, sur l’astéroïde gris pâle qui grossissait peu à peu.

— Comment avez-vous découvert cet endroit, au juste ? s’enquit-elle à la place.

Ce fut alors qu’elle la sentit : une pression contre sa muraille émotionnelle. Une hésitation de sa part, et quelque chose qui cherchait à émerger comme un jeune arbre se frayant un chemin entre les fissures, au flanc d’une montagne.

— L’année qui a suivi la mort de mon père, j’ai dit des choses affreuses à ma mère. Et en réponse, elle m’a envoyé visiter toute la galaxie pour prendre du recul.

Gella avait seulement entendu parler de ces croisières galactiques que pratiquaient les riches souverains et les enfants de politiciens. Des fêtes avinées sur des plages exotiques et des soirées de débauche dans des ruines sacrées. Tout le contraire de ce qu’elle souhaitait faire lorsqu’elle avait rejoint l’équipe d’Explorateurs à destination d’Orvax.

— Au lieu d’accompagner les gamins des autres sénateurs, j’ai pris QN et le vaisseau de mon père, et je suis parti de mon côté.

Il caressa le tableau de bord.

— J’ai poussé aussi loin que possible et j’ai abouti sur une petite planète du nom de Skye, pas très loin d’ici, d’ailleurs. C’est assez dingue, on peut perdre une vraie fortune en un rien de temps sans trop d’effort, vous savez ?

— Non, répondit-elle, étant donné que les Jedi n’avaient tout simplement pas de fortune.

— La Chancelière Greylark voulait me donner une leçon et me couper les vivres. Mais j’ai trouvé du travail.

Curieuse, elle demanda :

— Dans quel domaine ?

— Hmm…, fit-il d’un air songeur. Redistributeur de produits indépendant.

Gella éclata de rire.

— Une bien longue formule pour dire contrebandier.

— Appelez ça comme vous voudrez, dit-il. Je vivais ma vie, je gagnais une fortune et je la perdais le lendemain. Je me faisais amocher en me bagarrant dans une cantina, et ensuite je retournais sur Coruscant. Pour « faire le Greylark » en public. Et quand je n’en pouvais plus, je recommençais.

— Quand vous n’en pouviez plus ?

— Je crois que même ceux qui nous aiment finissent par se lasser de nous voir déprimer, par exiger de nous qu’on tourne la page une fois pour toutes. En tout cas, c’est ce que je ressentais en étant le fils de la Chancelière. Bref, j’ai un contact qui pourrait identifier notre mystérieuse Kage.

À mesure qu’ils approchaient de la station Hesperys, nichée à la surface de l’astéroïde mort qui dérivait dans le Secteur Dalnan, tout ce que Gella pouvait distinguer se limitait à un chaos de lumière multicolore sous un bouclier environnemental. Axel transmit la phrase codée sur leur disque d’invitation noir à la tour de contrôle, et le champ de force s’ouvrit pour les laisser passer. Ils posèrent l’Eventide sur une aire d’atterrissage déjà encombrée.

— Ce n’est pas ce que j’imaginais quand vous parliez d’une fête foraine, dit Gella en s’accrochant aux boucles de ses étuis.

Un groupe de Sullustans chargeait des cages de cochons globes dans un explorateur stellaire Orlean. Un Hutt, encore adolescent à en juger par sa taille, serpentait entre les rangées désordonnées de navettes, de modules de course et de vaisseaux de ferrailleurs. Une large rue unique traversait le centre de la station, bordée de bâtiments à l’air austère.

— Quel que soit le nom que vous lui attribuez, l’Hesperys vous en donne pour votre argent, dit Axel en ouvrant la marche avec un sourire rusé tandis que QN-1 diffusait toute une gamme de couleurs à son épaule.

Axel se montrait différent ici. Survolté, comme s’il se nourrissait de la cacophonie, de ce buffet d’étincelles qui électrisaient l’atmosphère. Les feux d’artifice semblaient provenir d’une tente où l’on annonçait un match de lutte entre un droïde et un gundark. Un grand Twi’lek orange encaissait les tarifs d’entrée pour un rodéo de blurrg, et la puanteur du sol bourbeux se mêlait à celle de ronto grillé en provenance de l’autre côté de la rue.

— Je n’avais jamais rien vu de tel, s’émerveilla-t-elle.

Axel émit un rire étonné à côté d’elle.

— Moi qui croyais que vous alliez détester !

Ils furent témoins de quelques activités hautement illicites, en croisant par exemple cette famille qui vendait de l’épice à l’arrière de son speeder bleu électrique. Un Wookiee au crâne barré d’une crinière verte exhibait une malle ouverte pleine de canons blasters sans doute prohibés.

Gella s’arrêta devant un bâtiment anguleux qui palpitait d’une lumière rouge. Elle essayait de regarder par la fenêtre quand un humanoïde musclé à peau bleue en sortit. Accoudé à l’encadrement de la porte, il lui sourit.

— Pas ce soir, très cher, dit Axel en saisissant la manche de tunique de Gella pour l’attirer précipitamment à l’écart, trois portes plus loin. Et nous y voilà. Le Rancor rouillé.

Le bâtiment peint en noir paraissait plus récent que le reste de la station. Un rancor holographique rose clignotait au-dessus de la porte.

Axel marqua un temps d’arrêt devant Gella avant de rabattre en arrière une mèche des cheveux de la Jedi et d’ajuster la boucle de sa cape bleu azur. Il se pencha pour lui chuchoter à l’oreille :

— Ney Madiine n’aime pas les étrangers, alors laissez-moi m’occuper des négociations si vous voulez bien.

 Elle faillit protester, mais ce n’était pas son monde. Flairant l’air recyclé à l’odeur de renfermé, elle décida qu’il valait mieux se laisser guider.

À l’intérieur, les ténèbres les enveloppèrent. L’unique lumière provenait d’un ring de combat surélevé. Les spectateurs qui se serraient là demandaient du sang et de la violence à grands cris. Les lutteurs, deux Patroliens à faciès de poisson, se bagarraient dans une arène en verre renforcé. Autour de cet espace, des plaques de métal rectangulaires étaient suspendues dans les airs à intervalles irréguliers. Les combattants s’en servaient comme appui ou comme échelle pour escalader. Quand un Patrolien arriva au sommet, celle sur laquelle il grimpait eut un raté, et il tomba en gesticulant une bonne demi-douzaine de mètres plus bas. Une trappe s’ouvrit, et le perdant y disparut tandis que le vainqueur bondissait triomphalement dans le ring.

— Allez ! cria Axel pour couvrir les vivats déchaînés.

Il passa comme un charme devant le videur trandoshan. La créature à tête de lézard gronda avant de mieux regarder Axel, puis de désigner d’une griffe une porte située de l’autre côté de la salle. Les semelles des bottes de Gella collaient au sol à chaque pas. Elle flaira l’odeur métallique du sang et des boissons alcooliques renversées.

Axel regarda par-dessus son épaule comme pour s’assurer qu’elle suivait avant de grimper deux volées de marches puis de s’enfoncer dans un étroit couloir. Les sens de Gella la taraudaient, mais comment localiser le danger dans un ring rempli de spectateurs qui scandaient : « Fais-en de la charpie ! Arrache-lui la tête » ?

— Axel ! fit-elle sur un ton de mise en garde.

Il lui adressa un clin d’œil plein d’assurance.

Une fois au bout du couloir, un garde leur ouvrit la porte d’un bureau. Une des parois, composée entièrement de verre, permettait d’assister aux combats, en bas. Une vieille Theeline leva la tête de sa table remplie de datapads, d’holoprojecteurs, de palets de traque, ainsi que de ce qui ressemblait à des piles de monnaies de plusieurs mondes. Ney Madiine, s’il s’agissait bien d’elle, avait la peau rose et des cheveux verts tellement tirés en arrière qu’ils lissaient les fines rides de son visage. Une balafre descendait de sa bouche jusqu’à sa clavicule, et des bagues ornées de pierres précieuses lui couvraient les doigts.

— Axel Greylark, fredonna-t-elle. Ça, par exemple !

Il fit le tour du bureau pour qu’elle le serre dans ses bras. Gella resta sagement en arrière, et détourna le regard lors du baiser bien trop long que Ney déposa sur la joue d’Axel.

— Ney, très chère, dit-il en s’arrachant à son étreinte.

— Quelle surprise !

Ney se retourna enfin vers Gella, étudiant de ses yeux de cristal la tunique, les sabres laser et les bottes de la Jedi.

— Et qu’est-ce que tu m’amènes ?

— Chevalier Jedi Gella Nattai, je vous présente Ney Madiine.

Gella inclina la tête tandis que le sourire de chat tooka de la femme s’élargissait. La Jedi tenta de puiser dans la Force pour déceler les intentions de son interlocutrice, mais ne sentit que de l’excitation, entièrement dirigée vers Axel.

Ce dernier tendit l’invitation trouvée sur le corps de la Kage pour la poser sur la table de Ney.

— J’ai besoin d’un petit service.

— Tu connais les règles, dit Ney en examinant ses bagues. Mon champion contre le tien.

— Axel, dit Gella en serrant les dents.

 Quel champion ? Elle fixa le sol et fit un pas de côté, au cas où elle se serait trouvée sur une trappe.

D’un geste, il balaya ses inquiétudes. Posant la main sur ses reins, il l’entraîna hors de portée de voix de Ney, contre la paroi de verre qui dominait le ring.

— C’est juste un petit détail que j’ai oublié de mentionner. Pour bénéficier de la moindre faveur de sa part, il faut remporter une manche.

— Que vous avez oublié de mentionner ?

Elle le saisit par la boucle de sa cape et l’entraîna vers elle, mue par un élan de colère.

Les yeux d’Axel se posèrent sur ses lèvres retroussées dans un grondement.

— Sachez juste que j’ai toute confiance en vous.

Un air chaud et défraîchi remplit le bureau lorsque le mur de verre s’ouvrit et qu’une plaque de métal apparut, comme la planche d’une barge à voiles.

Gella n’ajouta pas un mot quand Axel l’y poussa. Elle tendit les bras et se servit de la Force pour reprendre l’équilibre. Qu’avait-elle espéré de la part d’Axel Greylark ? Elle le vit qui retournait négocier avec Ney à travers la paroi vitrée. Bien. S’il faisait sa part, elle s’acquitterait de la sienne.

Tandis que les plaques métalliques se réinitialisaient à six mètres au-dessus du ring, les spectateurs se déchaînèrent. Elle entendit un crépitement caractéristique.

De l’autre côté du ring, un deuxième Jedi leva un sabre laser à double lame et le pointa vers le cœur de Gella.












Chapitre vingt-six

Station Hesperys




La Pa’lowick descendit du plafond sur une boule à facettes qui tournait autour d’une tringle métallique. Elle s’éclaircit la voix avant de parler dans un mince micro. Depuis que Gella Nattai avait mis le pied au Rancor rouillé, c’était la première fois que la foule en contrebas se taisait. Elle saisit l’occasion pour se préparer à l’affrontement en évacuant de son esprit la colère qu’elle éprouvait contre Axel Greylark.

— Très chers coquins et vauriens ! s’écria la Pa’lowick d’une voix de soprano nasale. Bienvenue au Rancor rouillé ! Je suis Goldy Bex, animatrice de votre salle préférée sur la station Hesperys, et ça va cogner comme jamais ! Vos champions ont été choisis !

Goldy pivota sur la boule à facettes qui la fit descendre parmi les strates de dalles lumineuses. Elle cligna d’un œil en bouton de bottine à l’adresse de Gella.

— Veuillez applaudir un Chevalier Jedi qui nous vient des contrées mystiques de Jedha… Gelée Nattal !

 Gelée Nattal ? Des contrées mystiques ? Gella ne s’était jamais sentie aussi insultée qu’on l’offre en spectacle. Son adversaire s’esclaffa avec la foule. Elle le jaugea. Les muscles de l’homme, deux fois plus massif qu’elle, distendaient le velours vert de sa tunique de Jedi assortie aux doubles lames de son sabre laser. Une bande lumineuse et des tatouages intégrés aux motifs géométriques ornaient la peau brune et lisse de sa gorge.

Goldy Bex tournoya pour encourager les spectateurs.

— Et ce ne serait pas votre soir de chance sans le champion en titre. Avec quatre-vingt-dix-neuf victoires, c’est le Courroux des Jedi qui a ravi mon cœur… Dario Melek !

Dario souffla un baiser à la Pa’lowick pour souligner son boniment. La foule poussa une acclamation à crever les tympans.

Gella flairait une escroquerie. Agissait-il sous couverture ? Elle n’imaginait pas qu’un membre de l’Ordre, quel qu’il soit, puisse user ainsi de sa maîtrise de la Force. Ce qui expliquait sans doute pourquoi Axel ne lui avait pas exposé tous les détails de son plan. Elle n’aurait jamais accepté. N’est-ce pas ?

Et pourtant, elle était bien là, dégainant ses sabres laser pour se défendre.

— Rappelez-vous ! Le premier des participants à jeter l’autre à terre remporte le match ! Allons-nous assister à la centième victoire de Dario ?

Cris d’adoration dans le public.

— Ou Gelée tirera-t-elle son épingle du jeu ?

Vagues applaudissements.

Gella fulmina en déployant ses lames jumelles. La foule s’était étoffée jusqu’à n’être plus qu’une mer de bras, de cornes, de têtes et de bouches voraces entraperçues le temps d’appeler au meurtre à cor et à cri. Gella avait vu des holos de piirayas qui réagissaient de la sorte en flairant une goutte de sang dans l’eau. Son cœur lui martelait les tempes à un rythme différent de celui de la musique électronique qui résonnait dans la salle.

Une sonnerie retentit, et Gella la sentit vibrer dans tout son corps lorsqu’elle adopta sa posture de combat, le sol métallique ne la laissant pas prendre appui avec autant de fermeté qu’elle l’aurait voulu.

Elle eut envie de se retourner pour voir si Axel observait derrière le mur vitré du bureau. Elle s’en abstint.

Dario plongea le premier, bondissant dans les airs comme s’il avait mémorisé chaque déplacement des plaques lumineuses. Gella resta postée devant lui, sabres orientés vers l’avant. À sa place, elle aurait laissé la Force guider son saut. Lorsqu’il arriva à quelques centimètres, elle para son coup. Les lames vertes de Dario crépitèrent contre ses faisceaux violets, et elle vit trembler les bras de son adversaire. En regardant les poignées en pierre de lune de ses armes, il fronça les sourcils d’un air inquiet. Quelque chose clochait. Cette mauvaise impression assaillit les sens de Gella tandis qu’elle se mettait à pousser ses lames contre les siennes.

Dario vacilla en arrière, mais il savait apparemment quelles plaques métalliques risquaient de dysfonctionner, et choisit l’endroit où tomber. Il se rattrapa à un bord et attendit simplement une seconde d’avoir l’occasion de reprendre pied.

Gella atterrit devant lui en un seul saut.

— Impressionnant, gronda-t-il d’une voix de tonnerre. Mais c’est moi le seul vrai Jedi sur cette station.

Il fit tournoyer le manche de son arme d’une main avec un geste expert. Il avait dû énormément s’entraîner pour parvenir à ce résultat, surtout pour quelqu’un qui n’était pas Jedi.

— Vous n’êtes pas un Jedi, je le sais, dit-elle, gagnée par la colère. Où avez-vous volé ce sabre laser ?

— Et toi, où as-tu volé les tiens ?

Dario regarda autour de lui sans cesser de brandir son arme, mais il baissa le ton et changea entièrement de voix pour demander :

— Attends, ça fait partie de ton numéro ?

Gella comprit tout. Nous seulement il n’était pas Jedi, mais il n’entretenait aucun lien avec la Force. Un arnaqueur, tout simplement, muni de l’arme sacrée de quelqu’un d’autre.

Elle ne pouvait pas affronter un homme affligé d’un tel désavantage, mais il reprit son personnage. Ce fameux Courroux des Jedi. Ce comédien qui travestissait tout ce en quoi elle croyait.

— Moi, je suis une Jedi, dit Gella en rengainant un de ses sabres.

Elle puisa dans la Force et lui arracha son arme des mains. Il poussa un hoquet de surprise avant de la dévisager.

— Peut-être que tu es une vraie, fit Dario en levant les yeux vers le bureau de Ney Madiine.

Il adopta une expression effrayée, puis agressive, comme si ce qu’il avait vu là-haut le terrorisait bien plus que Gella n’y parviendrait jamais.

— Mais tu ne m’arracheras pas cette victoire.

Il poussa un cri en se jetant sur Gella. Elle le perçut un peu trop tard pour s’écarter de sa trajectoire. Elle saisit toutefois sa tunique glissante, et ils tombèrent tous les deux sur le sol vitré avec un douloureux bruit sourd. Lorsqu’elle se releva, elle se demanda s’il s’agissait de son sang par terre, ou d’autres sécrétions. Mais elle avait d’autres soucis.

Le videur trandoshan et quelques autres se frayaient un chemin dans la foule qui se dispersait.

— Trop tard, dit Dario en se redressant. Ney n’apprécie pas qu’on interrompe ses spectacles.

Elle leva le sabre à double lame et sentit ronronner le cristal qu’il recelait. Elle le récupérerait plus tard. Ça ne faisait pas l’ombre d’un doute. Mais elle le lui lança tout de même.

— Défends-toi. On sort d’ici.

Mais lorsqu’une force magnétique lui arracha ses propres armes et que la trappe s’ouvrit dans le sol, Gella comprit qu’elle n’irait nulle part.

*

Quelques instants avant que Gella Nattai ne tombe au sous-sol du Rancor rouillé, Axel Greylark bonimentait pour obtenir ce qu’il voulait.

— Eh bien, Axel Greylark, fit Ney en posant son menton pointu sur ses mains pliées. Je suis jalouse. Je ne t’avais encore jamais vu amouraché de quiconque.

— Ne dis pas de bêtises.

Il passa la main sur son torse et fit de son mieux pour ne pas se retourner vers sa gauche afin de jeter un coup d’œil au ring. Gella était capable de se débrouiller. Elle avait survécu à la chute d’une navette, elle survivrait à cette épreuve sans lui.

— La Jedi est un pion pour moi, rien de plus.

— Je ne comprendrai jamais pourquoi tu retournes auprès de la Voie, dit Ney en haussant les sourcils.

En voyant qu’il ne répondait pas, elle ajouta :

— Mon chou, quoi que tu fasses, ça ne finira pas comme tu l’espères. Tu ferais mieux de recommencer à travailler pour moi. Tu n’as même pas tenu un an sur Coruscant avant de devoir revenir ici, dans ce fauteuil.

— Ney. Ma généreuse rose theeline. Joue le jeu. Peux-tu me dénicher quelque chose à propos du Vice-Roi Ferrol ?

Elle arqua un sourcil.

— Quel genre ?

Il se pencha vers elle.

— Le genre dont on ne réchappe pas. Tu sais que tu m’en dois une.

— Tu ne m’amuses plus, dit-elle en faisant claquer sa langue. On en revient aux affaires, hein ? Et tu as raison. Je ne t’ai jamais remercié pour avoir soudoyé ce sénateur de Chandrila. Même si tu as brisé le cœur de sa fille.

Axel ressentit un pincement de culpabilité, qu’il étouffa aussitôt. Le sénateur militait pour l’instauration d’une police de la Bordure Extérieure qui aurait sonné le glas des endroits tels que l’Hesperys. Et même si cela n’avait pas été le cas, pourquoi aurait-il eu besoin d’une raison ? Tous les habitants de la galaxie n’étaient que des instruments qui servaient un objectif, et son objectif à lui, c’était le chaos.

Ney sourit de sa propre malice.

— Et maintenant, c’est moi qui vais te faire une faveur.

Axel se rembrunit.

— Comment ça ?

— Regarde ce qui vient d’arriver sur mon flux d’info.

Elle bascula sur un holo du visage d’Axel. Raik avait mis sa tête à prix.

— Cet angle ne te met pas en valeur, commenta-t-elle.

— Tous les angles me mettent en valeur, rétorqua Axel en grinçant des dents.

Il était vraiment temps qu’il s’en aille.

— La faveur consiste-t-elle à me laisser partir sans récupérer toi-même la prime ?

— Tu m’es plus utile vivant, répondit-elle. Mais je te laisse une longueur d’avance.

Ney glissa une datacarte sur la table, et il l’empocha avant qu’elle ne change d’avis et ne le force à ramper pour l’obtenir. Ça n’aurait pas été la première fois. Après avoir dégluti, la gorge sèche, il se retourna enfin vers le ring.

Gella et le champion « Jedi » de Ney étaient tombés du terrain de jeu aérien de la Theeline. Les griffes magnétiques de la scène avaient arraché les sabres de la jeune femme, et le sol s’était ouvert pour l’expédier au sous-sol.

— Si tu voyais ta tête, Axel ! le railla Ney. Merci de me l’avoir amenée. Elle fera une excellente championne. Une fois qu’on l’aura dressée.

Axel lui décocha un sourire. C’est là que Ney se trompait. Il connaissait suffisamment la Jedi pour savoir qu’un endroit comme Le Rancor rouillé ne la briserait jamais. Il prit donc sa voix la plus hautaine pour rétorquer :

— Je m’ennuie, maintenant, il faut que j’y aille.

— N’oublie pas : une longueur d’avance seulement, lui rappela Ney tandis qu’il sortait du bureau.

De l’autre côté du couloir, l’un des gardes de la Theeline se pressait de rejoindre sa patronne. Il tenait trois sabres laser à remiser entre les combats. Axel dégaina son blaster et tira dans la poitrine de l’humain. Stupéfait, celui-ci tomba à la renverse et se brisa le crâne.

Axel rengaina son blaster et se baissa pour récupérer les sabres. Il fixa le manche de l’arme à double lame à la boucle de son holster. Quant aux lames jumelles de Gella, il les considéra un instant. Il l’avait vue combattre une demi-douzaine de soldats avec ces armes. Franchir la muraille de stalagmites comme si elle marchait dans les airs. Il serra les poings pour les empêcher de trembler, et glissa les deux manches dans les poches de sa cape, puis se hâta de sortir du couloir avant qu’on ne remarque le cadavre.

Après avoir rebroussé chemin jusqu’à leur point d’entrée, Axel profita des spectateurs qui se dispersaient, furieux que le dernier match ait été retardé. La petite Pa’lowick chantait au micro pour occuper le bref entracte, mais un véritable chaos régnait dans la salle.

Sur le chemin de la sortie, QN-1 l’interrompit par une salve d’obscénités.

— D’où tiens-tu ce vocabulaire ? demanda Axel, outragé. Et il faut qu’on parte. Ma tête est mise à prix, et dès que je serai mort, ma mère te jettera dans le recycleur de Coruscant.

Le panneau triangulaire de QN palpita d’une lumière rouge, comme chaque fois que le droïde était en colère ou effrayé.

Axel poursuivit son chemin. Il savait qu’il n’aurait pas dû s’arrêter. Mais à chaque pas qui l’éloignait du Rancor rouillé, il avait davantage de mal à respirer. Il se baissa en appui sur un genou et se pressa la poitrine juste au-dessus de son cœur. Il massa la petite cicatrice qui datait du jour où les gravats avaient enseveli son père sur Melida/Daan. Elle ne lui faisait pas mal. Plus maintenant. Pas physiquement. Mais il la touchait pour se rappeler, des années après, que son père avait bel et bien existé. Qu’il n’était pas qu’une statue commémorative dans un parc de Coruscant, pas qu’un portrait dans le bureau de sa mère.

QN essaya de nouveau de l’arrêter en le cognant à l’aide de son dôme. Cette fois, le petit droïde palpitait d’une lueur violette, comme celle des sabres de Gella. Gella, qu’il était censé abandonner. Gella, qui n’aurait rien dû signifier pour lui. Gella, qui le regardait avec le genre de patience qu’il n’avait jamais ressenti, qu’on ne lui avait jamais témoigné.

Axel s’arrêta. Des passants le bousculaient parmi la foule de fêtards. Il regarda en arrière. Il avait son alibi. Gella s’est battue et elle a perdu.

Tout était tel que l’avait voulu la Force.

Tout était tel que l’avait voulu la Force.

Dès que cette pensée lui traversa l’esprit, il fit demi-tour avec un cri exaspéré. Il connaissait bien les étages et les portes du Rancor rouillé. Il joua des coudes parmi les clients en colère qui attendaient le match suivant. Il y avait un ascenseur de l’autre côté du ring, mais il n’y arriverait jamais à temps.

Écrasé contre un Gran à trois yeux, Axel saisit le pistolet blaster de ce dernier dans son étui et tira en l’air avant de lâcher l’arme. Des cris se répercutèrent dans toute la salle, et la foule ondula comme une vague. Il se faufila parmi les spectateurs et répéta l’opération, cette fois à l’aide du blaster d’un Aqualish affolé. Pendant que les agents de sécurité accouraient là où les tirs avaient éclaté, Axel et QN se glissèrent par la porte dérobée qui menait au niveau inférieur. Les cellules d’un blanc éclatant qui renfermaient les précieux combattants de Ney s’alignaient en bas. Certains étaient des invités permanents et volontaires, tandis que d’autres, comme Dario, avaient une ardoise à effacer et payaient petit à petit ce qu’ils devaient à la Theeline.

Axel passa devant la cellule de Gella. À travers la vitre renforcée, maculée de ses empreintes de doigts, il vit la surprise se dessiner sur les traits de la Jedi. Une expression de colère lui succéda dès qu’il sortit un des sabres laser de sa poche.

Il se dit que ce n’était que justice : elle avait bien emprunté l’Eventide pour une balade.

 Heureusement qu’il savait toujours sur quel bouton appuyer ! Quand le trait de lumière violette se déploya, QN s’écarta vivement avant de se faire couper en deux.

— Pardon !

Gella frappa contre la paroi. Axel se contenta de regarder le sabre qu’il tenait. Il n’avait jamais manié d’arme de Jedi, d’autant qu’il n’en avait jamais eu l’occasion. L’intimité de ce contact le troubla : le froid de la poignée entre ses doigts, son poids… L’arme tout entière semblait presque illusoire, comme s’il n’avait pas besoin de la tenir à deux mains pour s’en servir. Ce fut pourtant exactement ce qu’il fit pour enfoncer sa lame dans la vitre et y découper une ouverture.

Dans les autres cellules, les champions se mirent à tambouriner contre les parois de verre.

— Sors-nous de là !

Il se concentra et dut fournir un énorme effort pour découper une porte, parce qu’il ne cessait de lui jeter des coups d’œil. De la regarder osciller d’un pied sur l’autre comme si elle se préparait à jaillir par cette issue.

Quand il en eut terminé, Gella se voûta pour sortir de la cellule. Elle déglutit, la lèvre inférieure tremblante. Il savait reconnaître quelqu’un qui s’apprêtait à hurler.

Au lieu de ça, Gella Nattai murmura :

— Merci, Axel. Vous auriez pu partir sans moi.

C’était bien le cas. Il aurait dû. C’est ce qu’il était censé faire.

— QN m’aurait étranglé. Allons-y.

— Attendez !

Gella saisit sa tunique, éteignit le sabre laser et le rengaina.

— Les autres !

— Il faut qu’on y aille, Gella, insista-t-il.

 On avait mis sa tête à prix. Ils n’avaient pas le temps de tergiverser. N’est-ce pas ? Autrefois peut-être, quand il était enfant, quand son père vivait encore, quand on cherchait à faire de lui un leader. Son premier réflexe aurait sans doute été de les sauver tous, plutôt qu’une seule personne.

Pendant que Gella trouvait le levier d’ouverture de l’ensemble des portes, les pensées d’Axel se mirent à tourbillonner. Mais Gella n’était pas comme lui. Elle ne ressemblait à aucun des habitants du cosmos qu’il avait pu rencontrer jusqu’ici. Elle faisait passer la galaxie avant tout le reste, alors qu’Axel s’attribuait toujours la première place. Elle avait choisi de préserver la paix avant tout, tandis que lui-même avait opté pour une voie différente. Elle était la justice et lui le chaos. Cette conclusion lui donna envie de s’enfuir.

Une douzaine de champions émergèrent des cellules. Certains restèrent sur place. Axel vit la jeune femme échanger un regard avec le « Courroux des Jedi ». Un instant plus tard, Gella et lui surgissaient ensemble des entrailles du Rancor rouillé pour regagner l’Eventide en courant.

Axel haletait lorsqu’il tapa la séquence de décollage. Gella s’attacha sur le siège voisin. Il n’arrivait pas à la regarder. Pas après ce qu’il avait failli faire.

— Eh bien ? demanda-t-elle. Qu’avez-vous découvert ?

Il recouvra peu à peu sa contenance et fouilla dans sa poche pour en extraire la datacarte fournie par Ney.

— Tout ce dont le Monarque a besoin pour se débarrasser de Ferrol.












Chapitre vingt-sept

Erasmus-Capitale, Eiram




La baie d’atterrissage d’Erasmus-Capitale se situait à la pointe sud de la côte. Le bouclier en dôme transparent de la ville s’ouvrait au-dessus de ce secteur pour laisser entrer un par un les vaisseaux transportant les convives du mariage de Phan-tu Zenn et Xiri A’lbaran. Les sénateurs et les membres des maisons royales avaient commencé à arriver la veille au soir, et ensuite le flux n’avait plus tari. Comme l’avait prédit le Chancelier Mollo, la galaxie tout entière s’interrogeait sur le sort du pacte passé entre E’ronoh et Eiram.

D’ici jusqu’à Coruscant, les journaux à sensation créaient leurs propres versions romancées de l’histoire et brodaient une véritable légende à propos du couple. L’union pacifique se transformait en mariage arrangé, en récit d’amours contrariés ou en prophétie réalisée – d’ailleurs la présence de courageux et authentiques Jedi ainsi que de représentants de la République ne faisaient que renforcer ce genre de superstitions.

Phan-tu Zenn ignorait la façon dont la galaxie le percevait. Pendant qu’il attendait l’arrivée de l’Eventide au hangar 26, il craignait simplement que les forces qui s’efforçaient de briser leurs mondes ne triomphent de celles qui tentaient de les réconcilier.

En faction à côté, le garde, Vigo, se racla la gorge lorsqu’il remarqua sa nervosité.

— Vous vous imaginiez que vous finiriez par épouser la princesse, quand vous l’avez arrachée à la mer ?

Phan-tu se contenta de secouer la tête, distrait par l’Eventide en train d’atterrir. Il répondit ensuite en toute honnêteté.

— Non, pas du tout. Pourquoi cette question ?

— Bientôt, vous appartiendrez à moitié à E’ronoh. Comment saurons-nous que vous continuez à porter à votre peuple la même affection que toujours ?

Phan-tu se retourna vers lui, choqué par l’audace et la franchise de cette question, mais Vigo s’était déjà replié hors de portée de conversation et considérait le prince d’Eiram d’un air neutre. Phan-tu secoua la tête pendant que le vaisseau de la République en forme de faucille se posait. Anxieux, il attendit que la rampe se déploie et qu’apparaissent Axel Greylark et Gella Nattai. Suivis de QN-1, tous deux descendirent sur le tarmac.

— Vous avez une mine affreuse, dit Phan-tu à ses amis.

Les cheveux d’onyx de Gella étaient détachés, et sa tunique beige et brun tachée de… était-ce du sang ? Phan-tu avait toujours pensé qu’elle pourrait étrangler Greylark un jour, comme ils en avaient tous eu envie tour à tour durant leur périple dans le désert. Axel, semblait quant à lui fraîchement douché, et il avait changé de tenue en revenant de son fameux astéroïde.

Axel rajusta le col de sa tunique et étreignit Phan-tu.

— J’espère que tu viendras m’accueillir en personne chaque fois que je me rendrai en visite sur Eiram.

 Phan-tu secoua la tête pendant que Gella patientait. Était-ce un troisième sabre laser qu’elle tenait à la main ?

— Qu’est-ce que vous avez trouvé ? demanda-t-il.

— Des preuves incriminant le vice-roi, expliqua Axel.

Voir Ferrol payer pour ses méfaits lui apporterait la paix. Mais en attendant, il avait besoin de l’aide d’Axel.

— Je dois te demander une faveur, lui dit-il.

Il espéra que son nouvel ami percevait l’urgence de la situation. Cela dit, la Jedi en était tout à fait capable elle aussi. Il décida toutefois de préciser.

— C’est lié au mariage.

— Je vais transmettre la datacarte au sommet, dit Gella.

Un instant, son regard inquiet s’attarda sur Axel, puis sur Phan-tu. Tous deux lui adressèrent un signe, et elle chassa toute préoccupation de son esprit pour se hâter jusqu’au palais.

Une fois qu’elle se trouva hors de portée de voix, Phan-tu demanda :

— Qu’est-ce que tu as fait ?

Pour sa défense, Axel ne nia pas. Il se gratta la tête en grimaçant.

— Je l’ai balancée dans un ring de combat où elle s’est fait piéger. Mais je suis allé lui porter secours.

— Ah oui, je comprends mieux.

La rampe du vaisseau se rétracta derrière eux. Axel conduisit Phan-tu à l’intérieur. L’endroit embaumait l’encens de rose du désert d’E’ronoh et les huiles aux parfums terreux dont Greylark se badigeonnait. Phan-tu admira l’intérieur classique de l’appareil, avec son salon et ses sièges en cuir brun clair.

Il s’y installa et boucla sa ceinture, à la grande stupéfaction d’Axel.

— Attends, on va quelque part ? demanda le prince de Coruscant.

— J’ai besoin que tu me conduises à deux cents kilomètres au nord d’ici, sur l’île d’Arium.

Axel s’installa au siège de pilote et ralluma les systèmes qu’il venait de couper.

— Et c’est lié au mariage, hein ?

— Oui, répondit Phan-tu.

— Barbe de Krel ! marmonna Axel. Tu as besoin que je te fasse un schéma pour la nuit de noces, c’est ça ?

— Je me demande pourquoi je fais appel à toi, sérieusement !

Axel haussa les épaules et rit de son propre trait d’esprit.

— Parce que tu as besoin d’une faveur de la part de quelqu’un qui ne posera pas de question, et que tu sais que c’est mon cas.

Phan-tu ferma les yeux tandis que l’Eventide décollait. Même après avoir effectué un aller-retour hors-monde, cette étape lui donnait encore le vertige.

Pendant qu’Axel prenait la route de l’île d’Arium, Phan-tu tapota sur le tableau de bord au rythme de la chanson que le transmetteur customisé faisait beugler dans tout le cockpit. Une fois sa peur de voler dissipée, Axel baissa le volume presque comme s’il savait.

— Nous avons entendu dire que ta mère venait, dit Phan-tu.

Axel acquiesça imperceptiblement.

Phan-tu ne savait pas grand-chose concernant les Chanceliers de la République, mais il comprenait tout à fait la pression qu’éprouvait Axel. Sa propre mère était reine, après tout. Pressentant que son ami ne souhaitait pas aborder le sujet, il mit Greylark au courant des dernières évolutions du traité – presque terminé – ainsi que de la distribution qu’il avait effectuée avec Xiri le jour de leur départ pour l’astéroïde.

Axel passa une main derrière sa tête et se cala les pieds sur le tableau de bord.

— Si tu as besoin d’idées de destination pour une lune de miel, je serais ravi de t’en proposer.

— Peut-être. Si…

Ce qu’il voulait dire, c’était : S’il y a encore un mariage après aujourd’hui.

— Tu mens affreusement mal, Phan-tu Zenn, dit Axel en réduisant les propulseurs à mesure qu’ils approchaient de la petite île. Alors explique-moi ce qu’on fabrique ici.

— Je sais quel poison a tué l’assassin kage, dit Phan-tu après avoir marqué une pause.

Axel réduisit les gaz.

— J’imagine que c’est ce qui nous amène sur cette île.

— Elle abrite un complexe de recherche, répondit Phan-tu. Je croyais qu’il avait fermé au début de la guerre. Mais quand j’ai vu le cadavre, ça m’a semblé tellement familier ! Les scorpions de thylefeu d’E’ronoh ne sont peut-être pas venimeux, mais ceux d’Eiram, si. La mort ressemblait à une réaction extrême à une substance qui n’aurait pas dû être mortelle.

Le comlink de poignet d’Axel sonna. Il le consulta et ignora l’appel, l’air agacé.

— Ma mère.

— Mets ça sur le dos des bosquets salants, suggéra Phan-tu. Il y pousse un lichen qui perturbe les comms.

— Comme le lichen-qui-fait-rire d’E’ronoh ? demanda Axel.

Une étincelle curieusement sombre brillait dans son regard, trahissant ce que Phan-tu avait fini par identifier comme une tendance à l’autodestruction.

— Tu es sûr que tout va bien ? demanda-t-il au prince de Coruscant.

Son réticent ami présentait une différence notable depuis son retour de l’astéroïde. Cela dit, à bien y réfléchir, les changements d’humeur d’Axel remontaient en réalité à sa querelle avec Gella, cette fameuse nuit sur E’ronoh.

— Peut-être que tu regrettes quelque chose qui t’est interdit de toute façon ?

— Très cher, la seule chose qui me soit interdite, ce sont les jogan !

Axel lui décocha son célèbre sourire en s’occupant de leur atterrissage.

Ils posèrent l’Eventide dans le hangar situé derrière le complexe de recherche, lui-même perché sur la plus haute colline de l’île vert foncé qu’entouraient des flots déchaînés. Dans le ciel, des nuages gris promettaient une averse imminente.

— Avant qu’on entre, dit Greylark en désignant la verrière qui donnait sur le bâtiment d’un gris austère, j’ai besoin que tu te poses deux questions. Que feras-tu si ton intuition se confirme ? Et est-ce que tu en parleras à Xiri ?

Phan-tu y réfléchissait depuis qu’il avait vu le cadavre.

— Les Maîtres Jedi l’ont déjà dit : trop d’éléments nous masquent la vérité. Je ne souhaite pas en rajouter. Ni commencer ma relation avec Xiri par un mensonge. Même si ça signifie qu’il me faudra affronter ma mère.

— On pourrait toujours mettre les voiles, dit Axel. Il me reste assez de carburant pour un aller simple jusqu’à Coruscant.

Il éclata de rire. Axel Greylark avait raison. À force, le prince de Coruscant avait fini par l’amadouer, l’adoucir comme les galets sur une plage.

— Si nous possédons une arme, je veux la détruire. C’est pour cette raison que je préférais éviter les Jedi. Parce que ça voudrait dire que nous leur avons menti à tous et justifierait les élucubrations du Vice-Roi Ferrol.

— Des élucubrations qui n’en seraient plus vraiment s’il s’avère que ta mère fabriquait en secret une arme toxique.

Phan-tu se leva. Où allait la galaxie si même Axel Greylark en venait à des conclusions rationnelles ?

Lorsqu’ils descendirent la rampe de l’Eventide, Phan-tu demanda presque malgré lui :

— Tu as l’intention de te marier, un jour ?

Axel parut pris de court.

— Douces étoiles, non ! Même si je me suis fiancé trois fois.

— Trois fois !

Phan-tu entra le premier dans le complexe. Il posa la paume contre le scanner d’ouverture, et la porte s’ouvrit dans un chuintement. Au moment où ils y pénétrèrent, la pluie se mit à tomber.

Axel haussa les épaules comme si de rien n’était. Son petit droïde émit un gazouillement que Phan-tu ne comprenait pas.

— Une autre fois, peut-être.

Quelqu’un les attendait dans le vaste accueil du centre de recherche. Les nattes bleues de la femme étaient nouées au sommet de sa tête. Ses yeux vert pâle hésitèrent entre Axel et Phan-tu, puis se posèrent sur son datapad.

— Monseigneur, nous n’étions pas au courant de votre visite, dit-elle en s’inclinant devant Phan-tu. Vous pouvez annoncer à la reine que nous sommes sur le point de détruire tous les échantillons comme elle l’a ordonné. À l’exception de ceux archivés au palais, bien sûr. Le problème, c’est que nous avons dû rediriger l’énergie du bouclier climatique à cause de l’orage, ce qui a retardé le processus.

— Sire Phan-tu souhaiterait superviser en personne la destruction, dit Axel.

Bien que n’étant plus vêtu comme son « assistant », il ne semblait avoir aucun mal à se glisser de nouveau dans le rôle.

Phan-tu n’avait accompagné sa mère qu’une seule fois dans ce complexe, quand on cherchait à y développer de meilleurs purificateurs d’eau, mais la guerre avait éclaté, et il avait cru comprendre qu’on avait fermé l’endroit. En empruntant l’ascenseur qui menait aux labos des niveaux inférieurs, il avait bel et bien l’impression de circuler dans un bâtiment vide.

— Oh, mère, qu’as-tu fait ? murmura Phan-tu en ouvrant la porte du labo.

Son souffle s’échappait par petites bouffées glacées.

Apparemment, ils avaient déjà tout évacué. Phan-tu se rendit auprès de l’holotable, mais on en avait effacé toutes les informations. Il ressentit le besoin soudain de briser quelque chose, mais ne trouva pas grand-chose à fracasser. Il fallait qu’il réfléchisse posément. Axel lui avait demandé ce qu’il était prêt à faire. Il allait simplement devoir s’expliquer avec la reine d’Eiram.

— Tu trouves quelque chose ? s’enquit Phan-tu.

Axel tapota un petit réfrigérateur pour l’ouvrir, et la lueur bleue qui en émanait lui éclaira le visage. QN-1 palpita d’une couleur rouge, puis se cala sur la même teinte que celle de la pièce.

Phan-tu le rejoignit et découvrit le plateau de tubes en métal remplis d’un liquide blanc marbré de turquoise. Il y en avait bien une douzaine. Sa mère lui avait menti. Elle l’avait maintenu dans l’ignorance. Et à présent, elle se hâtait d’effacer toutes les traces de ses actes.

— Eh bien ? demanda Axel. Qu’est-ce que tu comptes faire ?

Il fallait détruire le poison, et il devait s’en charger lui-même, car lui n’hésiterait pas. Il s’occuperait des échantillons « archivés » plus tard.

Phan-tu se rendit au coin de la pièce, où il ouvrit le conduit de l’incinérateur. Pas question de prendre le moindre risque. Il arracha le plateau à Axel et le jeta dans le feu. Puis il s’écarta tandis que les portes métalliques se refermaient. Le rugissement des flammes, du métal déformé et du liquide qui crépitait lui parvint.

Son soulagement fut de courte durée : en reculant, il remarqua une cage vide à la porte encore ouverte. Le bruit sec des pattes d’un scorpion résonna dans la pièce stérile.

Axel se retourna lentement.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Pas. Un. Geste.

Phan-tu tenta de localiser l’animal, qui s’échappa à toute vitesse et disparut sous la table.

Axel dégaina son blaster et tira, mais il ne réussit qu’à obtenir un cri de la part de la bestiole, qui se cacha de nouveau. Phan-tu se protégea les yeux pendant la salve suivante, jusqu’à ce qu’un tir touche au but. Axel se pencha pour ramasser par une pince presque aussi longue que la grièvelame de Xiri le scorpion calciné qui remuait encore. La carapace bleuie par le soleil était trois fois plus grosse que toutes celles qu’il avait vues.

— Tu aurais pu expliquer qu’ils étaient énormes. Celui-là est gros comme ma tête ! Tu veux dire que ces machins-là se baladent sur toute votre planète, remplis de venin ?

— Les boucliers les maintiennent dehors. En outre, j’ai…

 Phan-tu entendit un bruit de pattes sur du métal. En se retournant, il se retrouva face à un deuxième scorpion qui avait trouvé refuge sur une étagère. La bête fit claquer ses pinces coupantes et crénelées en crachant, prête à piquer. Axel tira et la manqua.

Phan-tu leva le bras pour se protéger le visage des pinces, mais Axel s’interposa, et l’aiguillon du scorpion s’enfonça dans le creux de sa clavicule. Son blaster tomba par terre à grand fracas. Les bras serrés sur la poitrine, il se griffa la gorge, cherchant l’air.

— Attention ! fit alors une voix automatique. Début du confinement de tempête.

— Non, non, non ! cria Phan-tu, son ami dans les bras, pendant que les portes du labo se refermaient.

*

Axel Greylark était en chemin. Quand il avait quitté Coruscant avec un vaisseau plein de cadeaux à offrir pour le compte de sa mère, la Chancelière Greylark, il avait bien l’intention d’effectuer l’épuisant trajet jusqu’à la Bordure Extérieure sans halte imprévue. Mais il s’était arrêté sur le chemin. C’est là qu’il était tombé sur une vieille connaissance.

Binnot l’avait trouvé dans une cantina de Lorta. Ils ne s’étaient plus croisés depuis un bout de temps, mais certains liens étaient assez solides pour survivre à une longue absence.

— Tu deviens prévisible, avait dit le Mirialan. Tu passes toujours par ici sur la route de Dalna.

Axel avait souri au-dessus de son verre. Il avait dû crier pour couvrir les feulements du groupe de musique déchaîné.

— Peut-être que j’ai envie qu’on me trouve !

 Son ami sourit.

— Elle a un travail à te confier.

— C’est peut-être elle qui devient prévisible, dit Axel en scrutant le fond de son verre. Voire imprudente, si j’ose dire ?

— Évite.

Binnot le fixa un long moment d’un regard noir avant de reprendre.

— Tu lui manques. Tous les membres de la Voie sont chers à ses yeux…

— Je ne fais pas partie de la Voie, l’interrompit Axel.

— Bien sûr. Mais la Mère n’oublie jamais ses Enfants, dit Binnot en prenant la boisson de son interlocuteur et en l’avalant. Elle veut que tu rentres à la maison.

Mais Dalna n’était pas sa maison. Quand il avait touché le fond, peut-être, mais plus maintenant. Axel Greylark ne faisait pas partie de la Voie de la main ouverte. Le simple fait de se souvenir que lui aussi avait ânonné « la Force doit être libre » lui arrachait une grimace. La seule liberté qui lui importait était la sienne. Comment l’obtenir si son existence tout entière dépendait de son identité ? De son nom. Greylark.

Naguère, la Mère lui avait enseigné comment ne pas se contenter de canaliser le chaos qui l’habitait, mais l’accueillir à bras ouverts comme un bon petit soldat. Elle avait perçu son potentiel au moment où Ney Madiine l’avait envoyé livrer à la Voie des pièces qui serviraient à fabriquer la structure du futur Gaze Electric.

Là-bas, sur Dalna, il avait apparemment trouvé un coin de la galaxie où l’on ne vénérait pas les Chevaliers Jedi. C’est pour cette raison qu’il s’y était attardé. Mais s’il était resté ensuite, c’était à cause de la Mère. Elle lui avait expliqué que seule sa douleur, cette meurtrissure au cœur, lui rappelait qu’il avait survécu alors que son père était mort. Il lui suffisait d’appuyer dessus pour s’en souvenir. Chaque fois qu’il commençait à oublier, à redevenir cette version d’Axel Greylark que la Chancelière Kyong voulait lui imposer. Chaque fois qu’en fermant les yeux, il ne parvenait plus à évoquer le visage de son père. Chaque fois qu’il n’arrivait plus à respirer, et qu’il commençait à retomber comme de la poussière. Il avait pressé cette blessure, et appris à dépendre de cette douleur qu’elle lui procurait.

Quand la Mère avait compris qu’il serait plus adapté à un poste sur Coruscant, au cœur même du Sénat, elle l’avait renvoyé. Lorsqu’elle avait besoin de lui – des confidences qu’on lui faisait, des menaces qu’il pouvait proférer avec le sourire ou même de son habileté au blaster –, il revenait auprès d’elle : si elle était sa lune, lui était la marée.

Du moins les choses fonctionnaient-elles ainsi à une époque.

Et puis, sur Lorta, alors qu’il s’apprêtait à rejoindre le Paxion, il avait répondu à Binnot :

— J’ai déjà un travail.

— C’est un travail que tu veux ? Ou donner un sens à ta vie ?

Axel avait haussé les épaules, mais en souriant :

— Allez, dis toujours.

Binnot avait scruté la salle, mais dans leur recoin, personne ne se souciait des bavardages de deux étrangers.

— Elle a besoin de quelqu’un pour surveiller des Jedi.

Axel avait commencé à se dire qu’il ne s’affranchirait jamais de son passé. Qui était-il, sans lui ?

— Pourquoi la Mère s’intéresserait-elle à ce que fait une poignée de Jedi sur Eiram ?

Axel Greylark n’était pas prêt pour ce qu’il s’apprêtait à découvrir.
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Ces dernières années, la reine d’Eiram avait passé ses nuits dans le vieux bureau où tous ses prédécesseurs échafaudaient leur stratégie avant un combat. Des portraits de sa famille couvraient un mur du cabinet, et sur un autre, un cadre protégeait une carte en papier d’Eiram si ancienne qu’elle se désagrégeait.

Après le retour de son fils avec un Axel Greylark au plus mal, la Reine Adrialla n’arrivait plus à dormir. Elle faisait les cent pas dans la petite pièce, sa robe lui caressant les pieds et ses longs cheveux bouclés cascadant sur ses épaules. La dirigeante se détourna des vestiges de la carte pour fixer l’holo-représentation complexe d’Eiram. Elle disposait de la liste de toutes les délégations qui assisteraient au mariage, et réfléchit aux alliances qu’elle aurait l’occasion de sceller.

Quand les portes du bureau s’ouvrirent, elle se retourna pour découvrir son fils sur le seuil. D’ordinaire, il lui apportait un cadeau : une fleur du jardin, des perles issues de ses trajets jusqu’aux canaux de la ville, ou simplement une affectueuse étreinte.

 Mais lorsqu’il entra, elle comprit cette fois qu’elle n’était pas prête pour cette conversation.

— Mère, dit-il sur un ton que son doux et prévenant Phan-tu Zenn n’avait jamais employé avec elle… ni avec quiconque, du reste.

Il tenait à la main un objet qu’elle ne distinguait pas dans la pénombre du cabinet. Il fallut qu’il le jette sur l’holotable. Le cylindre roula jusqu’à ce qu’elle l’intercepte. Une fiole métallique vide.

— Tu es allé au complexe de recherche, dit-elle froidement.

Elle l’avait su dès qu’on avait conduit le jeune Greylark auprès d’un médecin.

Phan-tu ne cherchait pas ses mots, mais tentait d’avoir le courage de lui poser la question dont il redoutait la réponse.

— Qu’est-ce que tu as fait ?

— C’était pour nous protéger.

— Tu as menti au sommet !

— C’était pour nous protéger.

Elle fit le tour de la table pour lui prendre le visage entre ses mains.

— E’ronoh avait ses nouveaux vaisseaux. Tu crois que la République ne dispose pas d’armes dont nous ignorons tout ?

— Et avec qui avons-nous pactisé ? rétorqua-t-il en s’écartant d’elle.

— Avec personne, répondit-elle, consciente qu’à présent, c’était la vérité. Plus maintenant.

— Mère…

— Tu es vexé que je ne t’en aie pas parlé.

La Reine Adrialla se dirigea vers la grande fenêtre en arche.

— Je ne pouvais pas, poursuivit-elle. Et si on t’avait enlevé à moi ? Mieux valait te laisser dans l’ignorance. Ainsi, tu ne risquais pas de te compromettre.

Phan-tu eut un petit rire amer, et parla sur un ton blessé.

— Tu ne m’as pas simplement laissé dans l’ignorance. Tu m’as menti. Je t’ai défendue quand on a précisément accusé E’ronoh de tels agissements.

— Mon cher petit, dit-elle, à quoi aurait servi que je t’en parle ? Quand notre tentative de test sur E’ronoh a échoué…

Phan-tu se retourna très lentement vers elle.

— Quand ?

La Reine Adrialla prit une profonde inspiration.

— Le vaisseau accidenté et les soldats que vous avez trouvés dans les Badlands. Ils transportaient une version en aérosol, mais elle n’a pas fonctionné. Nous étions sur le point d’essayer de nouveau, mais une fois le cessez-le-feu décidé, j’ai tout arrêté.

— Tu savais depuis le début. N’est-ce pas ?

Phan-tu commença à s’éloigner, tremblant de colère. Puis il fit demi-tour.

— Qui ?

La Reine Adrialla pinça les lèvres.

— Elle se fait appeler la Mère. Elle est venue m’offrir des provisions quand tous nos amis nous tournaient le dos. Sans rien exiger en échange, au début. Et puis elle a demandé que nous menions une expérience. Elle avait entendu parler des créatures de notre monde, et m’a convaincue qu’il nous fallait nous armer contre E’ronoh, étant donné que nos vaisseaux ne feraient jamais le poids contre les leurs.

Il pointa vers elle un doigt accusateur.

— Tu m’as dit que nous ne nous abaisserions pas à employer les tactiques de nos ennemis, que nous…

— Je me trompais ! éclata-t-elle. Et j’avais peur. Pour toi. Pour Odelia. Pendant des années, j’ai cru que la guerre n’en finirait jamais, et je me suis figuré pouvoir régler la situation avec ça. Mais elle ne s’est pas contentée d’une simple injection. Elle voulait une toxine aéroportée.

— J’imagine que je devrais être rassuré que tu aies quand même une limite, mère, lui dit son fils avec amertume.

Il se figea et la regarda presque comme s’il ne la reconnaissait pas.

— Est-ce toi qui as tué cette fille ?

— Non, répondit fermement la Reine Adrialla. Non, je te le jure.

Il n’avait d’autre choix que de la croire. Et pourtant, il ne saisissait toujours pas.

— Pourquoi, mère ?

— Quand je suis revenue sur notre accord, elle m’a menacée. J’ai pensé qu’elle s’en prendrait à toi. Je n’ai jamais songé qu’il arriverait quoi que ce soit à Xiri. Mais nous détruirons cette usine s’il le faut pour que tu me pardonnes.

— Tu aurais dû m’en parler ! s’écria-t-il. Je t’aurais rappelé que nous sommes censés être meilleurs que ça. Je… Je dois informer Xiri. Nous ne pouvons pas bâtir tout ceci sur un mensonge.

La Reine Adrialla lui adressa un sourire triste.

— C’est une fille intelligente. Et elle est déjà là. Venez, Capitaine A’lbaran.

— Xiri, souffla Phan-tu en se retournant.

La princesse d’E’ronoh entra dans le cabinet de la reine. En voyant ses lèvres figées dans une expression grave, Phan-tu comprit qu’elle assistait à la conversation depuis un moment.

— Tu m’as suivi, dit-il.

— Tu n’es pas très doué pour mentir. J’ai soupçonné que tu me cachais quelque chose quand tu es parti avec Axel.

Xiri s’approcha de la carte en papier. Elle tendit les doigts comme si elle voulait la toucher, mais craignait de l’abîmer davantage.

— Ne détruisez pas le complexe de recherche.

— Nous avons déjà arrêté la production et transféré les derniers stocks aux archives du palais pour les y préserver, répondit la Reine Adrialla.

— Ce n’est pas ce qui m’inquiète.

— Xiri…, commença Phan-tu.

La Reine Adrialla gloussa. La princesse d’E’ronoh était bien la fille de son père. Elle n’était peut-être pas l’épouse que la reine aurait choisie pour son fils, mais elle le tempérerait à merveille.

— Qu’est-ce que vous suggérez ? voulut-elle savoir.

— Tu n’es pas sérieuse, tout de même ? demanda Phan-tu.

— Non, Phan-tu, toi, écoute-moi, dit Xiri. En ce moment même, des délégations traversent la galaxie pour assister à notre mariage. Pour prouver qu’ensemble nous sommes plus forts. Mais qu’adviendra-t-il lorsque d’autres ennemis apparaîtront ? Rev Ferrol se cache toujours et tente de provoquer une guerre civile. Son père sera exécuté pour ses crimes. Qu’arrivera-t-il quand… si la République décide un jour de ne plus être notre alliée ? Qu’arrivera-t-il quand nous n’obtiendrons plus aucune aide ?

— La République et les Jedi sont nos alliés, dit Phan-tu.

— Mais dans dix ans ? Trente ? demanda la reine.

— Axel et Gella ont risqué leurs vies pour nous, et je leur en suis vraiment reconnaissante.

Xiri s’approcha de la Reine Adrialla.

— Mais c’est de nous qu’il s’agit à présent, poursuivit-elle. De notre avenir. Ce poison sera une sécurité pour tout notre peuple contre les menaces de la galaxie. Mais pour l’usine ? Tu as raison. Je ne parle pas de fabriquer des armes. Je parle de technologies qui ne nous mettraient pas à la merci d’autres systèmes. Je parle de notre eau, de nos mines, de nos carrières.

— Nos mondes, unis, dit Phan-tu en regardant Xiri et en la prenant par la main. Je sais qu’empiriquement, tu as raison. Après tout ce que nous avons traversé sur E’ronoh et tout ce dont nous avons été témoins ici, je sais de quelle cruauté les êtres sont capables. Je… j’ai besoin que tu me le rappelles. Je ne voudrais jamais qu’Eiram et E’ronoh souffrent. Mais il n’est pas question que nous trahissions ce que nous sommes pour autant.

Xiri acquiesça lentement.

— Nous nous le rappellerons l’un l’autre.

En regardant le visage de son fils et de sa future épouse, la Reine Adrialla vit non seulement l’avenir de leurs mondes, mais celui de tout leur système. Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour le protéger.
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Axel Greylark avait toujours souhaité brûler vite, dans une splendeur éblouissante. Comme une supernova.

Emprisonné dans son esprit, il ne parvenait toutefois pas à arrêter le feu qui lui coulait dans les veines. Le dard du scorpion le lui avait injecté au moment où les pinces s’étaient refermées sous sa gorge. Il se souvenait d’avoir vacillé. De l’abrasion, semblable au contact du sable, sous son épiderme. Il se souvenait du cri de Phan-tu et de leur retour en urgence au palais eirami. Il se souvenait de l’obscurité croissante, et aussi de tous ceux à qui il avait fait du tort, par pure stupidité ou délibérément.

D’ordinaire, toutes les nuits, Axel cherchait à fuir le sommeil, ou au moins le sommeil profond, puisque c’était lui qui ouvrait les vannes de sa mémoire. Il revivait la pire journée de sa vie, et s’il parvenait à se réveiller, il se traînait jusqu’à la plus proche maison ou table de jeu, ou tentait de se perdre dans les bras de quelqu’un jusqu’à ce que ces pensées s’estompent un moment. Mais le venin l’enchaînait à ses propres réflexions, et il se demanda si plutôt que de chercher à échapper à un souvenir, ce n’était pas lui-même qu’il fuyait.

Il eut un moment de répit. La lave se couvrit de givre dans ses veines et son cœur se mit à battre si fort qu’il risquait bien de s’arrêter net.

Un autre moment de réconfort s’ensuivit. Un filet d’espoir qui se glissa dans son cœur. L’espoir ressemblait à Phan-tu Zenn, à Xiri A’lbaran, à Gella Nattai.

Mais lorsque le venin refit surface, il entendit des voix. Ignorant si elles ne résonnaient que dans sa tête, il tendit l’oreille… Axel, Axel, je t’en prie.

Pauvre imbécile.

Ne fais pas ça, Greylark.

J’ai besoin de toi, Chaos.

*

Lorsque la fièvre d’Axel Greylark tomba, il crut qu’il rêvait toujours. La vision trouble, il découvrit une jeune femme en tunique marron à son chevet, et tendit la main.

— Gella ? dit-il en passant un doigt sur les siens, trop faible pour les serrer. Gella, je…

— C’est Enya, murmura la jeune fille. Vous avez dormi pendant cinq jours.

— Cinq jours ? fit Axel en clignant des paupières, gêné par la lumière vive qu’orientait vers ses yeux un droïde médical d’une série désormais obsolète.

— Le patient est stable, dit-il avant de lui planter quelque chose dans le bras.

Axel sentit le fluide médicinal froid et résista à la douleur en respirant à fond.

 Il se redressa en position assise malgré les protestations de la Padawan. Des domestiques eirami avaient laissé un pichet d’eau près de lui. Il tendit la main, mais fit tomber la tasse. Enya le prit en pitié et lui en versa une autre.

— Merci, dit-il.

Il reconnaissait à peine sa voix déchirée. Il avait perdu tellement de temps.

— Je vais annoncer à tout le monde que vous êtes réveillé, indiqua la Padawan.

— Non.

La voix d’Axel lui faisait mal. Il tenta de se redresser.

— Pas encore, ajouta-t-il.

Enya l’observa un instant.

— Vous devriez vous reposer. La répétition du mariage aura lieu ce soir, et la Chancelière Greylark est arrivée.

Axel sentit l’adrénaline affluer. Sa mère était venue. Et il était resté K.-O. pendant cinq jours ! QN vola à son chevet pour se nicher dans le creux de son bras, comme s’il était redevenu un enfant.

— S’il vous plaît, laissez-moi simplement me reposer.

Le son de sa voix exprima peut-être tout le mal-être qu’il ressentait, car la Padawan le considéra avec une sympathie qu’il ne méritait pas. Comme il l’avait demandé, elle le laissa seul. Lorsqu’elle disparut dans le couloir, il s’empara de son comlink à côté du lit. Il appuya sur le bouton et attendit une réponse.

Il emporta l’appareil jusque dans la baignoire, où il laissa l’eau tiède clapoter contre ses épaules. Pendant leur voyage, Phan-tu avait affirmé que c’était le sel de cette eau qui lui donnait l’impression d’être vivant quand il nageait, et que les habitants d’Eiram lui attribuaient des propriétés curatives. On pouvait accuser Axel de bien des choses, mais certainement pas de superstition. Pourtant, à chaque instant passé dans l’apaisante mixture d’eau salée, il se sentait de plus en plus alerte.

Lorsqu’il s’épongea et inspecta sa blessure dans le miroir, il constata avec étonnement qu’il n’avait pas changé. Il avait les yeux cernés et la peau légèrement pâle. Pendant les rêves provoqués par le poison, il se sentait déchiqueté de l’intérieur, et il fut soulagé de voir qu’il était resté lui-même, quand bien même il n’en avait pas vraiment l’impression.

Dès que son comlink posé sur le rebord de l’évier sonna, il le saisit.

— Par la Force ! fit la voix de Binnot. Tu es en vie !

Axel n’avait pas l’énergie de rire, même si son ami lui manquait. Il s’éclaircit la voix et frotta la cicatrice sur son pectoral.

— J’ai le paquet.

— Bien. Envoie ton droïde.

S’ensuivit la vague friture d’un comlink qu’on n’avait pas éteint, mais Binnot prit une profonde respiration avant d’ajouter :

— Tu étais censé te débarrasser de la Jedi. La Mère n’est pas satisfaite de toi.

Axel trouva cette fois la force de sourire, et même de ricaner.

— Dans ce cas, mon ami, elle s’ajoute à une très longue liste.

Après avoir éteint l’appareil, il enfila un costume de soie de Ghorman bleu foncé qu’on lui avait laissé. Il mit son anneau de famille, son chrono ancien, ses chaussons en daim. Il appréciait les accessoires esthétiques, certes, mais il n’y avait pas que ça : ils composaient une cape au travers de laquelle les autres ne voyaient pas.

— QN ? appela Axel dans la pièce déserte.

Son droïde répondit immédiatement, de toute évidence inquiet, à en croire la faible lueur violette de son panneau pectoral. Axel en tapota le centre, et la trappe s’ouvrit. Au lieu de sa flasque habituelle et de son pistolet blaster, le compartiment abritait trois minces fioles du poison eirami qu’il avait subtilisées pendant que Phan-tu regardait ailleurs, accaparé par sa stupéfaction en apprenant que c’était à la reine qu’on devait la conception de cette dangereuse toxine.

Axel trembla au souvenir de la brûlure du venin. C’était donc ça, ce que voulait la Mère ?

QN pépia et attendit les ordres. Axel se frotta le visage. Il se sentait fatigué. Fatigué d’obéir. Après tout ce qu’il avait fait au fil des ans, il était conscient de ne pas être quelqu’un de bien. S’il abandonnait son nom de famille, l’héritage qui l’attendait, les babioles, les mensonges, que lui restait-il au bout du compte ?

Il palpa la douleur à sa poitrine. Elle lui sembla plus légère qu’auparavant. Il songea à Gella Nattai. À qui il avait affirmé que certaines choses ne devaient pas être élucidées. Et alors, si c’était ce qu’il souhaitait ?

QN poussa un nouveau trille. Ses panneaux triangulaires palpitèrent d’une lumière violette, comme de lointaines nébuleuses, comme les sabres laser d’une Jedi.

— Non, dit Axel. Tu ne vas pas rejoindre Binnot. Je les garde.

QN gazouilla sur un ton paniqué.

Axel gloussa douloureusement.

— Pas pour longtemps. Je vais les détruire.

*

Rev Ferrol attendait la lumière. Le chantier naval situé au nord du Beffroi étant désert, Rev s’installa dans l’un des trois vaisseaux-foreuses qu’il avait dérobés et se connecta aux canaux du Paxion pour surveiller la situation et guetter le moment idéal pour frapper.

Depuis fort longtemps, les membres de sa lignée avaient donné leur vie pour E’ronoh, à la guerre ou dans les carrières de marbre, ces souterrains qui recelaient l’immense potentiel de son monde reculé. Lorsqu’il avait attaqué la ville minière d’U’ronoh, il avait voulu que tous ses habitants se réveillent. Qu’ils constatent que le Monarque était incapable de les protéger.

Son père avait prouvé sa loyauté, et qu’avait-il obtenu en retour ? On l’avait qualifié de traître, on avait comploté contre lui, on l’avait accusé d’un meurtre qu’il n’avait pas commis. Le seul crime du Vice-Roi Ferrol consistait à être un véritable fils d’E’ronoh. Axel Greylark avait d’une façon ou d’une autre falsifié les preuves, mais il aurait ce qu’il méritait. Rev avait fait évader son père de prison et l’avait installé dans les Brousses, loin de tout, pour qu’il recouvre ses forces. Voilà ce que le grotesque sommet de la paix de Xiri avait infligé à cet homme admirable. Ils l’avaient brisé.

Rev était un bon soldat. Jusqu’au moment où sa capitaine, sa princesse, avait choisi d’épouser la racaille qui vivait de l’autre côté du couloir interplanétaire plutôt que de se battre. Lui se serait battu pour ceux que le Monarque avait abandonnés, parce qu’une fois qu’on cessait de se battre, d’autres adversaires venaient. Comme toujours.

La République vorace s’attendait à phagocyter leur secteur. Et les Jedi ? Peuh ! Qui donnait autant sans rien demander en retour ?

Tout ce qu’il avait fait, tout ce qu’il s’apprêtait à faire visait à assurer l’avenir d’une E’ronoh affranchie de la République et d’Eiram. Il avait essuyé un échec à U’ronoh, mais il trouverait autre chose. Le courage est une entreprise qui prend du temps.

 Il renifla une bouffée dorée d’asterpoussier, se couvrit le visage d’une écharpe pour se protéger du soleil et imagina ce qu’il ressentirait en détruisant son ennemie. En mettant un terme à la lignée des A’lbaran.

Au point du jour, il serait l’heure de partir.

*

La veille du mariage, les anémones lumineuses et le corail iridescent éclairaient toute la salle de bal. À la demande des Chanceliers de la République, des envoyés étaient venus de Naboo, de Mon Cala, de Cerea, de Lasan, de Toydaria et d’autres mondes, arborant tous leurs plus beaux atours.

Gella s’efforça de compter toutes les planètes représentées, mais il y en avait trop. Parmi les convives, des dizaines de Jedi en tenue protocolaire étaient arrivés une journée en avance. Certains riaient, d’autres surveillaient les environs d’un air austère, et d’autres encore profitaient du buffet. Toutefois, tous les participants partageaient le même but : protéger la paix le temps des noces.

Le Chancelier Mollo tapota sa coupe du bout de l’ongle. Tous ceux qui participaient à la répétition se retournèrent peu à peu vers la source du tintement. Gella scruta la foule pour y chercher le visage d’Axel. Enya avait annoncé qu’il ne souhaitait pas qu’on le dérange, et elle savait qu’il avait besoin de repos. Mieux valait le laisser, mais il aurait sans doute apprécié davantage qu’elle une fête aussi luxueuse, d’autant que sa mère y assistait.

— Chers amis, dit le Chancelier Mollo, nous sommes transportés de joie à l’idée de partager ce moment. Eiram et E’ronoh, enfin unies. J’ai parcouru toute la galaxie, visité bien des mondes représentés ce soir.

Il laissa la foule profiter de ce qu’il venait de dire.

— J’ai moi-même survécu à la guerre. Je sais quelle dévotion requiert l’installation d’une paix durable. Nous la voyons chez Phan-tu Zenn et Xiri A’lbaran. Nous la voyons chez nos alliés, les intrépides Jedi qui ont aidé à déjouer les tentatives visant à perturber la paix. Et nous la voyons chez tous ceux qui sont présents ici, car la paix est un choix, que vous avez tous fait.

Des applaudissements enthousiastes saluèrent cette allocution. Derrière elle, Gella perçut une présence familière.

— Je parie qu’il peaufine ce discours depuis un bout de temps.

Gella se tourna en entendant la voix d’Axel. Elle ressentit un formidable soulagement, d’autant que s’y ajoutait l’émotion d’Axel lui-même. Peut-être était-il trop affaibli pour la réprimer et prétendre qu’elle n’existait pas. Il semblait égal à lui-même, mais la Jedi savait que la convalescence prenait du temps.

Derrière eux, Phan-tu apparut et étreignit Axel à lui en briser les côtes.

— J’ai mal partout, parvint à articuler le prince de Coruscant.

— Oh, c’est vrai ! fit le futur marié en le lâchant avant de le gratifier d’une ultime tape dans le dos.

Axel lui adressa un sourire las mais authentique. Gella commençait à repérer ses vrais moments de sincérité.

Xiri, peu férue d’embrassades, lui posa la main sur l’épaule.

— Tu es sûr que tu fais bien d’être debout ?

— J’ai entendu qu’un peu de danse réduisait le temps de convalescence.

 Il cligna de l’œil à l’attention de la princesse, mais c’est à Gella qu’il tendit sa main.

— Oh. Je ne danse pas.

— S’il vous plaît.

Elle l’avait déjà entendu prononcer ces mots quand il voulait quelque chose, mais jamais sur ce ton. Doux, mais sans appel.

Gella lui prit la main, et ils rejoignirent d’autres duos au centre de la salle. La musique venait exclusivement d’instruments à cordes ou composés de conques géantes au son mélancolique. Tous deux formaient un couple insolite, pensa-t-elle. Ce qui expliquait sans doute pourquoi tant de têtes se tournaient vers eux.

Une main fermement posée au creux de ses reins et l’autre mêlée à la sienne, Axel l’entraîna dans la salle aux côtés d’autres danseurs bien plus gracieux.

— Où irez-vous ensuite ? lui demanda-t-il. Vous reprendrez enfin votre entraînement ?

— En fait, je pourrais bien rester ici, répondit joyeusement Gella. J’ai foi en Xiri et Phan-tu. Il y a beaucoup à faire, et j’aimerais les aider. Nous formons une équipe admirable. Tous ensemble.

Axel eut un sourire suffisant, mais s’abstint de la moindre remarque lapidaire.

— Gella.

— Axel.

— Pensez-vous que… si vous n’étiez pas une Jedi et que je n’étais pas, eh bien, celui que je suis, nous pourrions réellement devenir amis, vous et moi ?

Gella recula tandis que la musique montait crescendo et que les couples se mettaient à tourbillonner. Elle réfléchit à ce qu’il venait de dire, à sa sincérité, qui éveillait des sentiments qu’elle n’aurait su nommer.

— Si je n’étais pas une Jedi, je ne serais pas qui je suis. J’ai voué mon existence entière à mon serment. Je… je ne peux pas faire abstraction de cette personne.

— Oh, mon cher Chevalier Jedi, je le sais bien, dit-il en écartant une mèche rebelle d’un geste. Vous savez, les Eirami ont une autre superstition. Ils pensent qu’on vit plusieurs existences. Peut-être dans la prochaine, alors.

Elle aurait voulu répondre qu’il s’agissait de la seule dont elle disposerait jamais avant de rejoindre la Force. Axel lui prit la main et y déposa un doux baiser. Ils restèrent ainsi un moment, le pouce d’Axel sur son poignet, comme pour prendre son pouls. Elle lâcha la première, mais avant qu’ils ne se séparent, la Chancelière Greylark apparut.

Vêtue d’une tenue opulente et dorée, cette femme austère était d’une élégante beauté. Gella reconnaissait un peu d’Axel dans son regard, mais son expression d’un stoïcisme presque inébranlable aurait pu rivaliser avec celle de Maître Sun.

— Chancelière Greylark, dit Gella.

— Mère, murmura Axel.

— Vous devez être ce Chevalier Jedi qui a aidé à protéger les héritiers.

Elle passa la main sur l’épaule d’Axel, et toutes deux remarquèrent qu’il se crispait, encore affecté par sa blessure.

— Gella Nattai, poursuivit la Chancelière. Je suis venue présenter mes respects. Techniquement, le protocole veut que le Chancelier Mollo et moi-même évitions d’assister aux mêmes événements sans étoffer la sécurité. Demain, je suivrai les noces depuis le Paxion, mon propre vaisseau étant stationné près de la lune.

— Mollo doit être extatique, commenta Axel, dont le sourire s’estompait.

 La Chancelière Greylark eut un sourire pincé à son tour.

— J’espère que mon fils ne s’est pas trop fait honte lors de votre campagne de distribution de vivres.

— Mais comment attirerais-tu la sympathie de la galaxie sans moi pour te faire honte ?

Axel saisit un verre sur un plateau, mais se contenta de le tenir. Ses doigts tremblaient.

La Chancelière blêmit, la bouche entrouverte de stupéfaction.

Gella fronça les sourcils en percevant la colère et la fatigue d’Axel.

— Veuillez m’excuser, Jedi Nattai, mère.

Sur ces quelques mots, Axel disparut dans la salle de bal surpeuplée.

*

Ce que nul ne vit pendant qu’Axel Greylark se faufilait parmi la foule dense, c’était le petit émetteur qu’il cachait au creux de sa main. Il le dissimula dans un corail en pot touffu. La lumière clignotante se fondit avec la bioluminescence de la plante noueuse, et l’appareil diffusa sa position dans un vaste rayon.

À bien y réfléchir, Raik lui avait fait une fleur en mettant sa tête à prix. Axel avait besoin de reprendre ses esprits, de se rappeler. D’appuyer sur cette blessure, comme la Mère le lui avait appris tant d’années auparavant.

Il ne voulait pas quitter la fête si tôt. Il avait apprécié de danser avec Gella ; même s’ils ne pourraient jamais être proches, elle l’attirait. En outre, il aimait ce qui le faisait souffrir. Mais sa propre mère avait gâché la soirée, et il n’était pas encore pleinement remis de ses blessures.

Une fois dans sa chambre, il y chercha QN. Il déboucla sa cape, retira la veste de son costume. Il avait tellement transpiré qu’il avait bien besoin d’un autre bain.

— QN ? appela-t-il.

Binnot et la Voie chercheraient certainement à le traquer pour récupérer les fioles. Mais Axel élaborait à présent ses propres plans.

— QN, j’ai besoin d’un verre, s’il te plaît.

Il entendit d’abord le gazouillement étouffé. Un son totalement inédit de la part du droïde. Comme s’il cherchait à s’exprimer, mais s’éteignait en plein milieu d’une phrase. Axel se figea au pied de son lit, où QN gisait, en morceaux. Son dôme de travers ne tenait plus à la moitié inférieure de sa carrosserie que par un faisceau de câbles effilochés. Le panneau lumineux de sa poitrine émit une brève lumière violette avant de s’éteindre.

Fou de rage, Axel n’entendit pas l’homme se faufiler dans son dos.

Le Vice-Roi Ferrol le saisit à la gorge et lui colla un blaster contre la tempe. Affaibli, agité de tremblements, Axel sauta sur le lit et le repoussa de toutes ses forces. Quelle ironie qu’après avoir tué la Kage de la même manière, il survive en se jetant à terre. Le tir lui égratigna l’oreille, et il sentit une odeur de cheveux brûlés. Sa tête résonnait.

— Je sais que c’était vous, cracha le vice-roi, qui profita de la fragilité d’Axel pour se placer au-dessus de lui.

Il braqua son blaster à deux mains.

 Axel éclata de rire en regardant le canon. À en juger par la façon dont il tremblait, l’homme n’avait jamais tué quiconque.

— Qu’est-ce que vous croyez prouver ?

— Que vous m’avez fait accuser à tort. J’ignore comment, mais c’est ce qui s’est passé !

Ses yeux d’ambre flamboyaient lorsqu’il ajouta :

— Je vous ai vu entrer dans cette tour.

— Nous savons tous deux que vous êtes coupable de crimes bien pires que tout ce que j’ai pu commettre, dit Axel.

Puis il saisit la grièvelame que portait le vice-roi à la taille et la plongea dans la peau souple entre ses côtes.

Axel arriva à peine à repousser le corps de Ferrol. Son cœur battait à tout rompre dans sa gorge. Puis il ramassa le blaster et tira.

Le bruit finirait par attirer quelqu’un. Il entendait déjà le raffut depuis la fenêtre ouverte. Il songea à rester. Il avait beau être passé maître dans l’art du mensonge, il lui faudrait vraiment se mettre en quatre s’il désirait expliquer pourquoi le vice-roi l’avait pris pour cible. Il y avait trop de variables.

Il se leva en vacillant et commença à rassembler les morceaux de QN, mais il ne pouvait pas à la fois transporter son droïde et disparaître discrètement dans le palais.

— Pardon, murmura-t-il. Pardonne-moi, QN. Je t’en prie.

Je t’en prie, pardonne-moi. Sa voix s’étouffa sur les derniers mots lorsqu’il ouvrit la trappe pectorale, en retira les fioles de poison et décampa aussi vite et aussi loin qu’il le put.












Chapitre trente

Centre-ville d’Erasmus, Eiram




Penchée au balcon qui dominait les flots noirs, Gella sentit une perturbation dans la Force. Un poids lui oppressa le cœur et disparut aussitôt. En haut, le calme régnait au palais, si l’on exceptait les bruits de la fête.

Elle retourna précipitamment à l’intérieur et scruta la foule : des Toydariens qui ricanaient, des Twi’leks qui valsaient, et même deux Gungans éméchés. Phan-tu et Maître Sun étaient plongés dans une conversation intense avec le Chancelier Mollo. Tout semblait en ordre.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Xiri en se glissant à ses côtés. Je connais votre expression de Jedi à présent.

Gella perçut une pique d’angoisse en voyant une domestique se presser en périphérie de la salle, tirer sur la manche d’un garde et l’entraîner à l’écart.

Xiri et Gella échangèrent un regard qui voulait tout dire. Xiri ramassa le bas de sa robe et courut avec le Chevalier Jedi dans les couloirs de grès du palais d’Erasmus. Avant même qu’elles ne bifurquent dans celui qui conduisait aux quartiers des invités, un cri leur parvint.

Axel, pensa Gella. Sa chambre se trouvait au bout. Chaque pas qu’elle faisait lui donnait l’impression de naviguer dans des courants inconnus. Elle avait compris qu’il avait un problème, mais l’avait attribué à son état de santé.

Les gardes eirami se séparèrent pour laisser entrer Xiri la première dans la chambre d’Axel, où elle découvrit le Vice-Roi Ferrol étendu à terre, un pistolet à la main et une dague dans le ventre.

— Rassemblez les dirigeants du sommet. Et les Maîtres Jedi. Discrètement, ordonna Xiri au garde, qui parut hésitant de prime abord, sans doute peu habitué à recevoir des ordres venant de la princesse de la planète voisine.

Mais après avoir vu le corps sans vie, il s’exécuta.

*

Gella Nattai récupéra les pièces de QN-1 et rapporta le petit droïde de thérapie dans ses appartements. Un des Chevaliers Jedi qui étaient arrivés cette semaine, Aida Forte, avait pris son nécessaire de réparation. Aida était une Kadas’sa’Nikto à la peau verte et écailleuse, et au visage bordé de part et d’autre de petites cornes en demi-cercle.

— Si vous préférez participer aux recherches, je peux m’occuper du droïde, déclara Aida, dont la voix radieuse était une bénédiction parmi les sombres pensées de Gella.

Les autres Jedi s’étaient dispersés dans le palais, dirigés par Maître Char-Ryl-Roy, tandis que Maître Sun partait avertir la Chancelière Greylark. Mais Gella sentait qu’il valait mieux rester en retrait plutôt que de se précipiter. Axel ne se déplaçait jamais sans son droïde. On s’était battu ici, de toute évidence, et Axel avait gagné. Mais que faisait le Vice-Roi Ferrol sur Eiram ? On ne pouvait pas attribuer sa présence aux preuves rassemblées contre lui : le sommet avait gardé le secret sur leur origine.

— Il vaut mieux que je reste, dit Gella.

Elle remercia son homologue Jedi et se mit au travail. QN-1 était si petit qu’elle dut se servir de tournevis et de vis minuscules. Remonter le droïde représentait en soi une forme de méditation. Elle devait vider son esprit et se concentrer sur un câble, un module mémoriel, la batterie qui alimentait le panneau pectoral de QN…

Ils savaient qu’Axel s’était enfui, son vaisseau ayant disparu du hangar 26. Elle se rappela que Maître Sun avait parlé de quelqu’un qui opérait en pleine lumière. Peu à peu, elle rassembla les pièces, même si son esprit refusait d’y croire. Et si… elle s’était trompée ? S’ils s’étaient tous trompés ?

Une fois QN remonté, Gella accéda à sa mémoire et fit défiler les enregistrements. Elle ne dormit pas. Elle les écouta tous sans exception. Les premiers contenaient les rapports d’Axel destinés à la Chancelière Greylark. Des détails ordinaires. Parfois, il parlait de Gella, ou s’en plaignait. À une occasion, il enregistra un rappel pour envoyer un cadeau de mariage à Phan-tu et Xiri. Ensuite, les entrées ne se limitaient pas à sa voix, mais consistaient en une série d’holos.

Gella ferma les yeux et puisa son énergie dans la Force. Elle se frotta le haut de la main du bout des doigts, tout en le regardant s’entretenir avec quelqu’un dont le passage ne recelait ni le nom ni le visage. À en croire ses blessures, il avait enregistré la conversation le jour où Rev Ferrol et les Enfants d’E’ronoh les avaient attaqués.

Il était assis, le visage ensanglanté, à flanc de montagne.

— Et la Jedi n’a pas survécu à l’accident ? susurra la voix inconnue.

— Il n’y avait pas assez de parachutes, mais je ne pourrai l’affirmer avec certitude qu’une fois au village, répondit Axel d’une voix sombre. Cette Jedi est différente. Impressionnante, je veux dire.

— Ça ne t’attriste pas, tout de même, Chaos ?

Les traits d’Axel se réagencèrent pour former son masque insouciant.

— Bien sûr que non. Je viens simplement de tomber d’un vaisseau en flammes. En fait, je crois qu’on m’a poussé.

Il y eut un bruit. Des pierres qui s’entrechoquaient.

Axel se releva d’un bond et tira son blaster.

— Qu’as-tu entendu ?

La voix pleurnicharde d’un Tintinna résonna, mais Axel pressa la détente.

Gella regarda les holos l’un après l’autre, et de nouveau lorsqu’elle les présenta aux deux familles royales, à ses homologues Jedi et aux deux Chanceliers. Au lever du soleil le lendemain matin, jour du mariage, elle aurait pu les citer de tête.

Elle était certaine d’une chose. Axel Greylark n’avait pas quitté la capitale. Il possédait toujours trois fioles de poison mortel, et elle allait le trouver.

*

Enya Keen courait avec Gella et Aida Forte sur les toits d’Erasmus-Capitale pour se rendre à la baie d’amarrage. Les artères congestionnées des rues étaient trop bondées pour qu’on y circule rapidement.

Dans le sud de la ville, la proximité des bâtiments facilitait d’autant chacun de leurs sauts et de leurs bonds. Quand elles atteignirent la baie, elles se juchèrent en hauteur sous un auvent en toile et un fil à linge.

— Ça fait beaucoup d’invités, commenta Enya.

Tous les spatioports étant complets, les vaisseaux se massaient un peu partout ailleurs. Certains pilotes des plus petits avaient eu la même idée que les Jedi et s’étaient posés sur les toits disponibles. Cela dit, en voyant les passagers descendre et s’acheminer d’un pas lourd dans les rues du canal vers le palais, Enya ne pouvait s’empêcher de trouver que ces invités ne semblaient pas vraiment habillés pour des noces.

— Vous êtes sûre que Greylark est encore sur cette planète ? demanda Aida.

— Il est ici, répondit fermement Gella.

Enya percevait le calme inquiétant de son amie, comme s’il lui fallait mobiliser toute sa concentration. Le dernier holo-enregistrement d’Axel disait « changement de plan ». Rien de plus. Pas de « salut, collègue criminel, laisse-moi révéler mes intentions détaillées pour que les Jedi déjouent mon plan ».

— Je ne saisis pas, dit Aida. Pourquoi ne pas retarder le mariage jusqu’à ce qu’on ait éliminé la menace ?

Enya assena une tape dans le dos de la Nikto. Nouvelle venue sur ce monde, elle n’avait pas dû assister à la foire d’empoigne entre les vénérables membres des maisons royales.

— Quelque chose dans l’atmosphère me dit que c’est maintenant ou jamais.

— Et vous croyez vraiment qu’il frappera lors du mariage ? insista Aida en scrutant la foule. D’après ce que m’a expliqué Maître Sun, il a eu bien d’autres occasions plus simples de s’en prendre aux deux héritiers.

— Il est ici, répéta Gella avec autant de fermeté qu’auparavant. Cherchez encore.

— Ça me paraît curieux que tant d’invités arrivent sans tenue d’apparat, fit remarquer Aida en plissant les paupières lorsque le soleil émergea d’un groupe de nuages.

— Peut-être ne s’agit-il pas d’invités, répondit Gella.

Enya regarda un groupe de Trandoshans au faciès reptilien se faufiler parmi la foule, des blasters à la hanche. Un petit Lurmen velu muni d’un œil artificiel métallique, le torse barré d’une cartouchière, circulait en boitant.

Une créature poilue et violette, au crâne hérissé de deux antennes vertes, s’arrêta au beau milieu du trafic. Elle consulta une holoprojection émanant de son gant, une lance à la main et plusieurs dagues à la ceinture. Ce fut la cape qu’Enya reconnut. La créature l’avait grossièrement découpée pour l’adapter à sa taille.

— Cette cape ne vous rappelle rien ? demanda-t-elle à Gella.

Gella sauta la première et atterrit accroupie devant la voyageuse, aussitôt suivie d’Enya et Aida.

— Bonjour. Je m’appelle Enya. Où vous êtes-vous procuré votre cape ?

La créature au faciès vulpin émit un petit grognement avant de détailler la Jedi de pied en cap. Peut-être identifia-t-elle une menace. Peut-être s’agissait-il d’autre chose, mais elle répondit :

— Moi, c’est Cherro. Je l’ai gagnée à un bouseux sur Coruscant.

Lorsqu’elle leva le bras, toutes distinguèrent clairement l’holoprojection. Axel Greylark souriait sur ce qui ressemblait à un cliché pris juste avant incarcération. Tous les appareils comm des environs sonnaient comme pour suivre un traceur.

— Il diffuse son signal, c’est à croire qu’il veut qu’on le débusque, ricana Cherro avant de rejoindre les marcheurs qui se dirigeaient vers le palais.

— Ce ne sont pas des convives, dit Enya, l’estomac soudain noué d’effroi. Ce sont des chasseurs de primes !

— Avertissez les autres Jedi ! cria Gella Nattai. Et demandez à la reine d’ordonner la fermeture du dôme pour empêcher d’autres vaisseaux d’entrer !

Aida se mit à courir, mais elle s’arrêta net en repérant deux speeder bikes Joben S-14 bleu vif. Elle sauta en selle, et Enya s’accrocha derrière elle. Gella monta sur le second appareil.

— Hé ! Revenez ici ! s’écria une voix stupéfaite lorsqu’elle démarra en trombe.

Elle se souvenait parfaitement de la réaction d’Axel quand Enya et elle avaient réquisitionné son vaisseau. Secouée par le moteur à répulseur, elle fila dans la rue humide qui bordait la côte. Elle percevait Axel au travers de la Force, grâce à un lien qu’elle n’avait pas senti naître mais qu’elle n’aurait pas su rompre. Pas encore.

Gella.

C’était comme s’il se trouvait dans les nuages, dans la brume, changeant de forme comme il changeait de tenue et de sourire. Mais elle n’apercevait pas l’Eventide dans le ciel, et l’appareil n’était pas assez petit pour se poser sur le toit d’une des modestes demeures.

Gella.

La voix résonnait davantage, pleine de colère. Elle tira sur le lien qui les unissait et suivit les échos de son nom. Elle se demanda s’il avait seulement conscience de l’appeler ainsi ? De diffuser sa position comme il l’avait fait avec ces chasseurs de primes ?

 Gella faufila le speeder le long de la côte, frôlant les vagues qui venaient s’y écraser. Alors qu’E’ronoh était tout en pierres torturées et en canyons qui déchiraient le sol comme autant de plaies, les océans avaient poli sans relâche les berges d’Eiram.

Elle s’abandonna à son instinct comme jamais. Elle se fia à la Force. Espéra que si elle les avait réunis au moment où il était arrivé d’un pas nonchalant dans le Paxion, c’était pour une bonne raison. L’air frais tourbillonna autour d’elle, et tous les muscles de son corps se crispèrent. Dans le même souffle, elle engagea le speeder sur un étroit sentier rocheux qui menait à la tour émettrice du dôme d’énergie.

Elle sauta de selle avant même que le moteur du speeder ne s’éteigne. On avait fermé la porte à coups de blaster. Lorsqu’elle dégaina ses deux sabres laser, Gella se rappela Axel pratiquant un trou dans le mur de verre renforcé. Quand on lui avait ordonné d’abandonner la Jedi, pourquoi n’avait-il pas obéi ? Elle s’était retrouvée prisonnière dans cette cellule, sans issue. Et Axel était revenu la chercher. Elle l’avait vu hésiter entre ses multiples personnalités. Pourquoi avait-il fait demi-tour plutôt que de la laisser pour morte ? Gella avait besoin de savoir. Mue par cette pensée, elle se fraya un chemin dans la tour à l’aide de ses lames.

Une fois à l’intérieur, elle ouvrit l’ascenseur et y grimpa. L’appareil monta de quelques étages avant de s’arrêter dans une secousse. Elle se servit encore une fois de ses armes pour pratiquer une ouverture dans le plafond et se faufiler dans le puits d’ascenseur.

Gella. Il ne prononçait pas son nom. Mais il le pensait avec une telle ferveur qu’elle le sentait résonner dans son propre esprit.

Lorsqu’elle arriva au sommet, elle trouva les portes ouvertes. Elle sauta sur le rebord et découvrit Axel, encore vêtu des mêmes habits que la veille, devant le tableau de commande de la tour. Une lumière bleue palpitait, émise par une fine fiole bleue fixée à un explosif.

— Je savais bien que vous me retrouveriez, dit-il en faisant tourner le détonateur entre ses doigts. Mon Chevalier Jedi.












Chapitre trente et un

Centre-ville d’Erasmus, Eiram




Xiri A’lbaran, fille des canyons et des déserts, forgée au thylefeu, allait épouser l’océan. Le dôme protecteur maintenait à l’écart les vagues déchaînées, mais d’épais nuages d’orage se massaient au-dessus de la ville. Depuis son balcon du palais d’Erasmus, Xiri regardait les invités remplir la cour de grès où Phan-tu et elle allaient devenir des symboles vivants.

Xiri n’avait jamais voulu devenir un symbole, mais en côtoyant une Jedi et en voyant le peuple d’Eiram et d’E’ronoh se tourner vers la superstition pour accepter leur union, elle commençait à en comprendre le pouvoir. Elle n’avait jamais vraiment envisagé de parcourir la galaxie, et voilà que la galaxie était venue jusqu’à elle.

La Chancelière Greylark, vêtue d’une robe à traîne et d’une coiffe élégante, était assise seule sur le banc du premier rang. Xiri conçut une grande admiration pour cette femme. À l’aube, on lui avait annoncé que son fils courait la capitale avec trois armes toxiques, et peu avant le coucher du soleil, elle gardait la tête haute après avoir donné l’ordre de le paralyser à vue et de le capturer. Bientôt, peut-être plus tôt que prévu, une confrontation aurait lieu. Et si elle revoyait un jour Axel Greylark, elle le ferait payer, parce qu’il leur avait brisé le cœur à tous. Mais pour l’heure, tous les membres du sommet s’accordaient à dire que la cérémonie devait avoir lieu. Plus que tout autre, Xiri elle-même avait hâte qu’elle commence.

Un vacarme lui parvint depuis les portes d’entrée, mais elle se fiait à la compétence des gardes d’E’ronoh et d’Eiram, ainsi qu’à celle des nobles Jedi.

— Tu ressembles à un coucher de soleil sur E’ronoh, dit le Monarque.

Vêtu d’une tenue empesée noire et grise, il l’attendait à la porte.

Lorsqu’elle lui prit le bras et qu’ils descendirent l’escalier en spirale menant à la cour, elle avait l’impression d’être un coucher de soleil sur E’ronoh. La robe était celle de sa mère, toute en teintes rouges et roses. La Reine Adrialla et la Reine consort Odelia lui avaient offert un voile assorti, lourd de perles. Phan-tu les avait toutes pêchées lui-même. Elle s’était fait elle-même un autre cadeau : une arme, très habilement dissimulée.

— Pour E’ronoh, murmura son père avant de la laisser terminer seule le reste du chemin. Tu es ma plus grande joie, Xiri.

— Tu seras fier de moi, répondit-elle.

Il déposa un baiser sur ses doigts.

— C’est déjà le cas.

Pieds nus, Xiri parcourut un banc de sable qui traversait toute la cour jusqu’à l’endroit où le Chancelier Mollo attendait de faire son office. De l’autre côté, Phan-tu Zenn patientait. Les Eirami se mariaient en blanc, mais il portait à la hanche une nouvelle grièvelame au manche composé de pierres précieuses vert pâle.

C’était le plus facile, pensa-t-elle. Ce serait ensuite, pendant le reste de leur vie, qu’aurait lieu la véritable épreuve.

Quand l’orchestre se mit à jouer, Xiri et Phan-tu commencèrent à marcher sur le sable pour se rejoindre.

Avant qu’elle le retrouve au milieu, les premiers tirs de blaster se firent entendre.

*

Maître Creighton Sun pensait avoir pris toutes les précautions.

Toutes les entrées de la cour convergeaient vers un unique portail. Les derniers convives qu’il avait accueillis étaient deux Ithoriens vêtus de tuniques épaisses et colorées. Une fois toutes les places occupées, il lança un coup d’œil sommaire aux gardes e’roni postés aux tourelles du palais. Les Jedi s’étaient répartis dans tout le bâtiment, certains parmi les invités et d’autres, comme lui, en tenue officielle.

La mer d’Erasmus écrasait ses imposantes vagues contre le dôme. Creighton se dit que la saison des orages avait bien choisi son jour pour commencer en avance. Or, malgré tout ce que les Jedi parvenaient à maîtriser, la météo était bien une chose sur laquelle ils avaient peu de prise.

— Creighton…, dit Maître Roy à la comm.

— Que voyez-vous ?

Creighton savait que le Jedi céréen s’était posté sur un balcon, et il percevait l’inquiétude dans sa voix.

Quand Xiri, Phan-tu et le Chancelier Mollo prirent place aux extrémités de la cour, Creighton sentit la perturbation dans la Force. Les six gardes eirami postés à l’entrée se déplacèrent en vague, allumant leurs bâtons électriques pendant que des invités tardifs arrivaient. Le Jedi s’interposa entre eux et les importuns. Un Trandoshan aux larges épaules s’approcha de la foule, accompagné de sa bande. Chacun de ses congénères arborait des cartouchières en croix sur le torse.

Creighton fit signe aux gardes d’E’ronoh de les rejoindre au niveau de la cour, puis il leva son comlink.

— Combien de temps avant la fin de la cérémonie ?

— Elle n’a pas encore commencé, répondit une voix qu’il identifia comme celle du Chevalier Jedi Laan, qui se trouvait quelque part dans la foule des invités.

— Speeder en approche, annonça une autre.

— Attendez ! ordonna Char-Ryl-Roy. C’est ma Padawan.

Creighton entendit le vrombissement cyclique du speeder bike avant de le voir se frayer un chemin parmi la foule. Enya Keen et Aida Forte filèrent sur la route rocheuse du palais, manquant l’entrée de peu et s’arrêtant sous l’arche de pierre.

— Maître, nous avons un nouveau problème, annonça Enya à bout de souffle en désignant la direction dont elles venaient d’arriver à toute allure.

— Oui, nous les avons vus !

Toutes les inquiétudes et la peur de Creighton se transformèrent en énergie. Il ressentit le calme meurtrier qui survenait avant une tempête, et s’autorisa même un sourire ironique lorsque des gouttes de pluie commencèrent à tomber sur le dôme protecteur de la ville.

— Peut-être les familles royales comptent-elles beaucoup de mercenaires parmi leurs amis ? fit l’un des plus jeunes Jedi à la comm.

 Enya secoua la tête.

— La tête d’Axel a été mise à prix, et quelqu’un transmet sa position. Ils pensent tous qu’il est ici.

— Gella le cherche encore, ajouta Aida.

— Que quelqu’un trouve cet émetteur et l’éteigne, ordonna Creighton.

Il faisait confiance à Gella pour débusquer Axel Greylark. Mais entre-temps, ils avaient une trêve à préserver.

— Quant à nous autres, nous les retarderons autant que possible.

La musique s’éleva, couvrant le bruit du ressac tandis que Xiri et Phan-tu faisaient leurs premiers pas l’un vers l’autre. La horde de chasseurs de primes et de blasters à louer se pressait au portail en se bousculant sans ménagement. Derrière les Jedi, les gardes d’Eiram formaient une barricade vivante, disposant leurs bâtons électriques comme les maillons d’une chaîne.

— Je ne crois pas que vous ayez reçu d’invitation, déclara Maître Sun dans une tentative pour ramener la foule à la raison, du moins jusqu’à ce que la cérémonie s’achève.

— En fait, si, ricana le mercenaire de tête.

Derrière lui, des dizaines de ses homologues firent apparaître la même holoprojection : Axel Greylark vous invite à l’attraper si vous pouvez.

— S’il n’y a que toi qui me sépares de trois cent mille crédits, je crois que je vais tenter ma chance, magicien.

— Franchement, fit Enya en adoptant une posture de combat, pourquoi tout le monde prononce ce mot comme si c’était une insulte ?

Creighton jeta un bref coup d’œil vers la cérémonie. Phan-tu et Xiri se tenaient devant le Chancelier Mollo. Il reporta son attention sur le Trandoshan qui lui montrait les dents.

— Je puis vous assurer qu’Axel Greylark n’est pas ici, dit Maître Sun dans un grondement sourd.

Une Pantoran à la peau bleue et à la crinière grise frappa le sol rocheux de son bâton. Elle tendit son détecteur, qui localisait la source du signal à l’intérieur du palais.

— Ce n’est pas ce que dit cet appareil !

La foule agitée poussait dans tous les sens, et Creighton comprit qu’ils ne la retiendraient plus.

— J’ai toujours voulu me battre contre un Jedi, dit le Trandoshan en levant son blaster.

Creighton saisit son sabre laser et déploya sa lame de plasma bleue dans une position défensive pour dévier le tir dirigé vers son visage. Un par un, il entendit le vrombissement familier de dizaines d’autres sabres, véritable prisme de couleurs qui détournèrent une salve de blasters. La plupart des mercenaires tiraient au hasard, pour le plaisir de détruire, mais aussi pour entrer. Les plus habiles touchèrent toutefois leur cible. Une Jedi se prit l’épaule et tomba à la renverse. Un garde en armure mouchetée de patine porta la main à son genou.

Creighton redoubla d’efforts pour repousser la foule déchaînée. Il arrachait les blasters grâce à la Force, mais certains mercenaires les avaient sanglés à leurs hanches, à leurs tentacules ou à leurs épaules voûtées. Lorsqu’il coupa en deux le bâton de la Pantoran, un autre chasseur de primes se faufila parmi leurs défenses. Plus loin sur la route, la vague d’intrus suivante s’approchait, bien décidée à venir chercher sa proie.

— Avez-vous trouvé l’émetteur ? cria Maître Sun dans le comlink.

La foule avait commencé à les mitrailler à l’aveuglette.

— J’ai besoin d’une barricade autour des convives. S’il y a bien une chose qu’on veut éviter, c’est que des cibles faciles se mettent à courir dans la cour.

— Tout le monde est un peu occupé pour le moment, maître ! répondit Enya Keen en levant son sabre laser jaune pour dévier un faisceau de blaster rouge.

Elle manqua le suivant de peu, et Maître Roy bondit devant elle pour le bloquer avec sa lame verte.

— Tous les Jedi avec moi ! hurla Maître Roy.

Un par un, les Jedi se rassemblèrent et firent tourbillonner leurs lames dans un flou lumineux pendant que le tempo de l’orchestre nuptial accélérait. Tandis que les convives se réfugiaient à l’intérieur du palais, Phan-tu Zenn et Xiri A’lbaran se prenaient les mains.

— Ce n’est pas vraiment ce que j’imaginais quand je pensais à réunir deux mondes, admit Creighton en coupant un fusil blaster en deux.

Il eut presque pitié de la Twi’lek qui le maniait lorsqu’il la propulsa dans un buisson d’eau de mer à l’aide de la Force.

— Peut-être est-ce pour le mieux ? dit Maître Roy, même s’il avait parlé sur un ton interrogatif.

— Le temps nous le dira.

Creighton esquiva les moulinets effectués par un imposant Lasat avec son fusil-bo qui crépitait d’énergie électrique bleue. L’arme manqua son coup, mais atteignit le Jedi Laan à la poitrine. De violents spasmes agitèrent le Falleen et se prolongèrent douloureusement sous les yeux de Maître Sun.

Creighton frappa immédiatement vers le haut à l’aide de son sabre à garde en croix, tranchant les deux mains du Lasat. La lame cautérisa aussitôt les blessures, et les mains roulèrent parmi la foule de chasseurs de primes.

 Creighton prit le Jedi terrassé dans ses bras, déjà conscient qu’il était trop tard. Il inspira longuement avant de fermer les yeux du jeune homme.

— Repose-toi maintenant, mon ami.

Un garde eirami s’effondra à sa droite. Puis une autre à sa gauche. Il entendit un crâne se briser, vit du sang remplir les fissures entre les dalles de grès. Creighton regarda la lumière abandonner les yeux verts de la femme, qui rejoignit la Force.

Maître Sun se recentra. Il se remit debout, leva son sabre laser et établit le lien avec la Force. C’était d’elle qu’il tirait son énergie, et grâce à elle qu’il se sentait à sa place. Il transmit cette vigueur à ses homologues Jedi. Tous formaient une chaîne, cumulant leur puissance pour ériger une muraille unie que les mercenaires frappaient du poing et arrosaient de projectiles et de tirs. Les Jedi résisteraient ensemble.

Un Lurmen furieux et muni de multiples prothèses escalada un arbre corail pour hurler :

— Livrez-nous Axel Greylark !

— Il n’est pas ici ! rugit Aida Forte pour couvrir le tumulte.

— Concentrez-vous, leur rappela Maître Sun pendant que des mercenaires de petite taille mais enragés menaçaient d’ouvrir une brèche dans leurs flancs.

Le Lurmen bondit dans les airs, exploitant la force de ses bras mécaniques pour escalader une colonne de grès qui menait à un balcon. Il y eut des bruits de blaster, puis des cris aux étages.

Un engin métallique atterrit aux pieds de Creighton et s’arrêta en dérapant sur le sol. Une bonbonne de gaz. Il la saisit pour la projeter vers le ciel, mais trop tard : elle explosa en répandant des nuages jaunes. Creighton poussa un cri, les yeux brûlants, étouffé par la brume sulfureuse. Il sentit les Jedi perdre un par un leur connexion avec la Force tandis que la douleur le taraudait.

Il éprouva un bref soulagement en se rendant compte qu’on lui versait un liquide sur le visage, et recracha le remède au goût âcre qui avait coulé jusque dans sa bouche. Lorsqu’il cligna des paupières, il voyait encore trouble, mais se releva malgré tout. Les convives restants poussèrent une acclamation, puis l’orchestre entama un air tonitruant et joyeux qui marquait la fin de la cérémonie. Creighton cracha une deuxième fois par terre. Il resserra sa prise sur son sabre laser et sourit au Trandoshan qui s’était replié un peu plus loin.

— Qu’est-ce qui t’amuse comme ça ? siffla le chasseur de primes. C’est quoi, ce bruit ?

Char-Ryl-Roy revint se poster à ses côtés, comme il l’avait fait durant des années. À présent, les autres Jedi et les délégations sous leur protection les rejoignaient. Quand les cloches sonnèrent, Creighton sut que le mariage était prononcé. C’était terminé.

Mais son combat ne faisait que commencer.

*

Pendant que les chasseurs de primes et les mercenaires chargeaient par le portail, Xiri resta enracinée sur place.

— Je me fiche qu’une mousson nous tombe dessus, dit-elle au Chancelier Mollo, vous n’interrompez pas la cérémonie !

— Une version plus courte et poétique, peut-être, dans ce cas ? fit le Quarren dont les tentacules faciaux s’agitaient nerveusement dans l’air marin.

Sur le monticule de sable, la princesse serra les mains de Phan-tu. Nombre de leurs invités avaient couru se mettre à l’abri, mais certaines délégations, dont les services de sécurité twi’lek et mon cala, restèrent se battre. Des civils et des vétérans e’roni protégèrent la cérémonie en retournant des bancs pour former des barricades. De l’autre côté du bouclier, la mer d’Erasmus enflait, écrasant contre lui des vagues qui auraient englouti le palais en l’absence du dôme.

— Répétez après moi, dit Mollo d’une voix admirablement neutre et ferme. Mon sang est l’océan, mes os sont le sel.

Le regard de Phan-tu n’hésita pas une seconde, et c’est avec un sourire faussement pudique qu’il répéta :

— Mon sang est l’océan, mes os sont le sel.

— Mais je te donne mon cœur.

Il tressaillit en entendant un énorme bruit sourd, puis quelque chose se briser en mille morceaux. Xiri inspira à fond alors que les cris se rapprochaient. Mais ils ne bougèrent toujours pas.

— Mais je te donne mon cœur, répéta Phan-tu.

— Jusqu’au dernier souffle d’Eiram.

— Jusqu’au dernier souffle d’Eiram.

L’expression du Chancelier Mollo trahissait son anxiété. Mais il poursuivit avec courage.

— À vous, à présent, princesse.

Xiri prit les mains de son fiancé comme une ancre dans la tempête et déclara à son tour :

— Mon sang est l’océan, mes os sont le sel. Mais je te donne mon cœur. Jusqu’au dernier souffle d’Eiram.

— Avec la mer pour témoin, et en vertu de mon autorité dans la galaxie, je vous déclare unis.

Le Chancelier Mollo se retourna pour appeler l’un de ses officiers de sécurité. Celui-ci lança un petit blaster au Chancelier, qui l’attrapa au vol et se mit aussitôt à tirer sur les intrus en plongeant à couvert derrière un banc renversé du premier rang.

 Xiri et Phan-tu bénéficièrent d’un moment d’intimité. Il la prit par la taille et l’approcha de lui.

— Je peux ? murmura-t-il.

— Juste un instant, répondit Xiri en retroussant sa robe de mariée.

Elle dégaina un minuscule blaster rouge, le braqua sur un chasseur de primes bien trop proche et tira.

— Je t’aime à la folie, tu sais ? dit Phan-tu.

— Bien !

Xiri se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa comme s’ils assistaient à la fin du monde.

Quand le Paxion apparut dans le ciel, la coque en feu, la fin du monde en question leur sembla tout à fait réelle.












Chapitre trente-deux

Centre-ville d’Erasmus, Eiram




Gella Nattai et Axel Greylark se tenaient sur une passerelle au cœur de la tour qui alimentait le dôme. La Jedi fit un pas dans sa direction et il leva l’engin muni d’un petit bouton où il avait posé le pouce. Les détonateurs clignotèrent sur les panneaux de contrôle du bouclier protecteur. Entre eux se trouvait une des fioles de toxine qu’il avait volées.

— Pourquoi, Axel ? demanda enfin Gella.

Chaque fois qu’ils se rencontraient, elle se figurait l’avoir percé à jour : à bord du Paxion, aux funérailles, au sommet, lors de leur périple dans le désert d’E’ronoh…

Axel Greylark était un être éphémère, toujours fuyant et en pleine mutation.

— Il faut vous montrer plus précise, très chère, dit-il.

Il y avait tant de questions, mais elle commença par :

— Pourquoi essayer de détruire le dôme ?

— Je ne vais pas essayer, je vais le faire. N’est-ce pas ce qu’on vous apprend chez les Jedi ? répondit-il sans le moindre humour. Je vais le faire tomber, ce bouclier.

 Quelle cruauté de sa part, de railler cet enseignement qu’elle avait entendu pendant toute son enfance…

— Gella, savez-vous seulement pourquoi on relève ces boucliers pendant les brèves périodes de paix sur Eiram ?

Il fit tourner le déclencheur entre ses longs doigts.

— À cause des tempêtes, répondit-elle en se grattant l’intérieur de la paume, là où les bracelets de son armure lui rentraient dans la peau. Phan-tu nous en a parlé.

— C’est la meilleure protection de la ville. Même en ce moment, avec ce que l’on considère sans doute comme une météo clémente sur Eiram, les vagues montent haut et fort. Même si E’ronoh n’avait pas tenté de la détruire, les eaux elles-mêmes d’Eiram auraient peu à peu rongé la côte. C’est tout ce qui empêche le palais d’être emporté par les flots.

Gella avait été aveugle alors que la vérité lui crevait les yeux. Elle comprenait désormais.

— Il existe d’autres moyens de détruire le poison. Axel, je suis au courant de tout.

Il se retourna vers les nuages qui s’amoncelaient, les yeux soulignés de cernes plus prononcés qu’auparavant.

— Alors vous savez que j’étais censé livrer ces fioles à… quelqu’un, mais que j’ai changé d’avis.

Elle fit un pas en avant, hésitante.

— Vous voulez les détruire ? Je vous y aiderai. Maintenant. Pensez au canal du Rayes. Au foyer de Phan-tu !

Axel haussa les épaules, mais sans son air de bravade habituel.

— Je suis sûr qu’Eiram est habituée aux destructions passagères. Et pourquoi m’en soucierais-je ?

— Pourquoi avoir risqué votre vie pour Phan-tu et Xiri si ça ne vous faisait ni chaud ni froid ?

Elle avança de nouveau.

— Parce que je suis très doué pour amadouer mon monde, dit-il. Leur amour n’est qu’un rêve. Laisse-leur quelques années. Une génération ou deux, peut-être, et ils seront revenus au point de départ. Les seules certitudes dans cette galaxie sont la guerre et le chaos, Gella.

— C’est le nom qu’elle vous a donné. Cette femme dans vos holos.

Il cessa de sourire et appuya sur le point situé au-dessus de son cœur.

— Vous voulez la vérité ?

— Êtes-vous seulement capable de l’énoncer ?

Axel eut un petit sourire.

— J’ai tué le Vice-Roi Ferrol.

— Je sais.

— J’ai passé une partie de ma vie à tenter d’être le parfait Greylark, et l’autre à devenir le meilleur parmi les pires. Quand le vice-roi m’a attaqué, j’ai su à un moment que tout était fini. Et puis je me suis repris et j’ai saisi l’occasion d’arrêter, tout simplement. D’arrêter d’être un Greylark. De recommencer à zéro quelque part.

Il s’agissait d’une des premières choses qu’il avait expliquées à propos de lui-même. Qu’il voulait brûler vite. Comme une supernova. Voilà ce qu’il représentait pour elle, une étoile lointaine qui s’éteignait peu à peu.

— Mais vous ne mentirez pas pour moi, n’est-ce pas, Gella ?

Il soutint son regard, et elle repensa à toutes les fois où, à bord de l’Amaryliss, ils avaient joué à ce petit jeu. Cette fois, ce fut elle qui perdit.

— Vous ne mentirez pas pour moi, reprit-il, parce que vous êtes quelqu’un de bien, réellement.

Gella fit un pas vers lui.

— Vous aussi.

— Vous ne pouvez pas me soigner, Gella.

— Je ne le souhaite pas.

Il éclata de rire.

— Vous voudriez soigner toute la galaxie, mais pas moi.

— Je ne veux pas vous soigner, souligna-t-elle.

— Alors qu’attendez-vous de moi, Gella ?

Le vent lui agitait les cheveux, ainsi que le col ouvert de sa tunique. Des ecchymoses s’épanouissaient autour de sa gorge, témoignant de sa lutte contre le vice-roi.

Elle puisa son énergie dans la Force.

— Pourquoi ne pas m’avoir abandonnée quand votre maître vous l'avait ordonné ?

Axel la regarda de travers. Elle le sentit chercher un mensonge, puis éluder la question.

— Je n’ai pas de maître. Je ne suis pas un apprenti. Je n’ai besoin de personne pour m’enseigner quoi que ce soit.

— Alors de qui s’agissait-il ?

Il haussa les épaules.

— Quelqu’un d’affranchi… des Jedi. Quelqu’un de simple.

C’était vraiment mal connaître les Jedi de les imaginer mener autre chose qu’une vie simple.

— Affranchi des Jedi, mais pas du meurtre ? Quelqu’un de simple… et c’est l’homme qui vit dans une tour d’ivoire au centre de la galaxie qui dit ça ?

Le sourire vulpin d’Axel reparut.

— Vous êtes en colère, Gella ?

— Bien sûr que oui ! fit-elle en désignant le ciel. Tout le potentiel de la galaxie s’offrait à vous !

— Vous ne diriez pas ça si vous saviez ce que j’ai fait, répondit-il d’un air sinistre.

— J’ai réparé QN, annonça-t-elle.

L’expression d’Axel se radoucit.

— Nous avons regardé vos holos. Nous tous. Votre mère. Xiri. Phan-tu. Je sais exactement de quoi vous êtes capable, et je n’ai pas peur. Je peux vous aider.

Il croisa les bras sur sa poitrine.

— M’aider à devenir meilleur ? Dites-moi, quel sort réservez-vous à la Reine Adrialla pour avoir créé un poison qu’elle projetait d’utiliser contre E’ronoh ?

— Nous ne punissons personne, Axel. Vous le savez bien maintenant.

— Il y a eu un moment, dit-il en clignant rapidement des paupières, quand j’étais inconscient, où j’ai refait l’expérience de toutes mes peurs. Toutes. Une douleur atroce. Je ne veux plus jamais ressentir ça. Je ne le souhaiterais même pas à mes pires ennemis, et ils sont nombreux. Personne ne devrait posséder d’armes de ce genre.

Gella sentit la pointe de doute chez lui.

— Nous détruirons le poison, je vous le promets. Dites-moi où il se trouve.

— Et après ? se moqua-t-il. Pour moi, c’est terminé. Je ne peux plus redevenir « Axel Greylark ». Rentrez chez vous, petite Jedi. Où que ce soit.

Pourquoi, de toutes les cruautés qu’il lui avait assenées, cette dernière réplique la blessait-elle le plus ? Gella prit une profonde inspiration pour se calmer et puisa dans la Force. Elle arracha le boîtier de contrôle des doigts d’Axel pour l’attirer dans sa main. Elle tiendrait parole et détruirait la toxine pour que personne ne puisse s’emparer de cette arme effroyable. Elle activa son comlink pour appeler les Jedi, mais Axel l’interrompit.

— Saviez-vous, dit-il en consultant son chrono avec un calme qui lui fit aussitôt comprendre qu’elle avait commis une erreur, qu’il existe trois tours émettrices de bouclier dans cette petite merveille en eau salée, et que si l’une d’entre elles tombe, les autres aussi ?

Les cloches se mirent à sonner dans la ville. Le mariage. Il était sans doute terminé. Gella se précipita au bord du balcon de la tour. Même en pulvérisant ses limites, même en disparaissant pour se rematérialiser ailleurs, elle n’aurait pas pu atteindre les deux autres sites.

— Axel ! dit-elle tandis que les tours de bouclier électrostatique des secteurs du nord et de l’est explosaient.

*

Le temps s’arrêta sur Eiram.

Le dôme fonctionnait correctement, mais en un instant, il y eut une explosion, puis une autre, et le bouclier électrostatique s’éteignit. Les bandes blanches qui bordaient la ville crépitèrent, et lorsque la poussière retomba, les premières vagues vinrent lécher la côte et les canaux.

L’affolement se répandit dans les rues, le sentiment festif cédant la place à la terreur et à la panique. Même les chasseurs de primes qui avaient afflué décidèrent de limiter leurs pertes et commencèrent à s’enfuir vers leurs vaisseaux tant qu’ils en avaient la possibilité.

Le Paxion, qui était apparu dans le ciel quelques instants plus tôt, changea de trajectoire. Le Chancelier Mollo n’arrivait pas à comprendre ce qu’il voyait. Il se frotta le visage et cria à l’attention de l’équipage. Tous les occupants de la cour se rassemblèrent pour regarder le ciel s’effondrer.

— Répondez, Paxion, cria Vigo dans un comlink.

Le garde attendit la réponse un instant puis répéta :

— Répondez, Paxion.

Silence. Puis une voix sourde, cruelle.

— Les Enfants d’E’ronoh se soulèveront.

— Rev Ferrol, dit le Monarque avec dégoût.

Pendant que le Longbeam sombrait dans les nuages, une escadrille de vaisseaux-foreuses en perfora la coque. Les hurlements retentirent dans la ville, dans un chœur qui montait et se répandait comme les vagues.

Xiri A’lbaran, toujours en robe de mariée, redressa les épaules d’un air de défi et dit à Vigo :

— J’ai besoin d’un chasseur.

L’expression d’effroi de Phan-tu ne laissait aucune place à l’ambiguïté.

— Tu ne peux pas ! Regarde ce qu’il a fait au Paxion.

Elle abattit ses mains sur ses épaules et les serra.

— Ce sont des vaisseaux d’E’ronoh. Il s’agit d’une mutinerie et je dois y mettre un terme.

— Je t’accompagne.

— Il faut que tu restes. Et que j’y aille. Nous devons garantir la sécurité de nos peuples. Ensemble.

— Ensemble, répéta Phan-tu.

*

Pendant que Phan-tu Zenn mobilisait un contingent de gardes pour faciliter l’évacuation de la ville, un petit escadron de soldats d’E’ronoh et d’Eiram, dirigé par Kinni et plusieurs autres que Xiri identifia comme des membres de son escadron Thylefeu, rejoignait la Capitaine A’lbaran.

— Escadron au rapport, dit Kinni.

Xiri passa un bras autour de l’épaule de son aînée et les conduisit au hangar du palais. Ils n’avaient pas un instant à perdre : elle grimpa à bord d’un des chasseurs d’Eiram. Le métal bleu, la verrière sphérique, le chuintement familier lorsque le cockpit se referma… La dernière fois qu’elle avait embarqué à bord d’un chasseur, elle était tombée en chute libre et avait failli se noyer. Ce jour-là, Phan-tu était entré dans sa vie et l’avait sauvée. L’avait-elle seulement remercié pour ce qu’il avait fait ? Sans se contenter de l’arracher à l’océan, il avait attisé son espoir dans une lutte qu’elle commençait à considérer comme désespérée. Elle ne laisserait personne détruire ce qu’ils avaient bâti.

— Très bien, dit Xiri, émerveillée en constatant que, pour la première fois de sa vie, des soldats des deux planètes allaient se battre côte à côte. Escadron Thylefeu, suivez-moi.

Chacun annonça son indicatif. Treize pilotes en tout. E’ronoh et Eiram. Unies. Lorsqu’ils s’élancèrent dans l’atmosphère, Xiri A’lbaran, héritière d’E’ronoh et future reine consort d’Eiram, bien que consciente qu’il lui faudrait défendre la paix un jour ou l’autre, ne s’imaginait pas devoir le faire si tôt.

Il fallait à présent qu’ils livrent une bataille mémorable.

*

Sous les débris qui tombaient du ciel, Phan-tu Zenn se ruait à dos d’agopie vers le canal du Rayes. Au-dessus, le Paxion se brisa en deux, une partie de l’appareil tanguant vers la mer d’Erasmus tandis que le nez pointait vers la côte. Des chasseurs eirami à verrière sphérique se ruaient vers la traînée de fumée de l’épave en feu, mitraillant les plus petits morceaux pour les disperser tout en évitant les capsules de sauvetage projetées dans les airs.

 On était à marée haute, et les vagues inondaient déjà les maisons du quartier pauvre. Certains habitants avaient pris tout ce qu’ils pouvaient, un enfant dans une main et un petit paquet dans l’autre, pour se précipiter vers un abri.

Au sol, Phan-tu se trouvait confronté à un problème différent. Bien des habitants du Rayes refusaient de bouger. Les anciens, trop fragiles pour se déplacer seuls. Certains qui considéraient la pluie de débris d’un œil indifférent se contentaient de déclarer : « Grosse mousson, cette année. »

Phan-tu chevaucha jusqu’au petit pont qui reliait le canal aux autres réseaux de voies fluviales. Il tira sur les rênes de l’agopie pour s’arrêter.

— Vous me connaissez, cria-t-il. Je suis né dans la maison située à la pointe du canal. Je sais que vous avez peur. Moi aussi. Mon épouse, votre princesse, se bat pour vous. Mais nous ne pouvons pas vous protéger si vous restez là.

— Et tout ce qu’on possède ? répondit une vieille femme ridée depuis l’une des maisons du niveau supérieur.

Lorsqu’un shrapnel tomba dans l’eau, tous frémirent.

— Quand j’étais enfant, ma mère a refusé de partir elle aussi. Vous vous souvenez d’elle. Vous la connaissiez. Je vous demande aujourd’hui de me faire confiance, et en retour je ferai tout mon possible pour vous protéger.

Phan-tu fit tourner sa monture et attendit. Il n’avait jamais été guerrier ni pilote, mais sa force résidait ailleurs. Il était capable de diriger les siens quand la situation l’exigeait. Peu à peu, des familles émergèrent de leurs maisons avec des sacs et des paquets contenant tout ce que les habitants parvenaient à porter sur le dos. La vieille femme resta. Certains avaient tellement pris racine ici que rien ni personne ne les en délogerait. C’était leur choix et il le respectait.

Pour le moment, il faisait ce qu’il pouvait. Il renonça à sa monture pour qu’une femme enceinte et ses deux enfants puissent s’échapper. Soutenant un ancien, il les conduisit tous en lieu sûr.

Pendant qu’ils regagnaient le palais, le sol se mit à trembler.












Chapitre trente-trois

Centre-ville d’Erasmus, Eiram




Plus loin, dans l’eau, le Paxion donnait de la bande. Xiri demanda une évacuation aquatique et pria la Force qu’il reste des survivants.

Elle contacta Rev Ferrol alors que son escadron apercevait les trois vaisseaux-foreuses menaçants qui survolaient la capitale.

— Rev Ferrol. Vous n’êtes pas autorisé à emmener des vaisseaux déclassés hors d’E’ronoh.

— Je ne reconnais pas l’autorité de la future reine d’Eiram, dit-il d’une voix qui dégoulinait de fiel.

— Repliez-vous ou nous ouvrons le feu. Vous n’aurez pas d’autre avertissement.

Xiri maintint fermement ses commandes malgré la peur qu’elle ressentait. Elle appréciait ce sentiment qui lui donnait quelque chose contre quoi lutter.

Les trois vaisseaux-foreuses ne bougèrent pas d’un pouce.

— Feu.

Chaque chasseur eirami faisait la moitié de la taille d’un vaisseau-foreuse, et tous les pilotes de l’escadron donnèrent tout ce qu’ils avaient, illuminant les immenses masses nuageuses et le ciel bleu des faisceaux rouges de leurs armes. Mais cet assaut ne suffisait pas. Pas encore. Elle repensa à ces gouttes d’eau qui, à force de tomber sans relâche, finissaient par percer la roche. Il y avait une idée à exploiter : il suffisait de savoir comment.

— À mon tour, fit la voix de Ferrol qui crépita dans la comm pendant que les trois vaisseaux-foreuses ripostaient en se dirigeant vers eux et en prenant de la vitesse.

L’un d’entre eux activa sa foreuse avant et éventra l’un des chasseurs de Xiri. Avec un juron, elle passa aux manœuvres d’évitement en tirant de tous côtés, puis redirigea l’énergie vers ses propulseurs avant.

Pas la peine de continuer à mitrailler des coques impénétrables. Son père avait acheté ces vaisseaux-foreuses avec des fonds réservés à la lutte contre la sécheresse, et tout ce qu’elle voulait, c’était les voir enterrés. En contrebas, le Paxion sombrait dans la mer. L’esprit en pleine effervescence, Xiri songea à Gella qui lui disait : Son poids joue pour lui, mais vous êtes rapide.

Jouer de la présomption de l’adversaire. L’idée jaillit.

— Thylefeu 3, dit-elle, Kinni, répondez !

— Oui, capitaine ?

— Vous vous rappelez cette manœuvre que vous nous avez enseignée, à Segaru et à moi ?

La pilote aguerrie gloussa.

— Le plongeon de Kestrel ou le balayage d’Oricanoa ?

— Le plongeon, répondit Xiri. Ces vaisseaux sont solides, mais poussifs. Dégâts contre vitesse.

— Reçu cinq sur cinq, capitaine.

Kinni poussa un cri d’enthousiasme pendant qu’elles s’élançaient au-dessus de l’océan, jusqu’à ce que la côte et la ville paraissent très éloignées. Mais avant de pouvoir redescendre, il leur fallait grimper.

— Il fallait vraiment que vous en arriviez là, Rev ? demanda Xiri.

Elle devait s’assurer qu’il lui donne la chasse et se laisse emporter par son élan, juste derrière elle.

— Trop peureux pour me défier et briguer le trône ?

— Quand j’en aurai fini avec vous et votre père, je monterai sur ce trône.

Il avait répondu dans un véritable grondement. Il gagnait du terrain. L’un des chasseurs disparut de son écran. Son pouls lui martelait les tympans.

Le meilleur moyen d’atteindre quelqu’un comme Rev Ferrol consistait à exploiter son orgueil fanatique.

— Vous disiez toujours que « le courage prend du temps », mais j’imagine qu’avec un chef comme vous, il faut s’armer d’une considérable patience !

— Moi, je ne me rendrai jamais, gronda-t-il.

— Mais vous l’avez déjà fait, vous vous rappelez ? Vos Enfants d’E’ronoh sont-ils au courant que vous avez refusé un rite ?

Rev fulminait.

— Et quel honneur y aurait-il à combattre une traîtresse ?

— Avez-vous expliqué à vos soldats que c’était vous qui aviez assassiné Jerrod Segaru ?

En entendant un hoquet de surprise dans le canal comm ouvert, Xiri exploita son avantage et monta de plus en plus haut dans l’orageux ciel eirami.

— Il n’est pas trop tard pour vos pilotes. Écoutez-moi tous : vous pouvez rentrer chez nous.

Xiri poussa son chasseur à une altitude phénoménale avant d’effectuer un large demi-tour. Son escadron la suivit comme la queue d’une comète. Aucun appareil ne rompit la formation. Mais l’un de ceux de Rev se détacha. Le vaisseau-foreuse changea brusquement de trajectoire, mais il volait trop vite pour manœuvrer et en éperonna un autre.

Rev poussa un rugissement de colère.

— Vous ne connaîtrez jamais la paix, princesse. Je le jure sur la mémoire de mon père.

— Quand j’en aurai terminé, promit Xiri, plus personne sur E’ronoh ne se souviendra jamais du nom des Ferrol.

— Vous vouliez un combat à mort, princesse ? demanda Rev. Le voilà, votre affrontement rituel.

Elle eut un large sourire : il avait mordu à l’appât. Elle passa sur le canal de son escadron.

— Escadron Thylefeu, rompez la formation. Dirigez-vous vers le Paxion pour aider les survivants. Je m’occupe de Rev.

Les autres chasseurs eirami dévièrent à l’unisson, laissant Xiri seule avec Rev à ses trousses.

Tous deux piquèrent vers l’océan, de plus en plus vite, la foreuse meurtrière se rapprochant peu à peu du chasseur de Xiri.

Le clignotement des senseurs l’avertit qu’ils perdaient de l’altitude et allaient percuter l’eau, très vite. Les vaisseaux-foreuses étaient dangereux, certes, mais lourds et poussifs. Xiri, elle, volait à bord d’un appareil eirami, conçu pour naviguer sous l’eau si nécessaire.

Derrière elle, l’engin de Rev fut pris de secousses, son pilote tentant de redresser lorsqu’il comprit ce que sa rage aveugle allait lui coûter, mais il était trop tard. Plus moyen de changer de trajectoire. Xiri poussa les commandes à leur limite et plongea la première sous les flots. Elle se rappela ce matin, dans les cavernes, où Phan-tu leur avait parlé du jour où l’océan l’avait emporté, de la sécurité qu’il avait ressentie. Elle comprenait désormais pourquoi. La première fois où elle avait plongé, elle était isolée, captive de son vaisseau. Phan-tu était venu la sauver. Cette fois, elle n’était plus seule. Elle avait Phan-tu, ses pilotes, Eiram et E’ronoh, ainsi que la promesse d’un avenir commun.

Rev poussa un hurlement lorsque le vaisseau-foreuse s’écrasa dans la mer, déchira la couche rocheuse et s’enfonça dans la tranchée sous-marine. Xiri savait ce que l’on ressentait, bloqué au bord de ce précipice. Elle fit demi-tour vers la surface sans un regard en arrière pendant que les abysses avalaient le vaisseau-foreuse.

*

Avant que Xiri n’entraîne son ennemi sous la mer, Gella Nattai regarda tomber les débris du Paxion. Le vaisseau se brisa en deux et fonça vers l’eau, mais pas avant que deux vaisseaux-foreuses n’arrachent des parties de la verrière. Gella se rappelait clairement la Chancelière Greylark déclarant qu’elle se trouverait à bord du Paxion pendant les noces. La Jedi ne se souvenait pas si elle avait tenu parole.

— Mère, murmura Axel en haletant.

— Comment croyiez-vous que ça se terminerait, Axel ?

Concentrée sur lui, Gella ne vit l’objet percuter la tour qu’une fois trop tard.

Le métal plia et se déforma, transpercé. Le plafond leur tomba dessus. Seule sa maîtrise de la Force les empêcha de périr écrasés sous la dalle métallique. Leur survie ne tenait plus qu’à un fil, à sa volonté obstinée de les garder tous deux en vie.

— Gella, je suis…

— La ferme et aidez-moi.

Ses bras tremblaient sous l’effort de concentration. Ainsi acculés, ils n’avaient plus aucune issue.

 Axel écouta sans se fendre d’une réplique ironique, peut-être pour la première fois de sa vie. Il se leva et poussa de toutes ses forces pour soutenir la dalle de métal. C’en était trop. Gella sentit ses coudes plier aux jointures.

— Où sont les fioles, Axel ?

Il ferma les yeux un long moment avant de répondre :

— Celles que j’ai volées, dans les deux premières tours.

— Et les autres ?

— Demandez à la reine, rétorqua-t-il. Je savais que je ne pourrais pas me rendre dans les archives sous le palais. Il fallait que je provoque assez de chaos pour attirer l’attention sur ce que je faisais. J’ai diffusé un holo que j’avais enregistré sur un canal ouvert. Tout le monde sait ce que j’ai fait.

Il résista tant bien que mal au poids du plafond. Son regard se troublait peu à peu.

— Secouez-vous ! aboya Gella.

Ses bras tremblaient lorsqu’elle tenta de maintenir sa prise grâce à la Force.

— On ne peut pas feindre la mort si on meurt vraiment, dit-elle.

Il grogna et tomba en appui sur un genou.

— Je suis encore faible, Gella. Vous ne pouvez pas, je ne sais pas, siphonner ma force pour augmenter la vôtre, par exemple ?

Elle émit un son à mi-chemin entre le cri désespéré et le rire.

— Après tout ce temps, vous ne comprenez toujours rien à la Force, n’est-ce pas ?

— Je ne l’ai jamais souhaité. Pas avant toi.

Du côté d’Axel, le toit s’inclina et le sol se mit à gronder comme un terrifiant géant métallique. Des gouttes de sueur roulèrent le long de son nez sous l’effort. Il secoua la tête, perdant prise peu à peu. Elle grommela en mobilisant toute son énergie pour soutenir le plafond.

— Si on n’en réchappe pas…, commença-t-il.

— On en réchappera…, le corrigea-t-elle, mais elle laissa ensuite sa phrase en suspens.

Pour eux, il n’y aurait pas d’après. Quand ils s’en sortiraient, lui se retrouverait en prison et elle devrait affronter le Conseil Jedi.

— Si on n’en réchappe pas, répéta Axel, j’espère que mon fantôme hantera le tien pour l’éternité.

— Nous ne croyons pas aux fantômes.

— C’était bien ma veine, dit-il, de craquer pour une Jedi dépourvue d’humour.

Elle ne voulait pas entendre ces mots. Pas de sa bouche à lui. Quand Axel s’effondra et perdit connaissance, Gella ferma les yeux et fit de son mieux pour vider son esprit afin de puiser sa vigueur dans la Force. Sachez juste que j’ai toute confiance en vous, avait-il dit avant de la jeter dans cette arène. Gella Nattai avait foi en la Force, en elle-même. Elle finissait toujours par retomber sur ses pieds, et ce serait la même chose cette fois. Elle arriva peu à peu à ses fins. Le poids diminua à chaque pièce qu’elle déplaçait grâce à la Force.

— La Force est avec moi, murmura-t-elle en imaginant chaque morceau de bâtiment détruit qui tentait de les enterrer vivants. Et je ne fais qu’un avec la Force.

Elle répéta ces mots, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle et Axel se retrouvent au sommet d’un monticule de gravats. Les vagues montaient si haut qu’elle sentait les éclaboussures.

Le Paxion avait disparu, mais un groupe de chasseurs eirami regagnait la ville et se mettait à tourner au-dessus. Elle était certaine que Xiri en personne dirigeait la charge.

 Gella prit appui pour se redresser.

— Ne t’en va pas. Reste, dit Axel, qui cligna des paupières en se réveillant.

Il frotta la cicatrice au-dessus de son cœur.

— Je ne peux pas, répondit-elle, mais elle demeura pourtant sur place.

Gella dégagea les cheveux du visage noble et meurtri d’Axel, couvert de fines entailles. Peut-être avait-il raison. On ne pouvait pas rattraper ce qui avait été brisé. Les cicatrices ne partaient pas. Elles servaient de rappel, pour ne plus jamais refaire ce qu’on avait fait par le passé. Gella retira sa main et s’en fut chercher de l’aide. Quoi qu’il advienne, elle savait qu’elle préférerait garder les cicatrices.












Chapitre trente-quatre

Centre-ville d’Erasmus, Eiram




L’aube nouvelle d’Eiram et E’ronoh commença le lendemain des noces. Le mariage constituait la partie facile. Erasmus-Capitale n’avait jamais subi autant de dégâts pendant les cinq ans de la Guerre Sans Fin. Mais ses habitants rebâtissaient toujours. Sans relâche.

À présent, Xiri A’lbaran et Phan-tu Zenn devaient élucider un des secrets de la galaxie : comment faire durer la paix ?

Ils commenceraient par se fier l’un à l’autre, et enchaîneraient avec un traité officiel. Mais au fil de cette longue journée dans les salles de réunion d’Eiram, tous les camps durent convenir d’un lieu où signer. On envisagea deux traités, un sur chaque planète, tout comme on avait projeté à l’origine deux cérémonies de mariage. Xiri adorait ses déserts et Phan-tu ses océans, et un jour, ils devraient négocier davantage qu’un simple document légal. Il leur fallait reconstruire à la fois leurs mondes et la confiance de leur peuple. Ils devaient décider sur quel monde vivre, comment distribuer les aides venues des planètes amies d’hier redevenues les amies d’aujourd’hui. Ils se promirent l’un l’autre, et promirent au sommet, qu’ils s’y efforceraient ensemble.

— Après tout ce qui s’est passé, dit Xiri, si nous représentons un symbole de paix pour la galaxie, il vaudrait mieux signer le traité hors de notre système.

Pour la première fois de la journée, tous tombèrent d’accord.

Ce mariage et cette paix qu’ils avaient conclue constituaient de délicats projets à soigner comme des graines plantées en terre, si profondément que même les futures générations d’Eiram et E’ronoh ne sauraient les déraciner.

Le Chancelier Mollo écouta la Princesse Xiri parler lors du sommet final. Pour lui, le choix sautait aux yeux. Il ne se précipita pas pour proposer quoi que ce soit de prime abord. La destruction du Paxion l’avait bouleversé. Une bonne partie de l’équipage avait survécu grâce aux capsules de sauvetage, mais la galaxie avait tant sacrifié pour Eiram et E’ronoh ! Il avait besoin que ces mondes comprennent le prix à payer si l’on revenait sur les serments, si l’on enfreignait les traités. Mais il s’emballait. Tout d’abord, il leur fallait un site, et pour la première fois depuis des années, il avait hâte de retourner sur Coruscant.

Il jeta à la Chancelière Greylark un regard plein de compassion, même si elle n’avait manifesté aucune émotion en ordonnant l’arrestation d’Axel pour conspiration, meurtre et terrorisme.

Les deux absentes étaient la Reine Adrialla et sa reine consort, qui étaient parties en vacances dans la Riviera. Étant donné que la dirigeante avait accepté de détruire tout ce qui restait de la toxine, et que la dévastation d’une grande partie d’Eiram était due à un fils de la République, on n’accuserait pas la famille royale eirami. Cela dit, Mollo prit mentalement note de surveiller la situation en collaboration avec Kyong, en particulier en ce qui concernait le complexe de recherche.

— Pourquoi pas Coruscant ? proposa-t-il.

Le Monarque A’lbaran rejeta bien évidemment cette idée.

— Nous ne faisons pas partie de la République. À moins que vous ne l’ayez oublié.

— Il y a d’autres mondes dans le voisinage, dit Maître Char-Ryl-Roy, avec des temples Jedi qui feraient office de terrain neutre idéal.

— Et Jedha ? suggéra Gella Nattai.

L’intrépide Jedi qui avait arrêté Axel Greylark n’avait pas dit un mot de la journée jusqu’à cet instant.

Le Monarque fit de nouveau la moue.

— Le monde des Jedi ?

— La lune de Jedha est sacrée pour beaucoup, y compris les Jedi, commenta Maître Sun. L’essentiel de notre histoire y est liée, certes, mais nous ne la revendiquons nullement comme nôtre.

— Et elle abrite déjà naturellement de nombreuses écoles de pensée, ajouta Gella.

Un par un, ils votèrent jusqu’à obtenir l’unanimité.

Une fois assurée la stabilité locale d’Eiram et E’ronoh, ils mettraient sur pied des délégations et se rejoindraient sur la lune de Jedha.

Lorsqu’ils se séparèrent, le Chancelier Mollo et le reste de l’équipage du Paxion embarquèrent à bord du Longbeam de Kyong, l’Aurora Sun.

Tous avaient apparemment hâte d’effectuer le premier saut en hyperespace, car Mollo n’eut pas le temps de s’installer correctement qu’ils avaient déjà traversé la moitié de la galaxie. Kyong se présenta à sa porte, et bien sûr il l’invita à entrer. AR-K4, qui avait survécu au naufrage du Paxion, s’affaira à mettre les Chanceliers à l’aise.

— Prenez tout le temps dont vous aurez besoin, dit Mollo à Kyong.

Il la savait parfois stoïque, mais ne l’avait jamais vue glaciale.

— Du temps pour quoi ?

Il hésita à prononcer le nom d’Axel Greylark. Axel Greylark. Il était déjà au courant des penchants destructeurs de ce garçon, mais n’avait jamais songé qu’ils conduiraient à cette catastrophe.

— Phan-tu Zenn et Gella Nattai témoignent du fait qu’il a bel et bien aidé à sauver leur vie pendant ce voyage. Au cas où vous souhaiteriez faire adoucir la sentence.

Kyong s’avança sur son siège. Elle avait arrangé ses cheveux élégants en couronne de tresses noires. Il lut une sombre émotion dans ses yeux plissés.

— Je vais vous le dire une fois, et une seule. Je suis au service de la République.

L’espace d’un instant, sa façade stoïque tomba. Les rides de son visage majestueux se creusèrent et sa lèvre inférieure se mit à trembler. Elle prit une profonde inspiration.

Ils enfreignaient déjà le protocole en voyageant à bord du même appareil ; autant aller jusqu’au bout.

— Vous auriez dû me faire confiance, lui dit-il, retournant le couteau dans la plaie que représentait son fils.

Il n’aurait jamais agi de la sorte auparavant, mais à l’époque, il la considérait comme infaillible.

— Je vous fais confiance, Orlen.

Elle s’exprimait rarement de manière si informelle, et le prénom de Mollo sonna curieusement dans sa bouche, au début. Mais elle passa outre.

— Je voulais aussi faire confiance à Axel. Il n’a pourtant jamais fait mystère de ce qu’il était. Je me voilais la face, pour ne pas admettre que j’avais commis une erreur irréparable.

Mollo ne sut pas quoi répondre. Pour la première fois, il remarqua le droïde QN-1 du jeune homme, réparé et éteint, dans la main de Kyong.

Avant qu’il ne puisse lui témoigner sa sympathie, elle se reprit et renifla son thé avec dégoût avant de le poser sur la table sans en boire une gorgée.

— Peut-être devrions-nous tous deux changer de méthode.

— Peut-être, dit-il.

En premier lieu, il allait devoir se procurer un nouveau vaisseau.

*

Gella Nattai et les Jedi restèrent une semaine de plus sur Eiram. Ils aidèrent à entamer le nettoyage de plusieurs épaves, y compris en détruisant la ceinture de débris qui encombrait le couloir spatial.

Le dernier jour de son séjour, Gella Nattai dîna une ultime fois avec ses amis. Même si ni elle, ni Phan-tu, ni Xiri ne mentionnaient son nom, Axel et sa trahison planaient comme un spectre au-dessus d’eux. Lorsque les deux héritiers lui demandèrent de se rendre sur Jedha pour la signature du traité de paix, Gella, qui n’avait jamais vraiment eu d’amis jusqu’ici, et encore moins en dehors de la communauté des Jedi, dut pourtant refuser.

— Mais c’était votre idée ! dit Xiri devant une assiette de poisson eirami frit.

Gella sourit jusqu’aux oreilles.

— Et excellente, de surcroît !

— Excusez-moi, mais vous avez passé des semaines à rabâcher que vous adoreriez vous rendre là-bas, lui rappela Phan-tu en s’interrompant pour siroter le vin alderaanien dont quelqu’un leur avait offert un tonneau en cadeau de mariage.

— Je me sens appelée ailleurs, répondit-elle. Mais j’espère que mes voyages me ramèneront ici. Je sais que si quelqu’un dans la galaxie a bien la possibilité de construire quelque chose de plus solide, de plus radieux, de plus agréable… c’est bien vous deux.

Ils ne se dirent pas adieu.

Plus tard cette nuit-là, Gella médita avec Maître Creighton Sun sur une jetée derrière le palais. La mer s’était calmée, fort heureusement, car il leur faudrait encore plusieurs jours pour rebâtir les trois tours.

— J’ai des nouvelles à vous annoncer, Gella, déclara Maître Sun en rajustant légèrement sa posture.

Elle attendit, un nœud dans l’estomac.

— Avant de partir, la Chancelière Greylark vous a fait cadeau de l’Eventide.

— Le vaisseau d’Axel ? dit Gella en fronçant les sourcils.

— Eh bien, Phan-tu n’en voulait pas, et j’ai l’impression que la Chancelière préfère éviter qu’il revienne à l’un des amis… turbulents de son fils.

Tout était tel que l’avait voulu la Force.

— En parlant de voyage, dit Gella, je souhaiterais officiellement me déclarer Cheminante, et je projette de retourner sur Coruscant pour obtenir la permission du Conseil Jedi.

Maître Sun l’observa un long moment avant de se fendre d’un rare sourire.

— C’est merveilleux, Gella. J’imagine que vous ne participerez donc pas au sommet sur Jedha ? Aida et moi ne tarderons pas à partir, avant les pourparlers de paix.

— Je reviendrai tôt ou tard.

En regardant rouler les nuages, elle huma la mer et le pétrichor que portait la brise depuis les rues de la ville.

— Pourquoi ce revirement ?

Les mots manquaient à Gella pour l’expliquer, pour le moment en tout cas, mais elle fit de son mieux.

— Pendant mon séjour sur E’ronoh, j’avais l’impression que plus j’apprenais, mieux je comprenais ma place au sein de la Force. J’ai pris conscience que plus rien ne me presse désormais. Ou simplement que la Force m’appelle et que je désire lui répondre, mais que j’ignore ce qu’il en résultera avant de faire le voyage.

Maître Sun lui pressa affectueusement l’épaule.

— Je serais honoré de vous soutenir au nom du Conseil.

— Merci, Maître Sun.

*

Gella Nattai avait trouvé sa voie. Elle avait entendu l’appel de la Force. Elle l’entendait depuis toujours, mais elle le percevait beaucoup mieux à présent. C’était le chant des étoiles traçant des routes vers de nouveaux mondes. Le soupir de montagnes antiques. Le bouillonnement d’un océan de changement. Dans le cockpit de l’Eventide, elle se familiarisa avec tous les systèmes avant de décoller du hangar. Des centaines de coordonnées avaient été programmées dans le navordinateur, et elle vola dans l’espace réel des heures durant avant de choisir une destination. La galaxie la rappelait chez elle.










Épilogue
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Axel Greylark se réveilla dans le noir.

La cellule n’était pas bien grande. Une étroite couchette, des toilettes et trois repas par jour. La barge pénitentiaire sécurisée voyageait dans la galaxie, et il ignorait complètement où il se trouvait. Lorsqu’il tentait de faire la causette aux gardes, ils se contentaient de maugréer une réponse laconique. Il restait pourtant persuadé de parvenir à les amadouer tôt ou tard.

Presque tous les jours, il passait le temps à rééduquer ses muscles. Son corps se révoltait trop souvent. Ces jours-là, il restait assis, nu sous la douche, jusqu’à ce que sa peau rougie lui cuise. Durant ces moments de déprime, il se rappelait les journées étouffantes dans le désert d’E’ronoh, sa chute du ciel, le poison qui lui avait brûlé les veines. Il envisageait presque de supplier les gardes de le laisser envoyer un holo à Phan-tu et Xiri. À sa mère. Mais il se retenait toujours.

Il ne reçut aucune visite. Pendant des jours, des semaines. Il était vraiment là depuis des semaines ? Dans ce lieu où chaque surface se composait du même métal, du même plastique recyclé et du même verre, il perdait complètement la notion du temps.

Quand il s’ennuyait, il provoquait des bagarres. Il se délecta de la douleur qui irradiait de sa cloison nasale lorsqu’un Zygerrien géant lui brisa le nez. De ses propres hurlements lors des rixes, aussi rares soient-elles, où il ne triomphait pas. Et il adorait parier sur lui-même quand les gardes prenaient part aux combats clandestins.

Après une longue période sans aucune communication, il trouva, un jour qu’il revenait de l’infirmerie, un datapad posé par terre dans sa cellule. L’appareil brisé, ou plutôt bloqué, n’affichait qu’un unique message.

« Vois-tu à présent ce que l’on gagne à se fier aux Jedi ? Mais je te promets que je ne t’ai pas abandonné, mon cher Chaos. »

Axel appuya sur l’écran, de plus en plus fort, jusqu’à ce que la fissure s’étende et que le verre se brise sous ses pouces.

Peut-être avait-il eu raison de dire à Phan-tu qu’il finirait par régner sur une prison. Peut-être s’agissait-il de l’endroit où sa mère aurait dû le laisser pour qu’il prospère. Peut-être qu’en ce lieu, il ne pouvait faire de mal qu’à lui-même et à quelques individus qui le méritaient bien.

Personne ne mérite ça, pensa Axel, ce qui ressemblait curieusement à ce qu’aurait dit Gella.

Il s’efforça de ne pas songer à elle. Son Chevalier Jedi. Il écrivait son nom dans la bouillie informe qui lui tenait lieu de repas. Il voyait son visage dans les motifs et textures subtils des cloisons. Dans la condensation sur sa gamelle d’eau. Il sentait sa présence, le soir, quand les lumières s’éteignaient et qu’il ne lui restait plus rien d’autre que sa propre peau et le souvenir d’avoir dansé avec elle, le dernier jour où il se considérait encore plus ou moins comme quelqu’un de bien. Il avait tout fait pour prouver à tout le monde, y compris lui-même, que ce n’était pas le cas.

Il tenta de s’arracher Gella du cœur, comme elle-même l’avait oublié, mais elle s’y était logée comme une écharde autour de laquelle la peau se referme.

Un jour, il s’en débarrasserait.

Axel Greylark attendit dans sa cellule, prêt à nourrir le chaos qui l’habitait.
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